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L- AMOUR des hommes & di la. verite 


m'a fait compoſer cet ouvrage. Qu'ils ſe 


connoiſſent, qu'ils aient des idees nettes 
de la morale, ils ſeront heureux & ver- 
tueux. 7 e 
Mes intentions ne peuvent Etre ſuſpec- 
tes. Si j'euſſe donne ce livre de mon 
vivant, je me ſerois expoſe a la perſecu- 
tion, & n'aurois accumule ſur moi ni 
richeſfes ni dignites nouvelles. | 
Si je ne renonce point aux principes 
que j'ai etablis dans le livre de IEſprit, 
c'eſt qu'ils m'ont paru les ſeuls raiſonna- 
bles, les ſeuls, depuis In publication de 
mon livre, que les hommes eclaires aient 
aſſez generalement adoptes. 
Tes principes ſe trouvent plus etendus 
& plus approfondis dans cet ouvrage que 
dans celui de Eſprit. La compoſition de 
ce livre a rèveillè en moi un certain nom- 


bre d'idees. Celles qui ſe ſont trouvees 


moins etroitement liees à mon ſujet, ſont 
en notes, tranſportees a la fin pc chaque 


ſection. Les ſeules que j ai conſervèes 
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dans le texte, ſont celles qui peuvent, ou 
Teclaircir, ou repondre a des objections 
que je naurois pu refuter ſans en alonger 
& en retarder la marche. 

La ſection ſeconde eſt la plus chargee 
de ces notes : c'eſt celle dont les principes 
plus conteſtes exigoient Vaccumulation 
d'un plus grand nombre de preuves. 

En donnant cet ouvrage au public, 
Jobſerverai qu'un écrit lui paroit mepriſa- 
ble, ou parce que lauteur ne ſe donne 
pas la peine neceſlaire pour le bien faire, 
ou parce qu'il a peu d'eſprit, ou parce 

qu'enfin il n'eſt pas de bonne foi avec lui- 

meme. Je n'at rien a me reprocher a ce 
dernier egard. Ce n'eſt plus maintenant 
que dans les livres detendus qu'on trouve 
la verite: on ment dans les autres. La plu- 
part. des auteurs ſont dans leurs ecrits ce 
que les gens du monde font dans la con- 
verſation: uniquement occupes d'y plaire, 
peu leur importe que ce ſoit par des men- 
ſonges ou par des verites. 

Tout ecrivain qui deſire la faveur des 
puiſſants & l'eſtime du moment, en doit 

adopter les idees : il doit avoir Feſprit du 
jour, n'etre rien par lui, tout par les au- 
tres, & n'ecrire que d'apres eux: dela le 
peu doriginalite de la plupart des compo- 
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ſitions. Les livres originaux ſont ſemes 

ca & la dans la nuit des temps, comme les 

ſoleils dans les deſerts de Veſpace, pour en 

eclaircir Yobſcurite. Ces livres font epoque 

dans Vhiſtoire de] eſprit humain, & c'eſt 

de leurs principes qu'on s 'eleve e à de nou- 

velles decouvertes. 

Je ne ſerai point le panegyriſte de cet 
ouvrage; mais j'aſſurerai le public que, 
toujours de bonne foi avec moi-meme , je 
n'ai rien dit que je n'aie cru vrai, & rien 
ecrit que je n'aie penſeé. 

Peut-etre al je encore trop menage cer- 
tains prejuges : je les ai traites comme un 
| jeune homme traite une vieille femme au- 
près de laquelle il n'eſt ni groſſier ni flat- 
teur. C'eſt a la verite que j'ai conſacré 
mon premier reſpect, & ce reſpect don- 
nera ſans doute quelque prix a cet écrit. 
L'amour du vrai eſt la difpoſition la plus 
favorable pour le trouver. | 

J'ai tache d'expoſer clairement mes 
idees; je nai point, en compoſant cet 
ouvrage , deſire la faveur des grands. Si 
ce livre eſt mauvais, c'eſt parce que je 
ſuis ſot, & non parce que je ſuis frippon. 
Peu d'autres peuvent ſe rendre ce tèmoi- 
gnage. 

Cette compoſition Paroltra wed 4 
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vi PREFACE. 
des hommes timides, Il eſt, dans chaque 
nation, des moments ou le mot prudent eſt 


ſynonyme de vil, ou Von ne cite comme 


ſagement penſè que I'ouvrage ſervilement 
ecrit. . 
C'etoit ſous un faux nom que je vou- 
lois donner ce livre au public, & le texte 
en fait foi. C'etoit, ſelon moi, Punique 
moyen dechapper a la perſecution, ſans 
en Etre moins utile a mes compatriotes, 
Mais, dans le temps employe a la com- 
polition de louvrage, les maux & le gou- 
vernement de mes concitoyens ont chan- 
Se. La maladie a laquelle je croyois pou- 
voir apporter quelque remede, eſt deve- 
nue incurable : j'ai perdu Peſpoir de leur 
etre utile, & c'eſt a ma mort que je re- 


mets la publication de ce livre. 


Ma patrie a regu enfin le joug du 


deſpotiſme: elle ne produira donc plus 


U erivains celebres. Le propre du deſpo- 


tiſme eſt d'etouffer la penſèe dans les eſ- 


prits, & la vertu dans les ames. 
Ce n'eſt plus ſous le nom de Francois 
que ce peuple pourra de nouveau ſe ren: 


dre celebre : cette nation avilie eſt au- 


jourd'hui le mepris de VEurope ; nulle 
criſe ſalutaire ne lui rendra la liberté; 


.. Ceſt par la conſomption qu'elle pèrira. La 


„ pan ˙—— wm, 


buf — Ro a — 


— BY — — 1 — — foot 


— — — 


. > >—=- 2 


PR EF ACK. ix 


conquete eſt le ſeul remede a ſes mal- 


0 „ 

+ Wl heurs, & c'eſt le haſard & les circonſ- 
e tances qui decident de Vefficacite d'un tel 
t remede. 


Dans chaque nation il eſt des moments 
ou les citoyens, incertains du parti qu'ils 
doivent prendre, & ſuſpendus entre un 
bon & un mauvais gouvernement, eprou- 
vent la ſoif de l'inſtruction ou les eſprits, 
ſi je Poſe dire, prepares & ameublis , 
peuvent ètre facilement penetres de la ro- 
ſee de la verite. Qu'en ce moment un bon 
ouvrage paroiſle, il peut operer d'heu- 
reuſes reformes : mais cet inſtant paſſe , 
les citoyens, inſenſibles a la gloire, ſont, 
par la forme de leur gouvernement, invin- 
ciblement entraines vers lignorance & 
Iabrutiſſement. Alors les eſprits ſont la 
terre endurcie ; l'eau de la verite y tombe, 
1s y coule, mais ſans la feconder. Tel eff 
o- I !etat de la France. 
Fs On y fera de jour en jour moins de cas 

des lumieres, parce qu'elles y ſeront de 
is jour en jour moins utiles; parce qu'elles 
1 eclaireront les Francois ſur le malheur du 
deſpotiſme, ſans leur procurer le moyen 
de s'y ſouſtraire. 

Le bonheur, comme les ſciences, eſt, 
dit-on, voyageur ſur la terre. Ceft vers le 
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nord qu'il . maintenant ſa courſe. De 
grands princes y appellent le genie ; & le 
gente la felicite, 

Rien aujourd'hui de plus different que 
le midi & le ſeptentrion de Europe. Le 
ciel du ſud $'embrume de plus en plus par 
les brouillards de la ſuperſtition & d'un 
deſpotiſme Aftatique. Le ciel du nord 
chaque jour s'eclaire & ſe purifie. Les Ca- 
therine II, les Frederic veulent ſe rendre 
chers a Thumanire; ils ſentent le prix de 
la verite; ils encouragent a la dire; ils 
eſtiment juſqu'aux efforts faits pour la 
decouvrir. C'eſt a de tels ſouverains que 
Je dedie cet ouvrage ; c'eſt par eux que 
univers doit étre eclaire. 

Lees ſoleils du midi $eteignent, & les 
aurores du nord brillent du plus vif eclart. 
Ceſt du ſeptentrion que partent mainte- 
nant les rayons qui penetrent juſqu'en Au- 
triche. Tout s'y prepare pour un grand 
changement. Le ſoin qu'y prend l'empe- 
reur d'alleger le poids des impots & de 
diſcipliner ſes armees, prouve qu'il veut 
etre l'amour de (es ſujets, qu'il veut les 
rendre heureux au dedans & reſpectables 
au dehors. Son eſtime pour le roi de 
Pruſſe preſagea, des fa plus tendre jeu- 
neſſe, ce qu'il ſeroit un jour. On na 
deſtime ſentie que pour ſes ſemblables, 


SOMMAIRE. 


De homme, de ſes facultes intellectuel- 


les & de ſon education. 


CH, I D : 
ES points de vue divers ſous leſquels 


on peut conſuderer l homme : de ce que pens ſar 
lui Veducation, 
CH. I. Importance de cette queſtion. 
De quelle utilité peut étre ſon examen. 
CH. III. De la fauſſe ſcience ou de l ignorance 
acquiſe. 
Des 8 qu'elle met à la perfection de 
Feducation, 


+ 


CH, IV. De la ſechereſſe de ce ſujet , de Ia 


aiftculte de te traiter. 


ION I. 

Que l' education, nèceſſairement differente 
des différents hommes, eſt pent-etre la 
cauſe de cette inegalite des eſprits, 

juſqu'à preſent attribuee a Vinegale per- 
fection des organes. 


CH. I. Nul ne regoit la meme education. 
CH. II. Da moment ow commence education, 
CH. III. Des inſtituteurs de l'enfance. | 
Que ces inſtituteurs ne font pas preciſement 
les memes pour perſonne; que nul, par 
conſequent , ne peut avoir le meme eſprit. 
De la ſenſe tion differente qu'excitent quelque- 
fois en nous les memes objets. 
CH. IV. De la differente impreſſion des objets ſur 
; nous. 8 
CH. V. De {education des colleges. 
Quelle neſt pas la meme pour tous. 
CH. VI. De PFeducation domeſtique. 
Quelle n'eſt la meme pour aucun. 
CH. VII. De Ueducation de U adoleſcence, 
Que cette Education, plus dependante du ha- 
ſard que celle de l'enfance, eſt par conſé- 
gent encore moins [a meme pour chacun, 
CH. VIII. Des haſards auxquels nous dewvons 
ſouvent les hommes illuſtres, 
Des bornes a mettre a empire du haſard. 
De la contradiction de tous les precepres de 
Veducation, 


— 


SOMMATFRE - wm 
CH. IX. Des cauſes principales de cette contra= 
diction. N | | 
CH. X. Exemple des idées ou preceptes contr as 

dlictoires regus dans la premiere jeuneſſe. 
Que cette contradiction eſt 'effet de Foppo- 
fition qui ſe trouve entre ['interer des pretres 

& celui des peuples. 

Que toute fauſſe religion eſt ennemie du bien 
public. 
CH. XI. Des fauſſes religions. 1 
Qu'entre les fauſſes religions, on doit comp- 
ter le papiſme. 
CH, XII. Que le papiſme eſt d'inſtitution hu- 
maine. | | 
Que le papiſme eſt une religion locale: qu'on 
en peut concevoir une qui devint univer- 
ſelle. „ 
CH. XIII. De la religion uniwerſelle. | 
Qu'une telle religion eſt fimple, & neſt 
autre choſe que la meilleure legiſlation poſs 
e ſible. . | 
Qu'il n'en eſt pas de meme des religions myſ- 
17 tèrieuſes. | 
Quelles ſont celles dont l' etabliſſement ſeroit 
le moins funeſte? _ 
CH XIV. Des conditions ſans leſquelles une veli- 
gion eſt deſtructive du bonheur national. 
CH. XV. Parmi les fauſſes religions, quelles 
ont été les moins nuiſibles au bonheur des 
a- foctetes ? | 


YL 


(= Il réſulte des diverſes queſtions traitces dans 
n. ce chapitre & les precedents, qu'en ſup- 
ns poſant dans tous les hommes une egale 


aptitude a Feſprit, la ſeule difference de leur 

es en produiroit neceſſairement une 

de grande dans leurs idées & leurs talents. 
D' où je concluds que l inẽgalitè actuelle, appex- 


= ij TABLE 
cue entre tous les eſprits, ne peut Etre re- 
gardee, dans les hommes communement bien 
organiſes, comme une preuve demonſtrative | 
de leur incgale aptitude a en avoir. | 


r — __— 
Ie NII. 
Que tous les hommes communement 


bien organiſes ont une egale aptitude 
|- a Veſprit. 


CH, I. Que toutes nos idées nous viennent par 
les ſens; qu en conſequence lon a pu regarder 
Peſprit comme un effet de la plus ou moins 
grande fineſſe. de Porganiſation. 
ue pour prouver la fauſſere de cette opinion, 
il faut avoir une idée nette du mot eſprit, 
& pour cet effet le diſtinguer de ce qu'on 
appelle ame. 

CH. II. Difference entre Veſprit & ame, 

CH. III. Sar quels objets Peſprit agit. 

CH. IV. Comment leſprit agit. 

Que toutes ſes operations ſe réduiſent a ob- 
ſervation des reſſemblances & des differences, 
des convenarices & des diſconvenances des 
divers objets entr'cux & avec nous. 

Que tout jugement prononce d'apres la compa- 
raiſon des objets phyſiques, n'eſt qu'une pute 
ſenſation; qu'il en eſt de meme de tout ju- 
gement porrte ſur les idees abſtraites, collec- 
tives, &c. 8 

CH. V. Des jugements qui reſultent de la 
comparaiſon des idtes abſtraites, collecti- 
Des, Cc. Ss 5 


11 


SOM MAIR E. * 
Que cette comparaiſon ſuppoſe attention, 


peine, par conſequent interet pour le la 
donner. 


CH. VI. Point d'interet , coins de comparaiſon 


des objets entr'eux. 
Que tout interer prenant ſa ſource dans la ſenſi- 
bilire phyſique, tout dans I' homme fe reduit 
a lentir. 
CH. VII. Que la ſenſibilité phyſique eſt la cauſe 
unique de nos actions, de nos penſees , de nos 
paſſions & de notre ſociabilits. 


CH. VII. De la ſociabilité. 


CH. IX. Juſtification des principes admis dans 
le livre de I Eſprit, - 

CH, X. Que les plaiſirs des ſens ſont, a > Vinſu 
meme des nations, leur plus n mo- 
teur. 

Que la ſuperiorite des eforins eſt independante', 
& de la plus ou moins grande fineſſe des ſens, 
& de la plus ou moins grande Etendue de la 
memoire, 

CH. XI. De Uinegale etendue de la memorre, 

Que la grande memoire ne conſtitue pas le 
grand gente. 


CH. XII. De Finegale perfection des organes des 


ſens. 


Que ce n'eſt point a leur extreme fineſſe qu'eſt 
| attachee la plus ou moins grande ſuperioritE 


des eſprits. 


Qu en fait de ſenſations, ſi les hommes diffe- 
rent, ce n'eſt du moins que dans la nuance de 


ces memes ſenſations. 
CH. XIII. De la maniere diffirente de fantir. 


CH. XIV. Qze 1a difference appergue entre nos 
ſenſations, n'a nulle influence ſur les eſprits. 


CH. XV. De! eſprit. 


Des idées qu'on doit attacker à ce mot. 
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CH. XVI. Cauſe de la difference des opinions en 
morale, politique & metaphyſique. 
Que cette difference eſt effet de la ſignification 


incertaine & vague des mots. Je choiſis pour 
exemple ceux 


de bon, 

d'intérët 

& de vertu. 
CH. XVII. Sue le mot vertu rappelle au clergt 
Pidee de ſa propre utilite, 
CH. XVIII. Des idées diſſerentes que les divers 
pbpeuples ſe ſont formees de la vertu. 
CH. XIX. Du ſeul moyen de fixer la ſignification 


incertaine des mots. 


Qu'il n'y a qu'une nation qui puiſſe faire uſage 
de ce moyen. 
Qu'il conſiſte à conſigner dans un dictionnaite 
I'idee preciſe de chaque mor. 
Que les mots une fois definis, les propoſitions 
die morale, de politique & de meraphyſique, 
deviendroient auſſi demontrables que les veri- 
res gèomètriques. 
Que les hommes, adoptant alors les memes 
principes , parviendroient d'autant plus ſüre- 
ment aux memes conſequences, que la com- 
binaiſon des mèmes objets, ou dans le 
monde phyſique, comme le prouve la geo- 
métrie, ou dans le monde intellectuel, 
comme le prouve la metaphyſique, leur a 
toujours donne les memes rélultats. 
CH. XX. Que les excurſions des hommes & leurs 
decouvertes dans les royaumes intellectuels, 
ont toujours ete a peu pres les memes, 
Contes des fees; premiere preuve de cette 
VErite, 


Contes philoſophiques; ſeconde preuye de cette 
verité, 
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Contes religieux ; troiſieme preuye de cette 
vérité. tos FED 

Que tous ces divers contes ont conſerve en- 
tr'eux la plus grande reſſemblance. 

CH. XXI. Impoſtures des miniſtres des fauſſes re- 

ligions PRs 

Qu'elles ont par-tout été les memes ; que les 
pretres ont, par les memes moyens, par- tout 
accru leur puiſſance. 


ut 


quels les miniſtres des fauſſes religions con- 
ſervent leur autorite, 

Il réſulte de la comparaiſon des faits cites dans 
cette ſection, que la fineſſe plus ou moins 
grande des ſens, ne changeant en rien la 
proportion dans laquelle tous les objets nous 
frappent, tous les hommes, commune ment 
bien organiſes, ont une égale aptitude 4 
leſprit: verite facile a pronver par un autre 
enchainement de propoſitions. 


7 CH, XXIII. Point de verite qui ne ſoit reduttible 
A un fait. 
he Que tout fait ſimple eſt a la portée des eſ- 
” prits les plus communs; qu'en conſequence 
" il n'eſt point de verite, ſoit découverte, 
e ſoit a decouvrir, a laquelle ne puiſſent at- 
4 teindre les hommes communement bien or- 
5 ganiſés. | 9 | 
" CH, XXIV. Que Peſprit , neceſſaire pour ſaiſir les 
verites deja connues, ſuſſit pour s lever aux 
5 inconnues 2 
> Que ſi tous les hommes, communement bien 
a organiſes, peuvent percer juſqu' aux plus 


hautes veritcs, tous ont par conſequent une 
egale aptitude a Leſprit. 


CH. XXII. De Puniformite des moyens par leſ 


Telle eſt la concluſion de la ſeconde ſection. 


ET 


: — — — 
. 5 325 3 2 * 3 . . Hg. * = * r 2 4 
2 þ ' * «1 1 W 


= 4 . 0 — a — 
ad 98. 2 0 aq-% ot ONS ng 
3 n 
7 2 22 —— 


n 


— 8 —— > 
. n R ** 


K 
r 


— . — A 


r 


r 


\ 
* 
o 
7 
i 
} 
? 
5 
1 
A 
of | 
=— 
N 
* 
1 
3 
by 
\ 
I4 
4 
» 
3 
Wy 
3 
* 


on et mr — — on . 


CH. I, Qelles ſont ces cauſes : 


TION III. 


Des cauſes de l'inégalité des eſprits, 


Qu elles ſe réduiſent a deux. 

L'une eſt le deſir inégal que les hommes ont 
de s'inſtruire: N 

L'autre eſt la difference de leur poſition, d'ou 
relulte celle de leur inſtruction, 

CH. II. Que toute idée neuve eſt un don di 

ha ſard. | 

Que influence du haſard ſur notre Education 
eſt plus conſiderable qu'on ne l'imagine; 
qu'on peut cependant diminuer cette in- 


fluence. 4 
CH. III. Des limites à poſer au pouvoir du ha- 
ſard. . 


Que le haſard nous preſente une infinite d' idées; 
que ces idees ſont ſteriles ft attention ne les 
feconde, 

Que l'attention eſt toujours l'effet d'une 
paſſion; telle eſt celle de la gloire, de la 
verite, &c. 

CH. IV. De la ſeconde cauſe de Vinegalite des 
' - piprits. 3 

Que les hommes doivent aux paſſions l'atten- 

tion propre a feconder les idées que le ha- 

ſard leur offre; que l'inégalité de leur eſprit 
depend en partie de ]inegale force de leuts 


* 
% 


paſſions. 


* 


Urs 


SOMMATFTRE 

Que la force inegale des paſſions eſt, par quel- 

ques- uns, regardee comme l'effet d'une cer- 

taine organiſation, & par conſequent comme 
un pur don de la nature. 


SECTION TY 


Que les hommes, communement bien or- 


ganiſès, ſont tous ſuſceptibles du meme 


degrè de paſſion; que leur force ine- 
gale eſt toujours l'effet de la difference 
des poſitions ou le haſard nous place; 
que le caractere original de chaque 
homme (comme l'obſerve Paſcal) n'eſt 
que le produit de ſes premieres habi- 
tudes, 


CH. I. Du pers d'influence de Porganiſation Of 


du tempèrament ſur les paſſions & le caractere 
des hommes. 


CH. II. Des changements ſurvenus dans le ca- 


ractere des peuples, & des cauſes qui les ont 


produits. | | 
CH. III. Des changements ſurvenus dans le ca- 
ractere des particuliers. 


Qnue'ils ſont l'effet d'un changement dans leur 


poſition, leur interet , & dans les idees qu' en 
conſtquence leur ſuggere le ſentiment de 
Famour d'eux- memes. 


CH. IV. De l'amour de ſor. : | 
Que ce ſentiment, effet neceſfaire de la ſen- 
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If fibilite phyſique, eſt commun a tous le iſ | 
| : hommes; qu'il allume en tous le deſir dy 

9 pouvoir. | 

4 Que ce defir, comme je le montre dans les 
J chapitres ſuivants, y engendre l'envie, Ta- 
"of mour des richeſſes, des honneurs, de la FR 
i gloire, de la conſideration, de la juſtice, 
4 | de la vertu, de l'intolèrance, enfin toutes 
HY | les paſſions factices dont Vexiſtence ſuppoſe C 
W celle des ſocietes. 
'F | Que ces diverſes paſſions, propres à mettre en 
. | action Fegale aptitude que tous les hommes 
1 ont a l'eſprit, ne ſont reellement en eux que c 
WW! le defir du pouvoir deguiſe ſous des noms if 
il. différents. n 
1 CH. V. De l'amour des richeſſes & de la gloiri. 

bh | Effet immédiat du pouvoir. 0 
\F CH. VI. De L'enwie. 
„ Effet immediat de l'amour du pouvoir. I 
W CH. VII. De la juſtice. 
_ CH. VIII. De la juſtice conſuderee dans l homme. N 
_\_ CH. IX. De la juſtice conſideree dans I homme 

| & les peuples polices, ( 


" | CH. X. Que le particulier, comme les nations, 
4 n eſtime dans la juſtice que la conſideration 
le pouvoir qu elle lui procure, 
CH. XI. Que l'amour du pouvoir dans toute eſ- 
pece de gouvernement, eſt le ſeul moteur des 
hommes. a, 
CH. XII. De la vertu. | 
Effet immédiat de l'amour du pouvoir. 
CH. XIII. De la maniere dont la plupart des 
Exropeens conſidlerent la vertu. 
1 Que s'ils l'honorent dans la ſpeculation, c'elt 
1 un effet de leur education. 
5 Que s'ils la mepriſent dans la pratique, c'eſt ut 
effet de la forme de leur gouvernement. 


SOMMAIRE mw 
Que leur amour pour la vertu eft toujours 
proportionne a l['interer qu'ils ont de la pra- 
tiquer. D'où il ſuit que c'eſt roujours au 
deſir du pouvoir & de la conlideration qu'il 
faut rapporter l'amour pour la vertu. 
CH. XIV. Qze Lamour du pouwoir eſt dans 
homme la diſpoſition la plus favorable a 
la vertu. ä 
CH. XV. De PFintolerance civile. 
Effet immediat de l'amour du pouvoir. 
Que cette intolerance preſage la ruine des em- 
ires. 
7 WI CH. XVI. Que lintolerance eſt ſouvent fatale 
aux princes, 
CH, XVII. Que la flatterie n'eſt pas moins ag ra- 
ble aux peuples qu aux ſouveratns, 
CH, XVIII. De [intolerance religieuſe. 
Effet immédiat de l'amour du pouvoir. 
| CH, XIX. L'intolerance & la perſecution ne ſont 
pas de commandement divin. 


1 CH. XX. IL'intolèrance, fondement de la gran- 
deur du clerge, 

5 CH. XXI. Impoſſibilitè d'erouffer dans homme 

1 le ſentiment de intolerance : moyen de op- 


poſer à ſes effets. 

Qu'on peut, d'apres ce que j'ai dit, tirer cette 
concluſion , c'eſt que toutes les paſſions fac- 
tices ne ſont proprement en nous que Fa- 
mour du pouvoir deguiſe ſous des noms 
differents, & que cet amour de la puiſſance 
n'eſt lui-meme qu'un pur effet de la ſenſi- 
bilite phyſique. 

CH. XXII. Genealogie des paſſions. | 
Qu' il ſuit de cette genealogie que tous les hom- 
mes, communement bien organiſes, ſont 
ſuſceptibles de I'eſpece de paſſion propre à 
mettre en action ['incgale aptitude qu ils ont 
a Teſprir, 
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xxij TABLE 

* Mais ces paſhons peuvent-elles S*allumer auſſi 
vivement dans tous? Ma réponſe a cette 
objection, c'eſt qu'une paſſion telle, par 
exemple, que l'amour de la gloire, peut 
S'exalter dans l'homme au meme degré 
de force que le ſentiment de l'amour de lui- 

meme. 

CH. XXIII. De la force du ſentiment de U amour 
de ſoi. 8 

Que la force de ce ſentiment eſt, dans tous 
les hommes, plus que ſuffiſante pour le douer 
du degre d'attention qu'exige la découverte 
des plus hautes veérités. | 

CH. XXV. Qrze la decouverte des plus gran- 
des idees eſt Peffet de la conſtance dans 
U attention, 

II reſulte de cette ſection, que Vinegalite des 
eſprits ne peut ètre, dans les hommes com- 
munément bien organiſes, qu'un pur effet 
de la difference de leur education , dans la- 


quelle difference je comprends celle des poſi- 


tions où le haſard les place. 
8 | | \ | : 


Des erreurs & contradictions de ceux 
dont les principes, differents des miens, 


rapportent a linegale perfection des 


organes des ſens, Vinegale ſuperiorite 
des eſpritss 


Que nul n'ayant, far ce ſujet, mieux écrit 


* 


que M. Rouſſeau, je le prends pour exemple 


de ce que ja vance. 


CH 


CE 
CE 


E 
L 
* 
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SOMMAIRE i 

CH. I. Contradictions de Vauteur de | Emile ſur 
les cauſes de Vinegalite des eſprits. 

Qu'il réſulte de ſes conttadictions que la juſ- 
rice & la vertu ſont des acquiſitions, 

H. II. De Peſprit & du talent, 

2 III. De la bonte de Phomme au berceau, 
IV. Que homme de la nature doit etre 
3 

Que ſon humanits eſt toujours le produit, ou 
de ſa crainte, ou de ſon Education. 

CH. V. Que M. Rouſſeau croit tour-a-tour  edu- 
cation utile & inutile, 

CH. VI. De Uheureux uſage qu'on peut faire 
dans education publique de quelques idees 
de M. Rouſſeau. 

Que, d'apres cet auteur, il ne faut pas croire 
Fenfance & l'adoleſcence fans jugement. 
CH. VII. Des pretendus avantages de l age mur 

fur adoleſcence, 

CH. VIII. Des eloges donnes par M. Ronſon a 
ignorance, 

CH, IX, Quels motifs ont pu engager M. Rouſſeau 
a ſe faire I apologiſte de ignorance. 

Que les talents & les lumieres ne corrompent 
point les mœurs des peuples. 

CH. X. Des cauſes de la decadence des empires, 

CH XI. Que la culture des arts & des ſciences 
dans un empire deſpotique, en retarde la 
ruine. 

Que les erreurs, les contradictions de M. Rouſ- 
ſeau & de quiconque adopte ſes principes, 
confirment cette verite : que l homme eſt le 
produit de ſon Education. 

Que la culture de cette ſcience eſt utile au 
public, & ſa non- culture funeſte. 
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SIECTION VI. 
Des maux produits par Fignorance ; que 


Vignorance n'eſt point deſtructive de la 
molleſſe; qu'elle n'aſlure point la fide- 


lite des ſujets; qu'elle juge ſans exa-| 


men les queſtions les plus importantes. 
Des malheurs ou de tels jugements 
peuvent quelquefois precipiter une 
nation. Du mepris & de la haine 
qu'on doit aux protecteurs de l'igno- 
rance. 


CH. I. De U ignorance & de Ia molleſſe des peu- 
ples. = 


CH. II. Que ignorance waſſure point la fidelite 


des ſuj ets. 

Qu' elle s' oppoſe a toute reforme utile dans les 
gouvernements. 

Quelle y éterniſe les abus, & rend les hom- 
mes incapables de cette attention opiniatre 
qu'exige l' examen de la plupart des queſtions 
politiques. 

La queſtion du luxe priſe pour exemple. 

Qu'on ne peut la reſoudre ſans un certain 
nombre d'obſervations, & ſans attacher 
d'abord des idées nettes a ce mot luxe. 


| CH. III. De Ia queſtion du luxe. 


CH. IV. Si le luxe eſt néceſſaire & utile. 
CH. V. Du luxe & de la temperance, 


25 "a 5 5 


SOMMATIRE www 


ne ſeroient point l'effet, & du partage trop 


viſion des interets des citoyens. 

Que, pour s'aſſurer de ce fait, il faut temon- 
rer aux premiers motifs qui determinerent 
les hommes a ſe reunir en ſociétés. 

CH. VI. De la reformation des peuplades. 
CH. VII. De la multiplication des hommes & de 
ſes effets. 

CH, VIII. Diviſon des intérets des citoyens pro- 

auite par leur multiplication, 
CH. IX. Du partage #rop negal des richeſſes 
nationales, 

Des effets de ce partage. 


fortunes des citoyens. 
Quelle eſt une ſuite neceflaire de Vintroduc- 
tion de largent dans un état. 
CH. XI. Des moyens de Soppoſer & Ia reunion 
trop rapide des richeſſes en peu de mins. 
CH. XII. Des pays ou Vargent na Point de 
cours. 

CH. XIII. Quels font, en de tels pays, les prin- 
cipes productifs de Ia vertu. 

CH. XIV. Des pays on PVargent 4 cours. 

CH. XV. Du moment o les richeſſes 0 retirent 
d'elles- mèmes d'un empire. 


CH. XVI. Des divers principes d' activite des 
nations. 
CH, XVII. De Pargent conſt ders comme un de 
ces principes d'atttivite, 
Des maux qu occaſione l'amour de argent. 
Si, dans l'état actuel de Europe, le magiſ- 
trat éclairé doit deſirer le trop prompt affoĩ- 
bliſſement d'un tel principe d'activité. 
Tome 1, Þ 


Si la plupart des maux dont on accuſe le luxe 


incgal des richeſſes nationales, & de la di- 


CH. X. Cauſe de la trop grande inegalite des 


Que les citoyens y reſtent ſans principes d'action. 
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RXV) TABLE 
CH. XVIII. Que ce weſt point dans ſa cauſ- 


productrice qu on doit chercher le * 
deſtructeur des empires. 


Qu il ſuit de Fexamen peut-etre encore ſuper. 
- ficiel de cette queſtion du luxe , qu'on ne 


peut apporter trop de ſoins a Vexamen de 
toute queſtion de cette eſpece, & que l'igno- 
rance eſt d' autant plus funeſte aur nations, 
que c'eſt uniquement de la bonté de leurs 
loi que depend leur bonheur. 


TS OC T I ON VII. 


Que les vertus & le bonheur d'un peuple 
ſont l'effet, non de la faintete de ſa 
religion, mais de la ſageſſe de ſes loix. 


* 


CH. I. Du peu dl influence des religions ſur les 
* wertus & la felicite des peuples. 
CH. II. De Peſprit religieux , deſtructif de eſ- 
I F legiſlatif. 
CH. III. Quelle eſpece de religion ſeroit utile. 
Que, ce ſeroit celle qui forceroit les hommes 4 
s'eclairer, 
Que I inconſtquence & le crime ſont, Jans 


preſque tous les hommes , effet de Vigno- 
rance. 


CH. IV. De la religion papiſte. 
Que plus de conſéquence dans les eſprits la 
rendroit plus nuißble. 
Que les principes ſpeculatifs ont heureuſement 
peu d' influence ſur la conduite des hommes; 


,*. quils la reglent ſur les loix, & non ſur leur 
cCctopance. | | 


— 


SOMMAIRE. xxvj 

Que le gouvernement des jeſuites en eſt une 

preuve. 8 
CH. V. Du gouvernement des jeſuites, 

Des moyens qu'il leur fournit de faire trem- 
bler les rois & d'execater les plus grands 
attentats. 11 . 

CH. VI. Des diverſes cauſes des grands atten- 
Fats, 
CH. VIE. Des attentats commis par Famour de 
la gloire ou de la patrie. 
CH. VIII. Des attentats commis par F ambition. 
CH, IX. Des attentats commas par le fanatiſme. 
CH. X. Du moment 0# Uinttret des jeſuites leur 
commande un grand attentat. 
Quelle ſecte on pouvoit leur oppoſer. 
CH. XI. Que le janſeniſme ſeul pouwoit detruire 


les jeſuites, | 
Qu'on doit aux jeſuites Ia connoiflance de'ce 
que peut la legiflation, 

Que pour [a faire parfaire il faut, ou, comme 
un Sr, Benoit, avoir un ordre religieux, 
ou, comme un Romulus ou un Pen, avoir 
un empire ou une colonie a fonder. 

Qu'en tout autre poſition, on peut oppo- 


ſer, mais difficilement établir d'excellentes 


loix. 
CH. XII. Examen de cette verite. 
Je prouve qu'il n'eſt rien d'impoſlible aux loix; 
mais que, pour fixer le degré auquel elles 
peuvent porter la felicite des peuples, il 
faut preliminairement connoitre ce qui conſ- 
titue le bonheur de individu. 
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De ce qui conſtitue le bonheur des in- 
dividus : de la baſe ſur laquelle on doit 
edifier la felicite nationale neceſlaire- 
ment compoſee de toutes les felicites 
particulieres. . 

CH. I. Tons les hommes, dans l'état de ſociéti, 

peuvent-ils etre également heureux ? 

Que la diſlolution de cette queſtion ſuppoſe la 

connoiſſance des occupations differentes dans 
leſquelles les hommes conſomment les diver- 
ſes parties de la journée. 

CH. II. De l'emploi du temps. 

Que cet emploi eſt a peu près le meme dans 
toutes les profeſſions; que tous les hommes 
par con ſèquent pourroient Etre également 

I hbeutepx. 7 

CH. HI. Des cauſes du malheur de preſque toutes 
les nations. | 
Que le défaut de bonnes loix, que le partage 

trop inégal des richeſfes nationales font les 
cauſes de ce malheur preſque univerſel: 
mais eſt il poſſible de mettre les citoyens dans 
Letat d'aiſance requis pour leur bonheur: 


ance Aux citoyens. 
Que C'eſt a l'imperfection des loix qu'on doit 
ſouvent la ſoif inſatiable de l'or. 
CH. V. Du deſir exceſſif des richeſſes. 
Qu entre ces motifs, un des plus puiſſants c'eſt 
Lennui. | | 


8 
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.$ © MMATR E xxix 
CH. VI. De Len #1, 
CH, VII. Des moyens inventes par les a Fs pour 
ſe ſouſtraire a Pennm. 


CH. VIII. De [influence de * ennui ſur les mœurs 


des nations. 

Du reſſort qu'il donna 3 1 jalouſie Eſpagnole- 
& Portugaiſe: de la part qu'il eut a la crea. 
tion des figisbees, a inſtitution de Pan- 
cienne chevalerie. | 

Que, pour fe ſouſtraire a Fennui, il faut ache- 
ter le plaiſir par A peine. 


CH, IX, De {acquiſition plus o moins difficile 


des plaiſirs, felon le gouvernement on Low 
vit & le poſte qu'on occupe dans un etat.. 
Je prends le Plaiſir de Pamour pour exemple. 
CH. X. 2x 10 faut a Poiſef une Ln coquetts: 
on priea 8 
CH. XI. De la variete des romans, & de lamour- 
dans l homme oiſif ou occups.. 


Que Poifivere qui peſe a tous, fait chercher: 


par- tout un remede à l'ennui. 
CH. XII. De la religion & de ſes cri monie 
conſi deres comme remede à Þennui, 

Que le ſeul remede efficace ſont des ſenſations 
vives & diſtines.. ' 

De la notre amour pour eloquence; la poeſie a 
enfin pour tous les arts d'agrements dont 
l'objet eſt d' exciter en nous ces ſortes de- 
ſenſations, & dont les regles ne ſont que les: 
moyens d'operer en effet. 

CH, XIII. Des arts d agrements, & de ce qu en- 
ce genre l'on appelle le beau. 
CH, XIV. Du ſublime. 

De ce qui le conſtitue. 

CH. XV. De la variete & 2 mplicite N dans 
tous les ouwrages, ſur-tout dans les — 
dagrements. 
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CH. XVI. De la loi de continuite. 

. Qu'on doit a Vobſervation de cette loi deg; 
ſenſations dautant plus vives, qu'elles ſong 
plus diſt inctes. . 

CH. XVII. De la clarte du ſtyle. 

Que cette clarté concourt à la production:du 
mème effet: ſur quoi Pobſerve qu'en general 
la. forte impteſſion fire ſur nous par les: 
ouvrages des arts, depend moins d'une 
imjration, exacte, que d'une imitation per- 
fectionnee de. la nature. . 

CH. XVIII. De Fimitation perfectionnée de la 
nature. 5 

Qau'une imitation. ſuppoſe dans l'homme le 
pouvoir d'abſtraite d'un objet ce qu'il æ de 
defectueux.. = 

CH. XIX. De: pouwoir d' abſtraire. 

Qu'il fournit, aux artiſtes les moyens d'imiter 
la nature en l'embelliſſant. : 

CH. XX. De U:mpreſion des arts d'agremeats 
ſur opulent oiſcf. 
Qu'ils ne peuvent l'arracher a ſon ennui. 
Que les plus ricnes font en général les plus en- 

nuyés, parce qu'ils ſont paſſifs dans preſque 
tous leurs plaiſirs. a 5 

CH. XXI. De Ferat actif e paſſif de homme. 

Que les. plaiſits on l' homme eſt paſſif ſont 

| en general, & les plus courts , & les plus 
coureux, „„ 

CH. XXII. Que ceſt aux riches. que ſe fait le 
plus vi vement ſentir le beſoin des. richeſſes. 
Que preſque tous croupiſſent dans la pareſſe, 

faute d'avoir contracts de bonne heure l'ha- 
bitude du travail. . 

CH. XXIII. De la puiſſance de la pareſſe. 
Qu'elle eſt ſouvent dans Phomme le principe 
de ſes vices. & de ſes malheurs, 


CH 


CH 


Cl 


SOMMATIRE. XXX]; 
CH. XXIV. Qu une fortune mediocre aſſure. le: 
Pak} oi an citoyen. 
Que cetre verite difficile n'eſt point impoſſible 
à perſuader aux hommes. 
CH. XXV. De l'aſſociat ion des idées de bonheur 
& de richeſſes dans notre memoire. 

Que ces deux idées y peuvent etre diſtinguees z; 
que par ce moyeh on rendroit au bonheur 
une infinite d'hommes auxquels, pour etre: 
heureux, il de manque que de ſe croite tels. 

Que les verites ci- deſſus établies ne ſont point 
de ces principes ſpecularits inapplicables a la 
pratique. 

CH. XXVI. De Putilite eloignee de mes principes.. 

Que ces principes, adoprtes par un prince eclaire: 
& bienfaiſant, pourroient devenir le germe- 
d'une legiſlation neuve & plus. conforme au 
bonheur de l humanité. 
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SECTION 1 


De la poſſibilitè d' indiquer un bon plan 
de legiſlation, Des obſtacles que l'igno- 
rance meta ſa publication. Du ridicule: 

qu'elle jette ſur toute idee nouvelle, & 
toute étude approfondie de la morale 
& de la politique. De ITincenſtance: 
qu'elle ſuppoſe dans Teſprit humain 3 
inconſtance incompatible avec la duree- 
de bonnes loix. Du danger imaginaire 
auquel (fi lon en croit l'ignorance), la 
xevElation d'une idee neuve, &.ſur-tout: 
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des vrais principes des loix, doit ex. 
poſer les empires. De la trop funeſte 


indiflerence des hommes pour Vexamen - 
des verites morales ou. politiques. Duc. 
nom de vraies ou de fauſſes donne aux 
memes opinions, ſelon Vinteret momen- 8 
tanè qu'on a de les croire telles ou telles, cn. 
CH. I.. De la difficulte de tracer un bon plan ds hs 
legiſlation. 
CH. II. Des premzeres queſtions & ſe faire lorſqu ri 


wveut donner de bonnes loix. 

Que les recompenſes accordees aux talents & 
aux vertus , füt · ce un luxe de plaiſir, 1 ne cor- 
rompront jamais les mœurs. 

CH. III. Du luxe de plaiſir. 

Que tout plaiſir decern& par la reconnoifſance 
publique fair cherir la vertu, fait reſpecter les 
loix dont le renverſement, comme quelques- 
uns le pretendent, n'eſt point l'effet de J'in- 
conſtance de leſprit humain. 

CH. IV. Des vraies cauſes des changements ar- 
rives dans les loix des peuples. 

Que ces changements y ſont toujours l'effet, & 

de [1mperfection de ces memes loix, & de 
la negligence des adminiſtrateurs qui ne ſa- 
vent, ni contenir ambition des nations voi- 
fines par la terreur des armes, ni celle de leurs 
concitoyens par la ſageſſe des reglements qui, 
d'ailleurs eleves dans des prejuges dangereux, 
fa voriſent l'ignorance des verites dont la re 

; velation affureroir la felicire publique. 

CH. V. Que la revelation de la verite weſt funeft 
qu A celui qui la dit, 

CH. VI. Que la connoiſſance de le verite 2 ton 
a 
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Cl 


SOMMAIRE. xxxiij 
CH, VII. Que ſa revelation ne troubla jamais les 


etats, 
La lenteur de ſes progres citèe en mou de 
cette aflertion, 


CH. VIII. De la lenteur avec laqu elle la verite 


le propage. 
Qu'il n'eſt point de forme de gouvernement ow 
ſa connoiſſance puiſſe erre dangereuſe. 


CH. IX. Des gouwernements. 


CH. X. Que, dans aucune forme de gouverne- 
ment, le bonheur du prince weſt attache au 
walkews des peuples. 


Cl. XI. Qz on doit la werite aux hommes. 


Que l'obligation de la dire ſuppoſe le libre uſa- 
quent la liberte de la preſſe. 
CH. XII. De la liberté de la preſſe. 
Que, priveecs de cette liberté, les nations crou- 
piſſent dans l'ignorance. 
CH. XIII. Des maum que produit Findifference 


pour la werite. 


CH. XIV. Que le bonheur de la generation future 


neſt Jamais attache au malheur de la gene- 
ration preſente, 

Qu'une telle ſuppoſition eft abſande; que les 
gouvernements doi vent d' autant plus, exciter 
ſes hommes à la recherche de la verite, qu'ils 
y ſont en general plus indifferents, 


CH, XV, ue les memes opinions paroiſſent vraies 


au fauſſes, ſelon Iinteret qu on a de les croire 
telles ou telles. 
Que l'intérét feroit nier au beſoin la verite des 
demonſtrations géomeétriques. 
CH. XXI. el interet fait eſtimer en fa jul 
la cruaute qu on deteſte dans les autres. 
CH, XVII. L'interet fait reſpecter le crime. 


CH. XVIII. Lanteret fait les ſaints. 
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ge des moyens de la decouvrir, & par conle- 
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—_ TABLE 
CH. XIX. L'interèt perſuade aux grands qu'il 
ſont dune eſpece differente des autres hommes 
CH. XX, L'interet fait honorer le vice dans un 
pirotecteur. 
CH. XXI. Lintèrèt du puiſſant commande plus 
imperieuſement que la wverite aux opinions 
generales, : 
Que cet intèrèt les forme & peut tour. | 
CH. XXII. Q#'un interet ſecret cacha tonjour; 
aux parlements la conformite de Ia morale, 
des jeſuites, & du papiſme. De 
CH. XXIII. Que l'intèrét fait nier journellement 6 
cette maxime : ne fais pas a autrui ce que 
tu ne voudrois pas qu'on te fit. 
CH. XXIV. Que VFinteret derobe à Ia connoiſ. 
ſauce du pretre honnete homme les maux pro- 
duits par le papiſme. | 
Que, de toutes les religions, c'eſt la plus in- 
tolerante. nc 
CH. XXV. Que toute religion intolerante eſt eſſen- Cl 
tiellement règicide. 
Que ſon intolerance ſuppoſe en elle le defir de 
regner ſur les peuples & ſur les rois. C. 
CH, XXVI. Des moyens employes par Vegliſe pour 
b'aſſervir les nations. | 
CH. XXVII. Dx temps ou Uegliſe catholique laiſe C 
repoſer ſes pretentions, 
CH. XXVIII. Dæ temps ct cette égliſe fait re- 
di vre ſes fretentions, 


CH. XXIX. Des pretentions de Vegliſe prouvles 


par le droit. ; ( 
CH. XXX. Des pretentions de Veglife prouvees 
par le fait. - F 
CH. XXXI. Des moyens denchainer l ambition ( 


ecclefraſtique. 
Que le tolerantiſme ſeul pent la contenir ; que 
lui ſeul peut, en Eclairant les eſprits, aſſu- 
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rer le bonheut & la tranquillite des peuples 
dont le caractere eſt ſuſceptible de toutes les 
formes que lui donnent les loix, le gouver- 
nement, & ſur-tout I'education publique. 
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SECTION Y 


De la puiſſance de VinſtruQion;des moyens 


"WM Ge la perfectionner; des obſtacles qui 
« s' oppoſent aux progres de cette ſcience. 
l. Dela facilite avec laquelle,ces obſtacles 
0+ leves, on traceroit le plan d'une excel- 
lente education. 
1- | | 
CH. I. Leducation peut tout. 
H. II. De Veducation des princes. 
Qu' on n'en peut attendre de grands que d'un 
ie grand changement dans leur inſtruction, 
CH. III. Avantages de education publique ſur 
1 la domeſtiq se. a 
CH. Iv. idee genérale ſur Viducation phyſi que. 
ſe CH. v. Dans quel moment & quelle poſit ion 
l homme eſt ſuſceptible d'une education mo- 
bY als, - 
CH. VI. De Peducation relative aux diverſes pro- 
es | feſſions. 
CH. VII. De education morale de I homme, 
5 Des obſtacles qui s'oppoſent à la perfection de 
cette partie de education, | 
(KI. VIII. Int erèt du pretre, premier obſtacle a la 
perfection de leducation morale de l homme, 
e CH. IX. Imperfedtion de la plupart des gouverne- 
* 


ments, ſecond obſtacle à la perfection de lëdu- 
cation morale de I homme. 
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CH. X. Que toute reforme importante dans la ty. 


CH. II. Toute importance & I'tiendue du principe 


tie morale de education , en ſuppoſe une dan; 

les loix & la forme du gouvernement. 5 | 
CH. XI. Que les obſtacles quis 'oppoſent aux pro- 

gres de inſtruction, une fois leves, le probli. 

me dela meilleure education poſſi ble eſt reſolu, 


RECAPITULATION 


Des * queſtions traitees dans cet 
Ouvrage. 


Que mon objet, dans les quatre chapitres ſut- 
vants eſt de prouver , 


CH. I. L'analogie de mes opinions - avec celles de 
Locke. | 


De faire ſentir, 


bal 


f 
| 


de la ſenſubilite phyſique, 


De repondre;, 
CH. Il. Aux accuſations de materialiſme & 
d'impiete. 
De Vabſurdite de ces accuſations: 
CH. IV. De Vimpoſſ bilite, pour tout moraliſte 


eclaire, d'echapper aux cenſures eccleſ ati 
8 


Df 


— — — — 
T TTTTTTTTTT TTT 
INN * * . 


* . a * N 
r FS RS 
1 X W KORS 
be todeted -K. Wee. . 28 
2 IN 3x: 
6. e mmm" V4) N 8 


. D E 

HOM ME 
DB 

SES FACULTESY 

ELLECTUEEEES 


it 


— 
i. . 
— 
"ay 


i- 
B 
de : 7 . 
DE SON EDUCAFRON 
be — — — ED e ena — — 


CHA PITRE 
Des points de vue divers ſous te ſquels on 
peut conſLderer Phomme : de ce que peut 


'e far lui Peducation. 


15 


8 

Lia ſcience de homme, priſe dans toute 

* „ eſt immenſe; fon etude, longue & 
le. ſhomme eſt un modele expoſe a ia vue 

les e artiſtes; chacun en conſiders quel- 

e aucun n'en a fait le tour, 
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Jet eſt leur bonheur. Ce bonheur eſt dépendant, 
 & des loix ſous leſquelles ils vivent, & des inſtruc- 


que & de l' education. 


tructions, & lui decouvrir quelle eſt ſur eux la 


r Hon, 
Le peintte & le muſicien connoifſent “homme; 
mais relativement a l'effet des couleurs & des 
ſons ſur les yeux & ſur les oreilles. 
Corneille, Racine & Voltaire I'trudient; mais 
relativement aux impreſſions qu'excitent en lui 
les actions de grandeur, de tendreſſe, de pitié, 
de fureur, &c. 
Les Moliere & les la Fontaine ont conſideéré 
les hommes ſous d'autres points de vue. 
Dans Verude que le philoſophe en fait, ſon ob- 


tions qu'ils regoivent. 

La perfection de ces loix & de ces inſtruc- 
tions ſuppoſe la connoiſſance preliminaire du 
cœur, de Veſprit humain, de leurs diverſes opt- 
rations, enfin des obſtacles qui s' oppoſent aur 
progres des ſciences, de la morale, de la politi- 


Sans cette connoiſſance, quels moyens de 
rendre les hommes meilleurs & plus heureux ? 
Le philoſophe doit donc s'élever juſqu'au prin- 
cipe ſimple & productif de leurs facultés intel- 
lectuelles & de leurs paſſions; ce principe ſeul 
qui peut lui reveler le degré de perfection au- 
quel peuvent ſe porter leurs loix & leurs inl- 


puiſſance de l' education. 

Dans homme j'ai regarde reſprit, la vertu 
& le genie comme le dei de Vinſtruction. 
Cette idee, preſentee dans le livre de I Eſprit, me 


CDS 


so Epucarion. Chap. IT. 3 


parolt toujours vraie; mais peut Etre n'eſt-elle 
pas aſſez prouvee, On eſt con venu avec moi 
que education avoit ſur le genie, ſur le carac- 
tere des hommes & des peuples, plus d'influence 
qu'on ne l'avoit cru Celt tout ce qu'on m'a 
accorde. 

L'examen de cette opinion ſera le premier de 
cet ouvrage. Pour clever homme, Vinſtruire & 
le rendre heureux, il faut ſavoir de quelle inſtruc- 
tion & de quel bonheur il eſt ſuſceptible. 

Avant d'entrer en matiere, je dirai un mot, 

19, De l' importance de cette queſtion; 

2. De la fauſſe ſcience a laquelle on donne 
encore le nom d' education; 


30. De la ſéchereſſe du ſujet, & de la dificults 
de le traiter, | 


* 
—— 
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CHAPITRE Ml 


Importance de cette queſtion. 


8 IL eſt vrai que les talents & les vertus d'un 
peuple aſſurent & ſa puiſſance & ſon bonheur, 
nulle queſtion plus importante que celle: ci. 


S1 „ 


Si dans chaque individu les talents & les vertus 


ſont l'effet de fon organiſation ou de V'inſtruct ion 


qu on lai donne. Je ſuis de cette derniere opinion, 
2 ad 


4 „ 
& me propoſe d- prouver ici ce qui n'eſt peut. 
etre qu 'avance dans le livre de “ Eſpbrit. 

Si je demontrois que homme n'eſt vraiment 
que le produit de ſon education, Jaurois ſans 
doute revele une grande verite aux nations. Elle 
ſauroient qu'elles ont entre leurs mains Finſtru. 
ment de leur grandeur & de leur félicitè; & me 
pour etre . & puiſſante, il ne s'agit que de 
perfectionner la ſcience de I'Education. 

Par quel moyen découvrit ſi Thomme eſt en 
effet le produit de fon inſtruction ? Par un exs. 
men approfondi de cette queſtion. Cet examen 
n'en donnàt- il pas la ſolution, il faudroit encore 
le faire; il ſeroit utile; il nous nëceſſiteroit a 
Fetude de nous-memes. 

L'homme n'eſt que trop ſouvent inconnu a 
celui qui le gouverne, Cependant pour dirige 
les mouvements de la poupèe humaine , il faudrot 
connoitre les fils qui la meuvent. Privé de cette 
connoiſſance, qu'on ne s'éetonne point ſi les mou- 


vements ſont ſouvent ſi contraires a ceux que le 


legiſlateur en attend. 
Un ouvrage ou l'on traite de homme, 5s) 


fur-il glifle qvelques erreuts, eſt toujours un on- 
vrage précieux. 


Gul. maſſe de lumieres la connoiſſance de 


homme ne jetteroit- elle pas fur les di verſes par- 


ties de [adminiſtration ? 


L'habilete de Vecuyer conſiſte a ſavoir tout 


ce qu'il peut faire executer a Vanimal qu'il dreſſe; 
& Thabilete du miniſtre a connoitre tout ce 


ud. 


SON EDUCATION. Chap. qi 5 
qu'il peut faire executer aux peuples qu'il gou- 
verne. 
la ſcience de l'homme X 1, fait partie de la 
ſcience du gouvernement. Le miniſtre doit y. 


jcindre celles des affaires * 2. C'eſt alors qu'il 


peut établir de bonnes loix. 
Que les philoſophes penetrent donc de plus en 
plas dans Pabyme du coeur humain; qu'ils y cher- 


| chent tous les principes de ſon mouvement; & 
que le miniſtre, profitant de leurs decouverres, en 


faſſe, ſelon les temps, les lieux & les circonſtances, 


une heureuſe application. 


Regarde- t- on la connoiflance de l'homme com- 


me abſolument néceſſafte au legiſlateur, rien de 


plus important que examen d un problème qui 
la ſuppole. 

si les hommes, perſonnellement indifferents à 

e queſtion, ne la jugeoient que relativement 2 

bets public, ils ſentiz que de tous les 
obſtacles a la perfection de education, le plus 
grand ct de regarder les talents & les vertus 
comme un effet de organiſation. Nulle opinion 
ne favoriſe plus la pareſſe & la negligence des 
inſtituteurs. Si Porganifation nous fait, preſqu'en 
ts ce que nous ſommes, a quel titre repro- 
cher au maitre Pignorance & la ſtypidite de ſes 
cleves 2 Pourquoi, dira-r-il, imputer a Vinſtruc- 
tion les torts de la nature? que lui repondre 2 & 
lor ſqu'on admer un principe, comment en nier la 
conſequence immediate? 

Au contraire, & l'on prouve que les talents & 
A 3 
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tude de quelques ſciences fauſſes, auxquelles 


6 DE IL HOM M E, 
les vertus ſont des acquiſitions , on aura éveille 
Tinduſtrie de ce meme maitre & prevenu fa ne- 
gligence; on [aura rendu plus ſoigneux, & 
d'crouffer les vices, & de cultiver les vertus de 
ſes diſciples, 1: 

Le genie, plus ardent 4 perfectioner les inf. 
truments de l'éducation, appercevra peut-ctre , 
dans une infinite de ces attentions de detail re- 
gardcees maintenant comme inutiles , les germes 
caches de nos vices, de nos vertus, de nos talents 
& de notre ſottiſe. Or, qui fait a quel point le 
genie potteroit alors ſes dEcouvertes * 3 2 Ce dont 
on eſt ſur, c'eſt qu'on ignore maintenant les 
Yrais principes de ['education , & qu'elle eſt juſ- 
qu'aujourd'hui preſqu'enticrement reduite a Je- 


Tignorance eft preferable. 


a; — — 


CHAPITRE 1. 


De la fauſſe ſcience ou de PFignorance 
acquiſe. 


L- HOMME nait ignorant ; 11 ne nait point 
for, & ce neſt pas meme ſans peine qu'il le de- 
vient. Pour etre tel & parvenir a éteindre en ſoit 
juſqu aux lumieres naturelles , il faut de Fart & de 
la mEthode; il faut que l'inſtruction ait entafſe en 
nous erreurs ſur erreurs; il faut, par des lectures 
multiplices, avoir multiplic ſes prejuges. 


Son EDUCATION. Chap. III. #75 
Parmi les peuples policés, fi la ſottiſe eſt 
Fetar commun des hommes, c'eſt l'effet d'une 
inſtruction contagieuſe; c'eſt qu'on y eſt élevé 
| par de faux ſavants, qu'on y lit de ſots livres. 
Or, en livres comme en hommes, il y a bonne 


| que par- tout le livre defendu * 4. Leſprit & la 
| raiſon en ſollicitent la publication; la bigoterie s'y 
| oppoſe; elle veut commander a Punivers; elle eſt 
donc intéreſſèe 4 propager la ſottiſe. Ce qu'elle 
| ſe propoſe, c'eſt d'aveugler les hommes, de les 


eſt le point milieu entre la vraie & la fauſſe con- 
noiſſance. L'ignorant eſt autant au deſſus du faux 
ſavant, qu'au deſſous de l' homme d' eſprit. Ce que 
deſire le ſuperſtitieux, ceſt que l homme ſoit 
abſurde : ce qu'il craint, c'eſt que l' homme ne $'e= 
claire. A qui confie-t-il donc le ſoin de Fabrutir 2 
& des ſcholaſtiques, De tous les enfants d'Adam, 
ce ſont les plus ſtupides & les plus orgueilleux X. 
« Le pur ſcholaſtique, ſelon Rabelais, tient, 
entre les hommes, la place qu'occupe, entre 
» les animaux, celui qui ne laboure point comme 
>» le bœuf, ne porte point le bat comme la mule, 
„ naboie point au voleur comme le chien, mais 
„ qui, ſemblable au ſinge, ſalit tout, briſe tout, 
„ mord le paſſant & nuit a tous. 

Le ſcholaſtique puiſſant en mots, eſt foible en 
raiſonnements : auſſi que forme: t- il? Des hommes 
ſavamment abſurdes & * 6, orgueilleuſement 
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& mauvaiſe compagnie. Le bon livre eſt preſ- 
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| egarer dans le abjrincks: d'une fauſſe ſcience. 
C'eſt peu que homme ſoit ignorant. L'ignorance 


—— 


8 


15 
i 
Ki 
1 
N 
Fo 
14 
| 


— 


— — — — 


2 K 44144 


we wn 


8 Hoe 
ſtupides. En fait de ſtupidité, je Vai déjà dit, 
il en eſt de deux ſortes; l'une naturelle, l'autre 
acquiſe; l'une l'effet de Vignorance, autre celui 
de l'inſttuction. Entre ces deux efpeces d'igno— 
rance ou de ſtupiditéè, quelle eſt la plus incuta— 
ble? La derniere. L'homme qui ne fair rien peut 
apprendre; il ne s'agit que d'en allumer en lui le 
deſir. Mais qui ſait mal & a, par degré, perdu ſa 
raiſon en croyant la perfectionner, a trop chere- 
ment achete {a ſottiſe pour jamais y renoncer (a). 
L'eſprit s'eſt-il chargé du poids d'une ſavante 
ignorance; il ne $'tleve plus juſqu'a la verite : ila 
perdu la tendance qui le portoit vers eile: la con- 
noiſſance de ce qu'il ſavoir eſt en partie attachee 
a loubli de ce qu'il fair. Pour placer un certain 
nombre de verites dans ſa memoire, il faudreit 
ſouvent en deplacer le meme nombre d'erreurs, 
Or, ce deplacement demande du temps; & sil 
ſe fait enfin, celt trop tard qu'on devient homme. 
On s'étonne de age ou le devenoient les Grecs 
& les Romains. Que de talents divers ne mon- 
troient- ils pas des leur adoleſcence? A vingt ans 
Alexandre, deja homme de lettres & grand capi- 
taine, entreprenoit la conquete de [orient, A cet 
age les Scipion & les Annibal formoient les plus 


br LEGS SEED CHIN EA 5 IPD Los Dug 


(a) Un jeune peintre, d'après la mauvaiſe maniete 
de ſon maitre, fait un tableau, le préſente a Raphael. 
Que peniez-vuus de ce tableau, lui dit-il? Que vous 
faurzez bientor quelque cheſe, repond Raphael , f vous 

ne /iVIth rien. 


go Enucation. Chap. III. 9 
grands projets & exccutolent les plus grandes 
entrepril es. Avant la maturité 975 ans, Fompde, 
vainqueur en Europe, en Aſie en Afrique, 
templifloit univers de ſa oloire. 1 comment 
| cs Grecs & ces Romains, a la fois hommes de 
lettres, orateurs, capitaines, hommes d' état, fe 
] rendrotent-ils propres a tous les divers emplois 


de leurs repubitques, les exergoient- ils, & ſou- 


vent meme les e ent- ils, dans un age ou 
nul citoyen ne ſeroit maintenant capable 4 les 
templir? Les hommes d'autrefois etotent-ils 
| diferents de ceux d'aujourd'hui? leur organiſa- 
tion Ctoir-e!le plus parfaite? Non, fans doute; 
car dans les ſciences & les arts de la navigation, 
de la phyſique, de l'horlogerie, des mathemari- 
| ques, &c,, l'on ſait que les modernes Pemportent 
| ſar les anciens. 
La ſuperiorite que ces cerniers ont fi long- 
temps conteryce dans la morale, la politique & la 
légiſlation, doit donc Ctre regardee comme ['efter 
de leur education, Ce n' toit point alors a des ſcho- 
laſtiques, C etoit a des philoſophes qu'on confioit 
linſtruction de la jeunctle, L' objet de ces philoſo- 
phes Eroit de former des heros & de grands cl- 
toyens, La gloire du dilciple reEcchifloic ſur le 
maitre:; c'ctoit fa recompent?. 

Lobjer d'un inſtituteur n'eſt plus le meme, 
Quel interert a-t-il d'exalter Vame & l'eſprit de 
ſes ele ves? Aucun. Que defire-t-il? D'affoiblie 
leur caractere, d'en faire des ſupetſtitieux, d'e- 
jointer, fi je role dire, les ailes de leur genie, 
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0 Sr 1'HomnmMdMEr, 
d'trouffer dans leur eſprit toute vraie connoit. 
ſance * 7., & dans leur coeur toute vertu pa- 
triotique. 5 

Les ſiecles d'or des 3 furent ces 
ſiecles d'i ignorance dont, avant Luther & Calvin, 
les ténebres couvroient la terre. Alors, dit un 
philoſophe Anglois, la ſuperſtition commandoit 
A tous les peuples, « Les hommes, changes comme 
5 Nabuchodonoſor en brutes & en mules, etolent 
>» ſelles, brides, charges de peſants fardeaux; 
» ils gémiſſoient ſous le faix de la ſuperſtition; 
d mais enfin, quelques-unes des mules venant 2 
>» ſe cabrer, renverſerent a la fois la charge & le 
2 Cavalier. 2 

Nulle reforme a eſperer dans education , tant 
qu'elle ſera confice a des ſcholaſtiques. Sous de 
tels inſtituteurs, la ſcience enſeignee ne ſera ja- 
mais qu'une ſcience d'erreurs; & les anciens 
conſerveront fur les modernes, tant en morale 
qu'en politique & en legiſlation, une ſuperiorits 
qu'ils devront, non a la ſuperiorite de Vorganiſa- 
tion , mais, comme * Jai deja dit, A celle de leut 
inſtruction, 

Jai montre le vuide des fauſſes ſciences. 

J'ai fait ſentir toute I'importance de cet ous 
yrage. 

Il me xeſte a parler de ſa ſechereſſe. 
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So Epucartion. Chap. IV. 1t 
—  —— 
CHAPITRE IE 
De la ſechereſſe de ce ſujet, & de la diffi> 


culte de le traiter. 


1 AMEN de la queſtion que je me ſuis 
propoſe , exige une diſcuſſion fine & approfon- 
die. Toute diſcuſſion de cette eſpece eſt en- 
| nuyeuſe, 

Qu'un homme vraiment ami de lhumanite , & 
deja habirue à la fatigue de attention, liſe ce 
| livre ſans degour, je n'en ſerai pas ſurpris. Son 

eſtime, ſans doute, me ſuffiroir, ft, pour rendre 
cet ouvrage utile, je ne m'etois d'abord propoſe 
de le rendre agreable. Or, quelles fleurs jeter ſur 
une queſtion auſſi grave & auſſi ſerieuſe? Je vou- 
drois cclairer homme ordinaire, &, chez preſque 
toutes les nations, cet homme eft incapable d' at- 
tention : ce qui Vapplique le degoure ; c'eſt ſur-· tout 
en France que ces ſortes d'hommes ſont les plus 
communs. 

Jai paſſé dix ans a Paris; l'eſprit de bigoterie 
& de fanatiſme n'y regnoit point encore. Si Jen 
crois le bruit public, c'eſt maintenant en France 
Feſprit du jour. Quant aux gens du monde, ils font 
de plus en plus indifferents aux ouvrages de rai- 


ſonne ment. Rien ne les pique, que la peinture d'un 


ridicule * 8., qui ſatisfait leur malignité ſans les 

arracher a leur pareſſe. Je renonce donc 2 Pelpoir 

de leur plaire. Quelque peine que je me donnaſſe, 
A 6 
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= Mz r'HomMMeE, 
je ne repandrois jamais aſſez d'agrement ſur un 
ſujet auſſi ſec, auſſi ſerieur. 

Jobſerverai cependant que fi Fon juge des Fran- 
cois par leurs ouvrages, ou ce peuple eſt moins 
leéger & moins frivole 9. qu'on ne le croit, ou 
J'eſprit de ſes ſavants eſt très-différent de Feſprit 
de la nation. Les idées de ces derniers m' ont paru 


grandes & Elevees. Qu ils Ecrivent done & ſoient 


aſſures, malgre les partialites nationales, qu'i!s 
trouveront par. tout de jultes appreciateurs de leut 
merite. Je ne leur recommande qu'une chofe, 
c'eſt d'ofer quelquefois dedaigner Feſtime d'une 


ſeule nation, & de fe rappeller qu'un eſprit vrai- 


ment ctendu ne s'attache qu'a des ſujets intéreſ- 
ſants pour tous les peuples. 

Celui que je traite eſt de ce gente. Je ne rap- 

pellerai los principes de PE/priz que pour les ap- 
profondir davantage, les prefenter ſous un point 
de vue nouveau, & en titer de nouvelles con- 
ſequences. 
En geometrie , tout probleme non exactement 
rclolu peut devenir l'objet d'une nouvelle de- 
monſtration. Il en eſt de meme en morale & en 
politique. 

Qu'on ne ſe refuſe donc pas a Pexamen d'une 
qus ſtion ſi importante, & dont Ja ſolution , d'ail- 


leurs, exige 1 de verites encore ou 


connues, 


Ta difference des eſprits eft-elle Peffet de la 2 


rence, on de lo ganiſation, ou de education ? 


est Lobjet de ma — 5 5 


go Epucatron. Chap. I. 13 
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SECTION ; 


education nece{izirement denen des 
différents hommes, eſt peut-etre la 
cauſe de cette inegalite des eſprits 
juiqu'a preſent attribuee a linegaſe 
perfeQion des organes. 
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CHAPITRE I. 


Nul ne recoit la meme education. 


3 ENDS encore: mon inſttuction n'eſt 
point acherée; quand le ſera- telle? Lorſque 
je n'en {oral olds 1 a ma mort, Le 
cours de ma vie nelt proprement qu "une longue 
education. 

pour que deux individus reguſſent preciſement 
les memes inſtructions , que faudroit- il? Qu'ils fe 
trouvafſent preciſement dans les memes poſitions, 
dins les racmes circenfrances, Une telle hypothefe 
eſt impoſſible. Il eſt done evident que perſonne ne 
tegoit les memes inſtructions, | 


mpltructions. Cclt. quelquefois dans les flancs ou 


14 Ez LI HOMME, 
Mais pourquoi reculer le terme de notre Educa. 
tion juſqu'au terme de notre vie? Pourquoi ne la 
pas fixer au temps ſ pectalement conſacre a Pinſtruc. 


tion, c'eſt-à-dire, a celui de 'enfance & de Fado- 


leſcence ? | 
Je veux bien me renfermer dans cet eſpace de 


yemps. Je prouveral pareillement qu'il eſt impoſ- 


fible a deux hommes d acquerir preciſement les 
memes idées. 


WHAPITRE IL 


Wy | | 57 0 
Du moment ou commence Þeducation. 


. EST 4 inſtant meme ou Fenfant regoit 


le mouvement & la vie, qu'il regoit ſes premieres 


left congu, qu'il apprend à connoltre ''crat de 
maladie & de ſanté. Cependapt la mere accou- 
che; enfant $S'agire , pouſſe des cris; la faim 
Fechaufte ; il ſent un beſvin ce beſoin deflerte ſes 
levres, lui fait ſaifir & ſucet avilement le ſein 
nourricier. Quelyy3's mis S'ecoulent, ſes yeux ſe 
deſſillent, ſes organes te fottflent: ils deviennent 
peu à peu ſuſceptib les de toutes les impreſſions, 
Alors le ſens de la vue, de (ouie, du gout, du 
toucher , de l'odorar , enfin toutes les portes de 
fon ame ont ouvertes, Alors tous les objets de 
la nature 3 precipitent en foule, & graycnt une 


— 


son Epucartion. Chap. III. 15 
infinite d'idees-(a) dans ſa memoire. Dans ces 
premiers moments, quels peuvent Etre les vrais 
inſtituteurs de Venfance ? Les diverſes ſenſations 
qu'elle Eprouve. Ce ſont autant dinſtructions 
qu'elle regoit. 

A- t- on donne a deux enfants le meme precep- 
teur; leur a-t-il appris a diſtinguer leurs lettres, 
2 lire, a reciter leur catéchiſme, &c.; on croit 
leur avoir donne la meme education, Le philoſo- 
phe en juge autrement. Selon lui, les vrais pre- 
cepteurs de l'enfance ſont les objets qui l'envi- 


ronnent : C'eſt a ſes inſtituteuts qu'elle doit preſ- 


que toutes ſes idées. 
—_——_—— 
CHAPIEFRE FLEE 


Des inſtituteurs de Penfance. 


——r __— 7, , 


3 courte hiſtoire de l'enfance de homme 
nous le fera connoitre. Voit - il le jour, mille ſons 
frappent ſes oreilles, & il n'entend que des bruits 
confus; mille corps s offrent a ſes yeux, & ils ne lui 
preſenrent que des objets mal rermines, C'eſt in- 
ſenſiblement que l'enfant apprend 2 entendte, a 


voir, a fentir & a rectifier les erreurs dun {ens par 


un autre ſens (b). 


(a) Vovyez Peloquent & admirable diſcours de M. 


de Buffon ſur l homme. 


(b) Les ſens ne nous trompent jamais Les objets 
font toujours ſur nous l' impreilion qu'ils doivent faite, 
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rr Hou, 
Toujours frappe des memes ſenfations a la pté- 
ſence des memes objets; il en acquiert un ſouve— 
nir d'autant plus net, que la meme action des ob- 
jets ſur lui eſt plus repetce. On doit regarder leut 
action comme la partie de fon éducation la plus 
conſidèrable. 5 

Cependant ['enfant grandit; il marche & mar- 


che ſeul. Alors une infinite de chütes Ini appren— 
nent a conſerver ſon corps dans l'équilibre & 


i s'aſſurer ſur ſes jambes, Plus les chutes ſont 
douloureuſes, plus elles ſont inſtructives, & plus, 
en marchant, il devient adroit, attentif & pté— 
cautionnè. 


L'enfant s'eſt- il fortifie; court- il; eſt-1l deja 


en état de ſauter les petits canaux qui traverſent 
& atroſent les boſquets d'un jardin: c'eſt alors 
que, par des eſſais & des chures repetces, il ap— 


prend a proportionner fa ſecouſſe a la largeur de 


ces canaux. 


Une pierre fe derache-t-elle de leur pourtour ; 


la voit-1l ſe precipiter au fond des eaux, lorſqu'un 
bois ſurnage ſur leur ſurface: il acquiert en cet 
inſtant la premiere idée de la peſanteur. 

Que dans ces canaux il repeche cette pierre 
& ce bois léger, & que par haſard ou par mal- 
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Une tour carree me paroit-elle ronde a une certaine 


diſtance ; c'eſt qu'a cette diſtance les rayons rcfiechis 
de la tour doivent le confondre & me la faire paroitre 


telle: c'eſt qu'il eſt des cas on la forme reelle des 


objets ne pentetce conſtatꝭe que par le tèmoignage uni- 
forme de plulieuts ſens. 
| + 
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ron EDUCATION. Chap. III. 17 
adreſſe l'un & l'autre tombent ſur ſon pied; [inc- 
gal degre de douleur occalionce par la chure de ces 
deux corps, gta vera encore plus profondement 
dans ſa memoire l'idèe de leur peſanteur & de leur 
dureté inegale, 

Lance-t-il cette meme pierre contre un des 
pots de fleurs oa une des caiſſes d'orangers places 
le long de ces memes canaux, il apprend que cer- 
tains corps ſont briſes du coup auquel d'autres 
téliſtent. . 

Il n'eſt donc point d'homme eclaire qui ne voie, 
dans tous les objets, autant d'inſtituteurs charges 
de Peducation de notre enfance (2). 

Mais ces inſticuteurs ne ſont-ils pas les memes 
pour tous? Non: le haſard n'eſt exactement le 
meme pour perſonne; & , dans la ſuppoſition que 
ce ſojt a leur chùte que deux enfants doivent leur 
adreſſe a matcher, courir & ſauter, je dis qu'il eſt 
impoſlible que, leur faiſant faire preciſemenr; le 
meme nombre de chütes, & de chütes auſſi dou- 
loureuſes, le haſard fourniſſe a tous les memes 


* 


inſtructions. | A 

Tranſportez deux enfants dans une plaine, un 
bois, un ſpectacle, une afſembice, enſin dans une 
boutique; ces enfants, par leur ſeule poſition phy- 
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(a) si je decris rapidement les divers etats de en. 
fance, c'eſt que je crains d'ennuyer le lecteur. Que, 
lui importe le temps que l'enfant met a parcourir ces 
divers Etats 2 il ſuffit qu'il les parcoure. II n'eſt pas ne- 
ceſſaire que ma narration ſoit auſli longue que Venfance 
de Phomme, | | | 


= iz I Hoe, 

ſique, ne ſeront ni preciſement frappes des memes 
objets, ni par conſequent affectès des memes ſen- 
fations. D'ailleurs, que de ſpectacles différents 
ſeront, par des accidents journaliers, ſans ceſſe 
offerts aux yeux de ces memes enfants! 

Deux freres voyagent avec leurs parents, &, 
pour arriver chez eux, ils ont a tra verſer de lon- 
gues chaines de montagnes. L'ainé ſuit le pere 
par des chemins eſcarpes & courts, Que voit-1|} 
La nature ſous toutes les formes de l'horreur; des 
montagnes de glaces qui s' enfoncent dans les nues; 
des maſſes de rochers ſuſpendues ſur la tete du 
voyageur; des abymes ſans fond; enfin les cimes 
des rocs arides d'ou les torrents ſe precipitent avec 
un bruit effrayant. Le plus jeune a ſuivi ſa mere 
dans des routes plus frequentees, ou la nature 
ſe montre ſous les formes les plus agreables, 

Quels objets ſe ſont offerrs a lui? Par- tout des 
cõteaux plantes. de vignes & d'arbres fruitiers : 
par- tout des vallons où ſerpentent des ruiſſeaux, 
dont les rameaux entrelaccs partagent des prairies 
peuplèes de beſtiaux. 

Ces deux freres auront, dans le meme voyage, 
vu des tableaux, regu des impteſſions tres-diffc- 
rentes. Or, mille haſards de cette eſpece peuvent 
produire les memes effets. Notre vie n'eſt, pour 
ainſi dire, qu'un long tiflu d'accidents pareils. 
Qu'on ne le flatte done] jamais de pouvoir don- 
ner preciſement les memes inſtructions a deur 
enfants. 


Mais quelle influence ue avoir fur les eſprits 


So Epucation. Chap. IV. 19 
ne difference d' inſtruction, occaſlonee par quel- 
ue legere difference dans les objets environants? 
h quoi! ignoreroit- on encore ce qu'un petit 
ombre d'tdees differentes, & combinees avec celles 
que deux hommes ont déjà en commun, peut pro- 
luire de difference dans leur maniere totale de voir 
& de juger ? 5 

Au reſte, je veux que le haſard preſente tou- 


offrira-t-il dans le moment ou leur ame eſt preci- 
ſement dans la meme ſituation , & ou ces objers 


en conſEquence doivent faire ſur eux la meme im- 
preſſion? 


CHAPITRE BW 
De la differente impreſſion des objets 


*y ſur nous. 

16s | 
() vx des objets différents produiſent ſur nous 

4 „Les ſenſations diverſes, ceſt un fait. Ce que Vex- 


objets excitent en nous des impreſſions differentes, 
ſelon le moment ou ils nous ſont préſentés; & 
Ceſt peut · tre a cette difference d' impreſſion qu'il 


la grande incgalite d eſprit appergue entre des 
hommes, qui, nourris dans les mémes pays, 
its 


* 
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jours les memes objets a deux hommes, les leur 
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petience nous apprend encore, c'eſt que les memes. 


faut principalement rapporter, & la diverſitè, & 


tlevts dans les memes *'habirudes & les memes 
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20 D E L HOMME, 
mœurs, ont eu, d'ailleurs, a peu pres les meme; 
objets ſous les yeux, 

Il eft pour l'ame des moments de calme & 
repos, on ſa furface n'eſt pas meme troublee pa 
le ſouffle le plus leger des paſſions. Les objets qu'z 
lors le hafard nous preſente , fixent quelqueſci 
route notre attention: on en examine plus a loifi 
les diferentes faces, & l'empreinte qu'ils font fur 
notre memoire en eſt d'autant plus nette & day. 
tant plus profonde. 

Les haſards de cette eſpece ſont très- commuss, 
ſur-tout dans la premiere jeunciie, Un enfant fait 
une faute, & pour le punir on lenferme dans fa 
chambre; il y eſt ſeul. Que faire? Il voit des pots 
de fleurs ſur la fenetre ; il les cucille ; il en con- 
fidere les couleurs; il en obſerve les nuances; 
fon deſeuvrement ſemble donner plus de fineſſe 
au fers de ſa vue. Il en eſt alors de Teniant 
comme de l'aveugle. Si communement il a le fer; 
de l'ouie & du tact plus fin que les autres hommes, 
c'eſt qu'il n'eſt pas diſtrait com me eux par lac- 
tion de la lumiere ſur ſon oil; c'eſt qu'il en eſt 
d'autant plus attentif, d'autant plus concentté 
en lui: mème, & qu' enfin, pour ſupp!cer au {ens 
qui lui manque, il a, comme le remarque M. Di- 
derot, le plus grand interert de perfectionner les 
ſens qui lui reſtent. 

L'impreſſion que font ſur nous les objets, de- 
pend principalement du moment ou ces objets 
nous frappent, Dans exemple ci-deſſus, ci: 
attention que Peleve eſt, pour ainſi dire, force 


SON EDUCATION, Chap. 
de preter aux ſeuls objets qu'il air ſous les yeux, 
qui, dans les couleurs & la forme des fleurs, lui 
fait decouvrir des differences fines, qu'un regard 


par aiſtrait, ou un coup-d'œil ſuperficiel, ne lui ent 
1'2. Nas permis d'appercevoir. C'eſt une punition ou 
ci; un haſard pareil, qui ſouvent decide le goùt d'un 


jeune homme, en fait un peintre de fleurs, lui 
donne d' abord quelque connoiſſance de leur beauté, 
enin l'amour des tableaux de cette eſpece. Or, a 
combien de haſards & d'accidents ſemblables I'64y- 
cation de l'enfance n' eſt-elle pas ſoumiſe? & com- 
ment $1maginer qu'elle puiſſe erre la meme pour 
deux individus? Que d'autres cauſes, d'ailleurs, 
Soppoſent a ce que les enfants, ſoit dans le college, 


on- ¶ Voit cans la maiſon paternelle, regoi vent les memes 
es; Niaſtructions! 

elle 

"21 ep ere 
ſens | : | 
les, CHAP IT FRE M2. 
c- 1 
ft De Peducation des colleges. 

"tre FE 


N veur que les enfants aient requ les memes 
Di- instructions, lorſqu'ils ont été Eleves dans les me- 
es nes colleges. Mais a quel age y entrent- ils? A ſept 

ou huit ans, Or, a cet age, ils ont deja charge leur 

de- Inemoire d'idées, qui, dues en partie au haſard, 
jet: e partie acquiſes dans la maiſon paternelle, ſor 
est dependantes de l'ètat, du caractere, de la fortune 
ce & des richeſſes de leurs parents. Faut- it donc $'6- 
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tonner fi les enfants entres au college avec des ide; il 
ſouvent fi diffterentes, montrent plus ou moi la 
d'ardeur pour l'erude , plus ou moins de go tr 
pour certains genres de ſcience; & ſi leurs idée ce 
dé ja acquiſes, ſe mèlant a celles qu'on leur donte ils 
en commun dans les écoles, les changent & E be 
alterent confiderablement 2 Des idées ainfi altéreg :: 
ſe combinant de nouveau entr'elles , doivent ſou-Wi n 
vent donner des produits inattendus De la cete :{ 
inégalité des eſprits, & cette diverfite de gout dc 
obſervee dans les Eleves du meme college (a). 

En eſt- il ainſi de Veducation domeſtique ? a 
la 
—— ? as  — n. 
bi 
riert v1 M- 
De Peducation domeſtique. ec 
5 8. 
Y C ETTE ſorte d'education eſt ſans doute la plu re 
. uniforme: elle eſt plus la meme. Deux freres e f: 
F yes chez leurs parents ont le meme precepreur & 
* ont a peu pics les memes objets ſous les yeur Mil v 
'F (2) Joblerverai, d'ailleurs, que c'eſt : au haſard ac 
5 c'eſt a- dire, a ce que le maitre wenſeigne pas, qu x: 

7. nous devons la plus grande partie de notre inſtruction 
KF Celui dont le favoir ſe borneroit aux vetites qui &' 
F tient de la gouvernante ou de fon precepreur, & WW te 
faits contenus dans le petit nombre de livres qu'on lit Fi 


dans les claſles, lexoit, ſans contredit, le plus lor eniant 
du monde, i 


go EDUCATION. Chap. VI. 23 
ils liſent les memes livres La difference de lage eſt 


in; la ſeule qui paroiſſe devoit en me: tre dans lene inſ- 
out truction. Veur-on la rend:e nulle, ſuppoſe- t-on a 
cer il cet effet deux freres | jumeaux ; ſoir : mais auront- 
nne WY ils eu la meme nourrice; qu'importe 2 Il importe 
lx beaucoup. Comment douter de Finfluence du ca- 
re ractere de la nourrice ſur celui du nourriſſon? On 
ou: nen doutolt pas du moins en Grece, & Fon en eſt 
etuaſſurè par le cas qu'on y faiſoit des nourrices Lace- 
dun démoniennes. 


En effet, dit Plutarque, ſi le Spartiate, encote 
a la mamelle, ne crie point; Sil eſt inacceſſible a 
la crainte & dea patient dans la douleur, c'eſt ſa 
nourrice qui le rend tel. Or, en France que j'ha- 
bite, comme en Greece, le bn d'une nourrice 
ne peut donc ètre indifferent, 

Mais je veux que la meme nourrice ait allaité 
ces jumeaux & les ait deves avec le meme ſoin. 
Simagine-t-on que,, remis par elle a leurs pa- 


plus 
le- 
eur, 


fants preciſement le meme. degré de tendreſſe, 
& que la preference donnee fans sen apperce- 
voir a Fun des deux, wair nulle influence ſur 
lon education ? Veut-on encore que le pere & 
la mere les cheriſſent également? en ſera-t-il 
de meme des domeſtiques ? le precepteur n'au- 
r-t-il pas un bien-aime ? Vamitie qu'il tẽmoi- 
enera a l'un des deux enfants, ſera-t-elle long- 
temps ignorce de l'autre? I'humeur ou la patience 
du maitre, la douceur ou la ſévérité de ſes le- 
cons , ne produiront: elles ſur eux aucun effet? ces 


& ww 
ion 


qu'il 
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rents, les peres & meres ajent pour ces deux en- 
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fait contracter a un enfant l'habitude de | atren- 


*genies , & Ceſt le defir de s'illuſtrer qui cree be 
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fe fait ſentir a homme & ſe developpe en lui, 
qu'on peut dater les progres de fon eſptit. J: 
Tai toujours penſè, la ſcience de l' education ne 


Temulation. Un ſeul mot l'éteint ou allume. 


examine un objet, & au compte exact qu'il en 


deux jumeaux, enſin jouiropt-ils t tous deux del 
meme ſanté? 

Dans la carriere des arts & des ſciences que 
tous deux n d'abord d'un pas egal, . 
le premier eſt arrété par quelque maladie, s il laiſſe 
prendre au ſecond trop d'avance ſur lui, Ierude 
lui devient odieuſe. Un enfant perd-il Feſpoi 
de ſe diftinguer ; eſt- il force, dans un genre, 
de reconnoitre un certain nombre de ſupericurs; 
il devient, dans ce meme genre, incapable de 
travail & d'une application vive. La crainte mem 
du chätiment eſt alors impuiſſante. Cette crainte 


tion, lui fait fp revdre a lire, lui fait exccuter 
tout ce qu'on lui commande; mats elle ne lu 
inſpire pas cette ardeur ſtudieuſe, ſeul garant de 
grands fucces. C'eſt l' emulation qui produit be 


talents. C'eſt du moment ou l'amour de la gloite 


peut- etre que la ſcience des moyens d'excitel 
L'eloge donné au ſoin avec lequel un enfant 


rend, a queiquefois ſuffi pour le douer L cette 
Ipece d' attention a laquelle il a do, dans {a 
ſuite, la ſupertorite de fon elprit. L Education 
recue , ou dans tes colleges, „ ou dans la maiſon 
| paternelie, 


So EDUCATION. Chap. VII. 25\ -—M 
raternelle , n'eſt donc jamais la meme pour deux 1 
indi vidus, 

paſſons de [education de rens à celle de 


ue 

, (MY 2doleſcence. Qu'on ne regarde pas cet examen 
le comme ſuperflu. Cette ſeconde education eſt la 
de Ws us importante. L homme, alors, a d'auttes inſti- 


or tuteurs qu'il eſt utile de faire connoitre. D'ailleurs, 

e, eeſt dans l'adoleſcenee que ſe decident nos goũts 
rs; nos talents. Cette ſeconde Education, la moins —_ 
c: MWuoicorme & la plus abandonnee au haſard, eſt en 4 
me meme temps la plus propre a confirmer la vèrité de 4 
ne mon opinion. | 


— 


c HA PIT VI I. 


De Peducation de Padoleſcence. 
( EST au ſortir du college, c'eſt a notte en- 
tee dans le monde que commence l'Education de 
adoleſcence : elle eſt moins la meme: elle eſt plus 
arice que celle de l'enfance, mais plus dépen- 
ante du haſard, & fans doute plus importante. 
homme, alors, eſt aſſiégé par un plus grand 
ombre de ſenſations. Tout ce qui Venvironne le 
rappe & le frappe vivement. 
Ceſt dans Vage on certaines paſſions s'eveil- 
ent, que tous les objets de la nature agiſſent & 
eſent le plus fortement ſur lui, C'eſt alors qu il 
fair Vinſtruction la kaun eflicace; que ſes gouts & 

Tome 1, . B 


rn Hen, 
ſon caractere ſe fixent; & qu' enfin, plus libre & 
plus lui-meme, les paſſions allumèes dans ſon caur 
determinent fes habirudes, & ſouvent toute la 
conduite de ſa vie. 
Dans les enfants, la diffirence de l'eſprit & 0 
caractere n'eſt pas toujours extremement ſenſible, 
Occupes. du meme genre d'ctude ; ſoumis a |; 
meme regle, a la meme diſcipline, &, dai. 
leurs, ſans paſſions, leur extérieur eſt aſſez | 
meme, Le germe dont le developpement doit 
mettre un jour tant de difference dans leurs gouts, 
ou n'eſt point encore forme, ou eſt encore im- 
perceptible. Je compare deux enfants a deut 
hommes aſlis ſur un meme tertre, mais dans un: 
direction differente. Qu'ils ſe levent & ſuivent 
en marchant la direction dans laquelle ils ſe trou- 
vent, ils s'ẽloigneront inſenſiblement & ſe pet- 
dront bientort de vue, a moins qu' en changeant 
de nouveau leur direQion, quelque accident ne ks 
ra pproche. 
La reſſemblance des enfants eſt, dans les col. 
leges, l'effet de la contrainte. En ſortent-ils, la 
contrainte ceſſe. Alors commence, comme | 
Yai dit, la ſeconde Education de homme ; edi. 
cation d'autant plus ſoumiſe an haſard, quei 
entrant dans le monde, Vadoleſcent fe trol 
au milieu d'un grand nombre d' objets. Ot, 
plus les objets environnants ſont multiplics & 
variés, moins le pere ou le maitre peut Saſſu- 
rer du réſultat de leur impreſſion, moins |! 
& autre ont de part a I'&ducation d'un jew 
homme, 


le 


— 
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Les nouveaux & principaux inſtituteurs de lado- 
leſcent, ſont la forme du gouvernement ſous la- 
quelle il vit, & les mœurs que cette forme de gou- 
vernement donne à une nation. 

Maitres & diſciples, tout eſt ſoumis à ces 
inſtituteurs; ce ſont les principaux : cependant 
ce ne ſont pas les ſeuls de la jeuneſſe. Au nombre 
de ces inſtituteurs je compte encore le rang 
qu'un jeune homme occupe dans le monde, ſon 
ttar d'indigence ou de richeſſes, les ſocictes dans 
leſquelles il ſe lie (a), enfin ſes amis, ſes lec- 
tures & ſes maitreſſes. Or, c'eſt du haſard qu'il 
u tient fon état d' opulence ou de pauvrete : le 
haſard préſide au choix de ſes ſociétés, * 10. de 
ks amis, de ſes lectures & de ſes maitrefles, It 
nomme donc la plupart de ſes inſtituteurs. De 
plus, C'eſt le haſard qui, le plagant dans telles 
aut ou telles poſitions, allume, éteint ou moditie- 
| {es goüts & ſes paſſions, & qui, par conſequent, 
la la plus grande part a la formation meme de 
ſon caractere. Le caractere eſt dans homme 
leffet immédiat de ſes paſſions, & ſes paſſions 
e MW fouvcor l'effet immediat des ſituations ou il fe 
trouve. a | 


ou : ae 


(4) Cherche-t-on la compagnie des hommes inf 
ttuits, vit-on habituellement avec ſes ſuperieurs en 
elprit; on g*eclaire : c'eſt, me ditoit un jour un 
auteur eèlebre au deſir que j' eus toujours de mien- 
tretenir avec de tels hommes, que je dois mes foibles 
LENS, ns | | „ 1 
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Ci'eſt d'une infinite de fils de chanvre que fe com- 


— — — — — 
— — — * — 


L'orgueil. 


bb l HoMmME, 

Les caracteres les plus tranches ſont quelque. 
fois le produit d'une infinite de petits accident, 6 
poſent les plus gros cables * 11. II n'eſt point 
de changement que le haſard ne puiſſe occaſionet 
dans le caraftere d'un homme, Mais pourquoi 
ces changements $'operent-ils preſque roujours a 
ſon inſu? C'eſt que, pour les appercevoir , il fau- 
droit qu'il portat ſur lui-meme I'eil le plus {Evers 
& le plus obſervareur. Or, le plaiſir, la frivolité, 
Fambition , la pauvrete, &c. le detournent Cs 
lement de cette obſervation. Tour le diftrait & 
lui-meme, On a, d'ailleurs, tant de reſpect pour 
ſoit, tant de veneration pour ſa conduite, on |; 
regarde comme le produit de reflexions fi ſage Hen 
& ft profondes, qu'on s'en permet rarement 
examen. Lorgueil s'y refuſe, & l'on obeit 


Le haſard a done fur notre Education une in- 
fluence neceſſaire & conſiderable. Les EyEnements 
de notre vie ſont ſouvent le produit des plus petit 
haſards. Je ſais que cet aveu rEpugne a notte n. 
rite, Elle ſuppoſe toujours de grandes cauſes 3 des 
effets qu'elle regarde comme grands. C'eft pou; 
detruire les illuſions de l'orgueil, qu'empruntav yt: 
le ſecours des faits R je prouverai que c'eſt aux plus 
petits accidents que les citoyens les plus illuſtte gte 
ont été quelquefois redevables de leurs talents 
D'oi je conclurai que le haſard agiſſant de | 
meme maniere ſur tous les hommes, ſi ſes effet 
ſur les eſprits ordinaires ſont moins remarques 


Fd 
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eſt uniquement parce que ces lortes d eſprits ſont 
moins remarquables. | 


—_— 
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c HAPITRBͤ 


Des haſards auxquels nous devons ſouvent 
les hommes illuſtres. 


P. R premier exemple, je citerai M. de Vau- 
canſon. Sa dévote mere avoir un directeur; il 
havitoit une cellule a laquelle la ſalle de Vhorloge 
{:rvoir d'antichambre. La mere rendoit de fre- 


50 o1entes viſites a ce directeur: fon fis Paccompa» 
cnt enoir juſque dans Vantichambre, C'eſt la que ſeul 
ol 
t 2 


& deſceuvre il pleuroit d'ennui, tandis que fa 
mere plearoit de repentir, Cependant, comme 
on pleure & qu'on s'ennuie toujours le moins 
qu'on peut; comme, dans l'état de déſœuvre- 
ment, il n'eſt point de ſenſations indifferentes, 


„ jeune Vaucanſon , bientor frappe du mouve- 

0 nent toujours égal d'un balancier, veut en con- 

hauf roitre la cauſe. Sa curioſité 5'tveille : pour la 

tau atisfaire il s approche des planches ou Ihorloge 

kla ed ren fermée: il voit, a travers les fentes, l'en- 

{tres gtainement des roues; découvre une partie de 
1 ce mèchaniſme, devine le reſte; projette une pa- 

e k 


feille machine, l' execute avec un couteau & du 

bois, & par vient enfin a faire une horloge plus 

ou moins parfaite. Encourage par ce premier ſuc- 
: == 
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renn, 
ces, ſon gour pour les méchaniques ſe decide, ſeg 
talents ſe developpent, & le mème genie qui lui 
avoit fait exẽcuter une horloge en bois, lui laiſſe 
entrevoir, dans la berſpectire, la poſſibilité du 
flureur automate. | 
Un haſard de la meme eſpece alluma le ge. 
nie de Milton. Cromwel meurt; ſon fils lui 
ſuccede; il eſt chafſe de VAngleterre, Milton pat- 
tage ſon infortune, perd la place de ſecretaite 
du protecteur; il eſt empriſonné, puis relache, 
puis force de s'exiler. Il ſe retire enfin a la 


campagne; & la, dans le loiſir de la retraite & 
de la diſgrace, il compoſe le poëme, qui, projet 


dans ſa jeuneſſe, l'a place au rang des plus grands 
hommes. 8 
Si Shakeſpear eur, comme ſon pere, toujours 


stè marchand de laine; fi ſa mauvaiſe conduite 


ne l'eüt force de quitter fon commerce & {a 
province ; sil ne ſe füt point aſſociè a des liber- 


tins, n'eũt point vole de daims dans le parc d'un 
lord, neüt point été pourſuivi pour ce vol, nut 
point été réduit a ſe ſauver a Londres, a sen- 


gager dans une troupe de comèd iens, & qu' enfin 


ennuye d' etre un acteur mediocre & 12., il ne 
ſe füt pas fair auteur, le ſenſe Shakeſpear o'eut 


jamais été le celebre Shakeſpear ; & quelque ha- 


biletè qu'il eur portee dans ſon commerce de laine, 


ſon nom n'eüt point illuſtre PAngleterre. 


C'eſt un haſard à peu pres ſemblable qui dc- 
cida le gout de Moliere pour le theatre, Son 


grand-pere aimoit la comedie; il I'y meno!! 


SON EDUCATION. Chap. VIII. 32 
ſouvent; le jeune homme vivoit dans la diſſi- 
pation: le pere s'en appercevant demande en 
colere, {i l'on veut faire de ſon fils un eomedien. 
Plut à Dieu, tepond le grand- pere; qu il fut auſſi 
hen acteur que Montroſe ! Ce mot frappe le jeune 
Moliere; il prend en dégoũt ſon métier, & la 
France doit ſon plus grand coinique au haſard 
de cette reponſe. Moliere, tapiſher habile, n'eur 
jamais été cité parmi les grands hommes de ſa 
nation. 9 

Corneille aĩime; il fait des vers pour ſa maitreſ= 
ſe; devient poete; compoſe Meélite, puis Cinna , 
Rodogune, &c. : il eſt Phonneur de ſon pays, un 
objet d'emulation pour la poſterite, Corneille, 
ſage, fur reſte avocat ; il eut compoſe des factures 
oublices comme les cauſes qu'il eur defendues. Et 
ceſt ainſi que la devotion d'une mere, la mort de 
Cromyyel, un vol de daims, l'exclamation d'un 
vieillard & la beauté d'une femme ont, en des 
genres diffèrents, donné cinq hommes illuſtres a 
Europe (a). | "x 

Je ne finirois pas fi je voulois donner la liſte 
de tous les Ecrivains cElebres par leurs talents 3 
& redevables de ces talents a de ſemblables ha- 
ards, Pluſieurs philoſophes adoptent ſur ce point 


* 
> 


(2) On dira ſans doute que de ſemblables haſards 
ne produiſent de tels effets que {ur des hommes 
organiles d'une certaine maniere, Je repondrai A cette 
eb jection dans la ſeftion luiyante, Db | 


* 
* 


rr HOMME, 
mon opinion. M. Bonnet (a) , comme moi, 
compare le genie au verre ardent qui ne briile 
communement que dans un point. Le genie, 
felon nous, ne peut Etre que le produit d'une 
attention forte & concentree dans un art ou une 
ſcience : mais a quoi rapporter cette attention? 
Au gour vif qu'on fe ſent pour cet art ou cette 
ſcience. Or, ce gout n'eſt pas un pur don de 
la nature (b). Nait-on fans idées; on nait auili 
ſans gout: on peut donc les regarder comme des 
acquiſitions (c) dues aux poſitions on l'on ſe 
trouve. Le genie eſt donc le produit Eloigne d'ev6- 
nements ou de haſards a peu pres pareils a ceur 
que j'ai cites # 14, 

M. Rouſſeau n'eſt pas de cet avis. Lui-me- 
me, cependant, eſt un exemple du pouvoir du 
haſard. 

En entrant dans le monde la fortune l'attache 
à la ſuite d'un ambaſſadeur : une tracaſſerie avec 


5 42) Voyez ſon eſſai analytique des facultes de 
Fame. — 


(6) $i les enfants ont rarement le gofit qu'on veut 
leur inſpirer, c*eft la faute de leurs inſtituteurs, & 
non celle de leur organiſation. 


(e) La ſeule diſpoſition qu'en naiſſant I'homme 
apporte à la ſcience, eſt la faculte de comparer & de 
combiner, En effet, toutes les operations de ſon elprit 
ſe reduiſent necefiairement à l'obſervation des 12p- 
ports que les objets ont entr'eux & avec lui. J'exa- 
minerai dans la ſection ſuivante ce qu'eſt en nous 
cette faculté. : 


\ 
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que * 15. & ſuivre celle des arts & des ſcien 
es: il a le choix entre eloquence & la muſique, 
Ezalement propre a rcuſhir dans ces deux arts, 
ſoa goüt eſt quelque temps incertain : un enchai- 
nement particulier de circonſtances lui fait enfin 
preferer I'eloquence: un enchainement d'une autre 
eſpece et pu en faire un muſicien. Qui fait ſi 


produit en lui cet effet & 16,2 Nul ne peut du 
moins aſſurer que du Platon de la France, T'a- 
mour alots n'en eut pas fait POrphee, Mais quel 
accident particulier fit entrer M. Rouſſeau dans 
la cartiere de l'eloquence? C'eſt ſon fecret ; je 
lignore: tout ce que je puis dire, c'eſt qu'en 
ce gente ſon premier ſucces ſuffiſoit pour fixer 
fon choix. 

Lacademie de Dijon avoit propofe un prix d'é- 
ſoquence, Le ſujet Eroir bizarre (a): il Sagifſoir 
de ſavoir ſi les ſciences etoient plus nuiſibles 
quutilcs 2 1a ſociete, La ſeule maniere piquante 
de tiaiter cette queſtion , c'eroit de prendre parti 
contre les ſciences, M. Rouſteau le ſentit; il fit 
ſur ce plan un diſcours Eloquent qui meritoir de 
grands éloges & qui les obtint. Ce ſucces fit po- 
que dans ſa vie. De la fa gloite, ſes infortunes & 
les paradoxes. | 


(4) celui qui propoſa ce prix, ctut apparemment que 


le ſeu] moyen d'ëtre auſſi eſtimable que tout autre, e' eſt 
que tout autre fut aulli ignorant que lui. 


B 5 
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ce miniſtre lui fait abandonner la carriere politi- 


les faveurs d'une belle cantatr ice n'euſſent pas 
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Frappe des beautés de ſon propre diſcour; 
les maximes de l'orateur * 17 deviennent bien 
tot celles du philoſophe; & de ce moment, | 
vic a l'amour du paradoxe, rien ne lui cod 
Faur-il, pour defendre ſon opinion, ſoutenir qu 
 Thomme abſolument brute, l' homme ſans art 
ſans induſtrie & inferieur à tout ſauvage connu 
eſt cependant, & plus vertueux, & plus heurel 
que le citoyen police de Londres & d' Amſterdam 
il le ſoutient. | 

Dupe de ſa propre eloquence, content du tit 
d'orateur, il renonce a celui de philoſophe, 
Jes erreurs deviennent les conſequences de ſon pre 
mier ſucces, De moindres cauſes ont ſou vent pro 
duir de plus grands effets. +igri enſuite par | 
contradiction , ou peut-etre trop amoureux de | 
ſingularire, M. Rouſſeau quitte Paris & ſes ami 
il ſe retire a Mont morenci * 18.; il y compoſe 
y publie ſon Emile, y eſt pourſuivi par Tenvie 
ignorance & [hypocrifie. Eſtime de toute 1 Fu 
rope pour ſon Eloquence, il eſt perſccure e 
France: on lui applique ce paſlage : craciaturw 


eſt, laudatur ubi non 6ſt (a). Oblige enfin de 8 
retirer en Suiſſe, de plus en plus irrite contre! £ 
perſecution, il y Ecrit la fameuſe lettre adreſlce 8 
Farcheveque de Paris; & ceſt ainſi que toutes ie N 
idées d'un homme, toute ſa gloire & ſes in{ot A 
—— ————ñůñů— z it 

nu 


(a) Cette ſentence eſt applicable à preſque to 


les philolophes dont les Ectis ont OÞrenu Peſtims 2 
blique. 


Son Epöcarrox. Chap. VIII. 35 
tunes ſe trouvent ſouvent enchainces par le pou- 
voir inviſible d'un premier Evenement. M. Rouſ- 
ſcau . ainſi qu une infinite di hommes illuſtres, peut 
donc etre regarde comme un des chef. d'ceuvres 
du haſard. 

Qu'on ne me reproche point de m'etre arrete 
> confiderer les cauſes auxquelles les grands hom- 
mes ont ere (i ſouvent redevables de leurs talents: 
mon ſujet m'y forgoit. Je ne me ſuis point ap- 
peſanti ſur les details. Je ſavois qu'amoureux des 
grands talents, peu importe au public les petites 
cauſes qui les produiſent. Je vois avec plaifir un 
leu ve rouler wajeſtueuſement ſes flots à travers 
la plaine; mais C'eſt avec effort que mon imagi- 
nation remonte juſqu'a ſes ſources, pour y dl 
ſembler le volume des eaux neceflaires a ſon cours, 


"Ol Ct en maſſe que les objets ſe preſentent a nous: 
ole ce{t avec peine qu'on ſe prete a leur décompoſi- 
* tion. Je me perſuade difficilement que la comete 
* qui traverſe imperucuſement notre univers & le 
menace de ruine, ne {oit qu'un compole plus ou 
1 moins grand d'atomes inviſibles. 


En morale comme en phyſique, le grand ſeul 
nous frappe. On ſuppoſe toujours de grandes cau- 
ſes à de grands eftets, On veut que des ſignes dans 
e ciel annoncent la chiite ou les Evolutions des 
empires. Cependant que de croiſades entrepriſes ou 
ſuſpendues, de revolutions exécutées ou proves 
nues, de guerres allumèes ou éteintes par les in- 
rignes d'un pretre, d'une femme ou d'un miniſtre. 
Ceſt faute de mEmoire ou d'anecdotes ſecretes, 
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qu'on ne tetrouve pas par-tout le gant de la dy. 


cheſſe de Marleborough (a). 


Qu'on applique aux ſimples citoyens ce que 
je dis des empires. Lon voit pareillement que 


leur Elevation ou leur abaiſſement, leur bonheut 
ou leur malheur, ſont le produit d'un certain 
concours de circonſtances, & d'une infinite de ha- 
ſards imprevus & ſtériles en apparence. Je com- 
pare les petits accidents qui preparent les grands 
évéenements de notre vie, a la partie chevely: 
d'une racine, qui, s'inſinuant inſenſible ment dans 
les fentes d'un rocher, y groſſit pour le faire un 
jour eclater, | 

Le haſard a (6) & aura donc toujours part a 
Notre Education, & ſur- tout à celle des homme; 
de genie. En veut-on augmenter le nombre dans 


une nation; qu'on obſerve les moyens dont ſe fert 


le haſard, pour inſpirer aux hommes les defirs de 
s illuſtter. Cette obſervation faite, qu'on les place 
à deſſein & frequemment dans les memes poſitions 


— 
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(2) Une grande äcreté dans la matiere ſeminalc 
alluma, diſent les medecins, la violente paſſion d'Hen- 
xi VIII pour les femmes. C'eſt donc a cette àcreté que 
1 Angleterte dut la deſtruction du papiſme. L'hiftoire 
p<rdroit peut- etre de fa nobleſſe & de fa dignite, {i 
Yor etoit toujours attentif a remonter ainſi juſqu'aux 
cauſes ſecretes des grands evenements : mais. elle en 
ſeroit bien plus inſtructive. | 


(b) Pavertis le lecteur que, par ce mot de haſard, 
Fentends l' enchainement inconnu des cauſes propres à 
produire tel ou tel effet, & que je n'emploie jamais ce 
met dans une autre ſignification, 
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eu le haſard les place rarement: c'elt le ſeal moyen 
de les multiplier. . 

L'education morale de l' homme eſt maintenant 
preſqu' en entier abandoonce au haſard, Pour la per- 
f. ctionner, il faudroit en diriger le plan relative- 
ment a ['utilire publique, la fonder fur des princi- 
pes ſimples & 1nvariables, C'eſt unique maniere 
de diminuer influence que le haſard a fur elle, & 
de lever les contradictions qui ſe trouvent & dot- 
vent neceſlairement ſe trouver entre tous les divers 
preceptes de l education actuelle. | 


ne nn ns — — _———— 
_CHAPITRE 1 _ Þ 


Des cauſes principales de la contradidion 
des preceptes ſur Peducation. 


N Europe, & fur tout dans les pays catho- 
liques, fi tous les preceptes de education ſont 
contradictoires, c'eſt que inſtruction publique y 
eſt confice a deux puiſſances, dont les interets ſont 
oppoſts, & dont les preceptes, en conſequence , 
doivent Etre contraires & différents. 


L'une eſt la puiſſance ſpirituelle: 
L' autre eſt la puiſſance temporelle. 


La force & la grandeur de cette derniere de- 
pendent de la force & de la grandeur meme de em- 
pire auquel elle commande. Le prince n'ett vrai- 


* 
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ment fort que de la force de ſa nation. Qu'el il de 
ceſſe d etre reſpectẽe, le prince ceſſe d' etre puiſſant. 6 
Il defire & doit defirer que ſes ſujets ſoient braves, 
induſtrieux, eclaires & vertueux. En eſt- il ainſi de in 
la puiſſance ſpirituelle > Non, ſon interer n'eſt pas ſa 
le meme, Le pouvoir du pretre eſt attaché a la * 
ſuperſtition & a la ſtupide credulire des peuples, 5 
Peu lui importe qu'ils ſoient Eclaires ; moins ils l 
ont de lumieres, plus ils ſont dociles a fes de 0 
ciſions. L'interer de la puiſſance ſpirituelle n'e> 
6 


pas lie a l'intérét d'une nation, mais a l'intétkt 
d'une ſecte. N 

Deux peuples ſont en guerre; qu'importe au 
pape lequel des deux ſera eſcla ve ou matte, ſi le 
vainqueur lui doit étre auſh ſoumis que le vain- 
cu? Que les Francois ſuccombent ſous les efforts 
des Portugais; que la maiſon de Bragance monte 
ſur le trone des Bourbans, le pape ne voir dans 
cet Evenement qu'un accroiflement a ſon autorite, 
Qu'eſt-ce que le ſacerdoce Texige d'une nation? 
Une ſoumitiion aveugle, une credulitè ſans bor— 
nes & une crainte pucriie & panique. Que cette 
nation, d'ail/-urs, fe rende celcbre par ſes talents 
ou ſes vertus pattiotiques, c'eſt ce dont le clcrgs 
s' oecupe pen. Les grends talents & les grandes ver- 
tus ſon: preſqu inconnus en Fſpagne, en Portugal, 
& par-tcut ou la puiilance Ipirituelle eſt la pius 
redoutce. | | 
L'ambition, il eſt vrai, eſt commune aux deux 
puiſſances: mais les moyens de la fatisfaire ſont 
bien différents. Pour s' clever au plus haut point 


Son EpucaTI0n. Chap. IX. 39 
de la grandeur, Fune doit exalter dans homme, 
& l'autre y detruire les paſſions, . 

Si ceſt a Tamour du bien public, de la juſ- 
tice, de la richeſſe, de la gloire, que la puiſ- 
ſance temporelle talk ſes guerriers , fes magiſ- 
trats, ſes negociants & ſes ſavantsz fi c'eſt par le 
commerce 5 ſes villes, la valeur de ſes troupes, 

cquité de ſon ſenat, le genie de ſes ſavants, que 
le prince rend ſa nation reſpectable aux autres na- 
tions, les paſſions fortes & dirigees au bien general 
ſer vent donc de baſe a fa grandeur, 

Ceſt, au contraire, ſur la deſtruction de ces 
memes paſſions que le corps eccléſiaſtique fonde la 
fi:nne, Le prerre eſt ambitieux, mais Pambition lui 
eſt odieuſe dans le laique. Elle Soppoſe a ſes deſſeins. 
Le projet du pretre eſt d' teindre en l' homme tout 
deſir, de le degonter de ſes richeſſes, de fon pou- 
voir, & de profiter de ſon degout pour $'appro- 
prier Pun & l'autre * 19. Ce qu'on pou aſſurer, 
celt que le ſyſtème religieux a tou ujours eté dirige 
ſur ce plan. 

Au moment ou le chriſtianiſme etablit, que 
ptècha - t· il? La communante des biens. Qui fe pre- 
ſenta pour depoſitaire des biens mis en commun? 
Le pretre. Qui viola ce depot & s'en fit propric= 
taire 2 Le pretre, lorſque le bruit de la fin du 
monde fe repandit, Qui Iaccredira ? Le pretre, 
Ce bruit Eoir favorable a ſes deſſeins; il eſpera 
que, frappes d'une terrcur panique, les hommes 


ne connoitroiĩent plus qu'une ſeule affaire, (affaire 


vraiment importante) celle de leur ſalut. La vie, 
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leut diſoit on, n'eſt qu'un paſſage; le ciel eſt |; 


heros alors dzvinrent plus rares, & les touverains, 


les cieux, conſentirent quelquefois a remettre au 
ſacerdoce une partie de leur autorite ſur la terre, 


decredita la vraie gloire & la vraie vertu. Ii ne 
ſouffrit plus qu'on honorät les Minos, les Li— 


un court voyage, Il crur qu' alors, ſans defirs pout 


rencontreroiĩent dans leur voyage, ils deviendtoient 


40 D 1 O E „ 


vraie patrie des hommes: pourquoi done ſe li. 
vrer a des affections tetreſtres? Si de tels diſcouts 
n'en detacherent point enticrement le laique, ils 
atticdirent du moins en lui l'amour de la parenté, 
de la gloire, du bien public & de la patrie. Les 


frappes de l'eſpoir d'une grande puiflance cans 


Le prétre s'en ſaiſit, &, pour { la conſerver, 


curgues, les Codrus, les Ariſtide , les Timo- 
leon, enfin tous les defenſeurs & les bienfai— 


. 
teurs de leur patrie, Ce furent a autres modeles = 
qu'il propoſa, Il inſcrivit d'autres noms dans le 11 
calendrier; & on le vit a ceux des anciens he- ih. . 
ros, ſubſtituer celui d'un St. Antoine, d'un nei 
St. Crepin „ d'une Ste, Claire, d'un St. Fiacre, pas 
d'un St Francois, enfin le nom de tous ces ſoli- ciel 
taires, qui, dangereux a la ſociété par exemple brd 
de leurs folles vertus, ſe retiroient dans les cloitres 
& dans les d:ſerts, pour y vegeter & y mMourit les 
inutiles. 8 me 

Daprès de tels modeles, le ſacerdoce ſe flatta id; 


daccoutumer les hommes a regarder la vie comme 


les biens terteſtres, ſans amitié pour ceux qu'ils 


kgalement indiifcrents a leur propre bonheur & 3 


. 


go EDvUcation. Chap. IX. 41 


cui de leur poſterite. En effet, fi la vie n'eſt 


rune couchce, pourquoi mettre tant d'intérèt 


wx choſes d'ici-bas? Un voyageur ne fait pas 


eparer les murs du cabaret ou il ne doit paller 
1'une nuit. | | 
pour aſſurer leur grandeur & ſatisfaite leur 


ambition, les puiflances ſpirituelles & tempo- 
elles dutent done, en tous pays, employer des 


oyens tres-differents. Chargees en commun de 


intruction publique, elles ne purent donc ja- 


mais gra ver dans les cœurs & les eſprits que des 


preceptes contradictoires & relatifs a Vinterer , 


que lune eur d'allumer & l'autre d'tteindre les 
plons (a). 


kment ces deux puiſlances ; Jen conviens: mais 
ni Tune ni l'autre ne peuvent attacher a ce mot 
k meme ſignification; &, ſous le gouverne- 
ment du pape, Rome moderne n'a certainement 
pas de la vertu la meme idée, qu'en avoit l'an- 
cienne Rome ſous le conſulat du premier des 
brutus. | 

Laurore de la raiſon commence a poindre ; 
les hommes ſa vent déjà que, pour tous, les me- 
nes mots ne ſont pas repreſentatifs des memes 
ies : en conſequence, qu'exigent- ils aujourd'hui 


— | ; — 


* — —— 


(4) Vouloir dstruire les paſſions dans les hommes, 
Ceft vouloir y detruire l'action. Le theologien inſulte- 
vil aux paſſions ; c'eſt le pendule qui ſe mocque de fon 
tellort, & l'effet qui meconnoir ſa cauſe. 


C'eft la probite cependant que prechent éga- 
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42 DE L HOM MZ, 
d'un auteur? Qu'il attache une idee nette aur . co 
expreſſions dont il ſe ſert. Le regne de [obſcure Nneuv 
ſcholaſtique peut diſparoitre; les theologiens wen 
impoſeront peut- etre pas toujours aux peuples Nene 
& aux gouvernements. Ce qu'on peut aſſurer, Nong. 
c eſt qu'ils ne conſerveront pas du moins leur 
puiſſance par les memes moyens qu'ils Font ac. 
quite; les temps & les circonſtances ont change, 
On convient enfin aujourd'hui de la necefſite des 
paſſions: on fait que c'eſt a leur conſervation 
qu'eſt attachee celle des empires, Les paſſions, en 
effet, ſont des defirs vifs : ces deſirs peuvent ere 
egalement conformes ou contraires au bien pu- 
blic. Si l'avarice & [intolerance ſont des paſſions 
nuiſibles & criminelles, il en eſt autrement du 
defir de s'illuſtrer par des talents & des vertus 
pattiotiques 21. En ancantiſſant les defirs, on 
ancantit l'ame; & tout homme ſans paſſions m2 
en lui ni principe d' action, ni motif pour ſe 
mouvoir. 

Vous étes, ô miniſtres catholiques ! riches & 
puiſſants ſur Ja terre; mais votre pouvoir peut 


etre détruit avec celui des nations auxquelles d 
vous commandez. Augmentez leur abrutifſement, Wl 's 
& ces nations, vaincues par d'autres, ceſſeront de ei 
vous étre ſoumiſes. Il faut, pour votre interct i 
meme , que les paſlions & les beſoins continuent de q 


vivifier homme, Pour les Etouffer en lui, il fau- 
droit changer ſa nature, | _ 

O venerables theologiens ! 6 brutes ! © mes 
freres ; abandonnez ce projet ridicule 3 Etudict | 


e cccur humain; examinez les reſſorts qui le 
neuvent ; &, fi vous n'avez encore aucune idée 
ette de la morale & de la politique * 22. , abſ- 
enez-vous de Tenſeigner, L'orgueil vous a trop 
ong-temps Egares, Rappellez-vous la fable inge- 
jeuſe de la naiſſance de Momus. Au moment 
wil vit le jour, dit un grand poete, le dieu 
nfant remplit l'Olympe de ſes cris; la cour cé- 
eſte en fut aſſourdie: pour l'appaiſer chacun lui 
ft un don. J Upiter venoit alors de creer l' homme; 
Men fir preſent à Momus ; &, depuis, Phomme 
fur toujours la poupée de la folie. Or, parmi les 
poupces de cette eſpece, la plus triſte, la plus or- 
gueilleuſe & la plus ridicule, fut un docteur X 23. 
0 poupee theologienne ! ne vous obſtinez plus 
2 vouloir detruire les paſſions , ce ſont les prin- 
cives de vie d'un état X 24. Occupez-vous du 
loin de les diriger au bien general; eflayez de 


principes ſimples & clairs tendent tous au bonheur 
public. 


ignorent Egalement ce qu' ils doivent enſeigner aux 
enfants. Ils n'ont encore ſur l' education que des 
ilees confuſes , & de la la contradiction revolrante 
de tous leurs prèceptes. 


e 


go - EpucartiIon. Chap. IX. 43. 


tracer a ce ſujet le plan d'une inſtruction dont les 


Qu on eſt loin d'un tel plan d' inſtruction. Peu 
daccord avec eux . mèmes, les parents & les maittes 
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Exemple des idées, ou preceptes contradic- 
toires, recues dans la premiere jeuneſſe, 


n me pardonne ſi, pour faire plus vive. 
ment ſentir la contradiction de tous les préceptes 
de notre education, je ſuis force de deſcenare 
à un ton plus noble: le ſujet l'exige. C'eſt dans 
les maiſons religieuſes & deſtinèes a l'inſtruction 
des jeunes filles, que ces contradictions font es 
plus frappantes, J'entre donc au couvent: il eſt 
huit heures du matin; c'eſt le temps de la con- 
ference, celui od, dans un diſcours ſur la pu— 
deur, la ſupcrieure prouve qu'une penfionnaire ne 
doit ja mais lever les yeux ſur un homme, Neuf 
heures ſonnent; le maitre a danſer eſt au pat— 
loir: formez bien vos pas, dit, il a ſon &coliere; 
levez cette tete & regardez toujours votre danſeur, 
Or, lequel croire du maitre de danſe ou de la 
pricure > La penſionnaire l'ignore, & n'acquiert, 
ni les graces que le premier veut lui donner, ni 
la réſerve que la ſeconde lui preche, Or, a quoi 


rapporter ces contradictions dans l'inſtruction, 


finon aux defirs contradictoires qu'ont les pa- 
rents, que leur fille ſoit à la fois agreable & 16. 
ſeryce, & quelle joigne la pruderie du cloitre 


Son EDucarrov. Chap. X. 4 
aux graces du theatre i Ils veulent concilier les 
inconciliables (2). 

L'inſtruction Turque eſt peut-etre la ſeule con- 
ſequente a ce qu'en ce pays Fon exige des fem- 
mes * 15. 

Les preceptes de I'education ſeront incertains 
& yagues tant qu'on ne les rapportera point a un 
but unique. Quel peut ctre ce but? Le plus grand 
wantage public, c'eſt-a-dire , le plus grand plaiſir 
& le plus grand bonheur du plus grand nombre des 
citoyens. i 

Les parents perdent- ils cet objet de vue, ils 
ertent ga & la dans les voies de inſtruction. 
la mode ſeule eft leur guide; ils apprennent d'elle 
que, pour faire de leur fille une muſicienne, il 
faut lui payer un maitre de muſique; & ils igno- 
tent que, pour lui donner des idées nettes de la 
vettu, il faut pareillement lai payer un maitre 
de morale, | 

Lorſqu'une mere s'eſt chargee de education 
de ſa fille, elle lui dit le matin, en mettant ſon 
rouge, que la beauté n'eſt rien, que la bontéè & 
les talents ſont tout (5). L'on entre en ce 


r 


(a) On defire qu'une fille ſoit vraie & ingénue. @n 
lui prefente un epoux : il ne lui plait pas: elle le dit: n 
le trouve mauvais Les parents veulcar done qu'elle ſoit 
Maie ou fauſſe, ſuivant l'interet qu' ils ont, qu'elle foir 
Pune ou l'autre. | De 


(6) Aſſure t- on une fille que ſans talents on teſte ſans 
epounx; elle apprendra demain que la plus forte de ſes 
compagnes a fait un excellent mariage, parce qu'elle 


re Veit tant de dot, & qu'on n'eouſe plus que la dot. 


* 
— 


Dr r'HomnMeEz, 
moment a la toilette de la mere: chacun 26 
pete a la petite fille qu'elle eſt. jolie: en ne | 
loue pas une fois l'an ſur ſes talents (a) & ſo 
humanité: d'ailleurs, les ſeules rècompen ſes pro 
miſes à ſon application, à ſes vertus, ſont de 
-parures : & l'on veut cependant que la petite fill 
ſoit indifferente a ſa beauté. Quelle confuſiot 
une telle conduite ne doit-elle pas jeter dans {e 
idées? 

L'inſtruction d'un jeune homme n'eſt pas plu 
conſequence, Le premier devoir qu'on lui preſetit 
C'eſt Vobſervation des loix ; le ſecond, c'eſt leu 
violation, lorſqu'on offenſe : il doit, en cas d'in 
ſulte, ſe battre ſous peine de déshonneur. Lu 
prouve-t-on que c'eſt par des ſervices rendus a | 
patrie qu'on obtient la conſideration de ce monde 
& la gloire celeſte : quels modeles d'tmitatio 


lui propoſe-t-on ? Un moine, un dervis fanatique & 


faincant, dont ['intolcrance a portè le trouble & la 
&acſalation dans les empires. | 

' Un pere vient de recommander a fon fils! 
fidélité a fa parole, Un theologien ſurvient & 
dir a ce fils qu'on n'en eſt pas tenu envers les 
ennemis de Dieu; que Louis XIV, par cette ral 


. 


. 
= _ * W „ 
1 ; 


(42) Si l'on ne loue communẽment que la beaute dans 


une fille, c'eſt que la beaute eſt reellement la qua- 
lite la plus intereſſante, la plus deſitable dans celle 
a qui l'on fait viſite, & dont on n'eſt ni le mari 
ami, & que chez les femmes les hommes ne ſont ſa- 


mais qu' en Vilite, - 


Wo Ky = & * . 4 
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{on , revoqua l' edit de Nantes donnd par ſes ance- 
tres; que le pape a decide cette queſtion , en de- 


lMcarant nul tout traité contracts entre les princes 
pro heretiques & catholiques, en accordant enfin aux 
de (erniers le droit de le violer, Sils ſont les plus 
fil borts. 1 5 
%% Un predicateur prouve en chaire que le Dieu 
se es chrétiens eſt un Dieu de verite; que c'eſt A 
kur haine pour le menſonge qu'on reconnoit ſes 
uf ⸗dorateurs * 26. Eſt- il deſcendu de chaire, il 
crit N convient qu'il eſt très-prudent de la taire * 27.5 
leul que lui- meme, en louant la verite, fe garde bien de 
in |: dire # 28. L'homme, en effet, qui dans les pays 
Ius catholiques ecriroir l'hiſtoire vraie de fon temps, 
2 i foulcveroit contre lui tous les adorateurs de ce 


Dieu de verite X 29, Dans de tels pays, l'homme, 
alabri de la perſecution, eſt le muet, le ſot ou le 
menteur, _” | 

Qu'a force de ſoins un inſtituteur parvienne 
enfin a inſpirer a ſon éleve la douceur & Phu- 
manite, le directeur entre & dit a cet éleve, 
qu on peut pardonner aux hommes leurs vices & 
non leurs erreurs; que, dans ce dernier cas, lin- 
dulgence eſt un crime, & qu'il faut brüler qui- 
conque ne penſe pas comme lui. 

Telles ſont Vignorance & la contradiction du 
theologien , qu'il declame encore contre les paſſions 


qua. #2 moment meme qu'il veut exciter emulation 
cl de ſon diſciple. Il oublie alors que emulation eſt 
* 

jn. dne paſſion, & meme une paſſion tres. forte, à en 


juger par ſes effets. 


. - 


5 
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Tour eſt donc contradi-tion dans Ieducation, 
Quelle en eſt ia cauſe? L ignorance ou on eſt de 
vrais principes de cette ſcience; Ton n'en a qu: 
des idées confuſes, il faudroit eclairer les hom. 
mes: le pretre s'y oppoſe. La verite luit-elle yy 
moment ſur eux, il en abſorbe les rayons dans 
les renebres de fa ſcholaſtique. L'erreur & le crime 
cherchent tous deux l'obſcurite, Pune des mors* zo, il?" 
Pautre de la nuit. Qu'au reſte l'on ye rapporte 
point a la ſeule theologie toutes les contradic. 
tions de notre Education : il en eſt auſſi quan 
doit aux vices des gouvernements. Comment pet 
ſuader a Vadoleſcent d'erre fidele , d'etre ſtir dan; 
la ſociete, & d'y reſpecter les ſecrets d'autrut, lorl- 
qu'en Angleterre meme le gouvernement, ſous 
le pretexte meme le plus frivole, ouvre les lct- 
tres des particuliers & trahir la confiance publi- 
que? Comment fe flatter de lui inſpirer Phorrcur 
de la delation & de Fefpionnage, s'i! voit les 
eſpions honorés, penſionnès & combles de bien- 
faits? „„ | | 
On veut quau ſortir du college un jeune hom- 
me ſe repande dans le monde, qu'il s'y rende 
agreable, qu'il y ſoit toujours chaſte : eſt-ce au 
moment ou le beſoin d'aimer fe fait le plus vive- 
ment ſentir, qu'inſenſible aux atttaits des fem- 
mes (a), un jeune homme peut vivre ſans dekic 


— 
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(2) Je ſuppoſe qu'on voulùt reellement attiedir dans 
es jeunes gens les defirs de amour ; que faire: Inſti- 
tuet des exercices violents & en infpirer le goùt 4 14 
| | . al 


So EDbucarrox. Chap. X. 49 
au milieu d'elles? La ſtupidite paternelle s'imagi- 
netoit-elle, lorſque le gouvernement fait bätir des 
alles d'opera , lorſque Fuſage en ouvre l'enttèe a 
In jeuneſſe, que, jalouſe de ſa virginite, elle voie 
toujours, d'un œil indifferent, un ſpectacle ou les 
tranſports, les plaiſirs & le pouvoir de l'amour 
ſont peints des plus vives couleurs, & ou cette 
piſſion pinetre dans les ames par les organes de 
tous les ſens (a)? e 

Je ne finitois pas ſi je voulois donner la liſte 
de toutes les contradictions de [education Euro- 
denne, & ſur- tout de la papiſte. Dans le brouil- 
lard de fes prèceptes, commens reconnoltre le ſent» 
tier de la vertu: le catholique s'en écarte done 
fouvent; auſſi, ſans principes fixes a cet égard, 
cit aux poſitions ou il ſe trouve, aux livres, 
aux amis, & enfin aux maitreſſes que le haſard 
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jeuneſſe. L'exercice eſt en ce genre le ſermon le plus 
E ciicace, Plus on tranſpire, plus on depenſe d'eſptits ani- 
maux, moins il reſte de force pour l'amour. La froideur 
& Vindifference des ſauvages du Canada, tiennent a la 


5 faigue & a l'epuiſement eprouves dans des Chafles lon- 
nde cucs & penibles, | 
all 5 : 
f (4) Qu'on ne conclue point, de ce texte, que 
we- ee veuille detruire les falles d'opera ou de la come- 
em- ie. je ne condamne ici que la contradiction entre 
ofic nos alages & les. preceptes actuels de notre morale, 
je ve ſuis ni ennemi des ſpectacles, ni, ſur ce point, .. 
— de Pavis de M. Roufleau, Les ſpectacles font, ſans con- 
tredit, un plaiſir. Or, il n'eſt point de platiir qui, 
dans dans les mains d'un gouvernement ſage, ne puiſle 
alt- bevenir un principe produRif de vertu, lorſqu'il en eſt 
2 1a h fecompenſe. 5 TEES i 9, a 


Toine 1, 3 ; C 
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lui donne, qu il doit ſes vices ot ſes vertus, Mais 
eſt-il un moyen de rendre l' ducation de Phomme 
plus independante du hafard, & comment faire 
pour y reathr ? 

Nenſeigner 46 le vrai. L'erreur ſe contredit 
toujours : la verite jamais. 

Ne point abandonner I'cducation des citoyens 
a deux puiſſances , qui, diviſces d'intérèt, en- 
ſeigneront toujours deux morales * 3 1. contra- 
dictoires. | 

Par quelle fatalite, dira-t-on , preſque tous les 
peuples ont-ils confic au facerdoce inſtruction 
morale de leur jeuneſſe? Qu'eſt-ce que la morale 
des papiſtes? Un compole de ſuperſtitions, Cepen- 
dant il neſt rien qu'a l'aide de la ſuperſtition le 
ſacerdoce n' execute. C'eſt par elle qu'il depouille 
les magiltrars de leur autotité, & les rois de 
leur pouvoir légitime: c'eſt par elle qu'il ſoumet 
les peuples, qu'il acquiert ſar eux une puiſſance 
ſouvent ſuperieure aux loix; & par elle enfin quil 
corrompt juſqu'aux principes de la morale, Quel 
remede 4 ce mal? Il n'en eſt qu'un: c'eſt de te- 
fondre en entier cette ſcience. Il faudroit qu'un 
nouvel eſprit prefidat a la formation de ſes nou- 
veaux principes, & que tous tendiſſent a lavan- 
tage public, 

Il eſt temps que, ſous le titre de ſaints mi- 
niſtres de la morale, les magiſtrats la fondent 
| ſur des principes ſimples, clairs, conformes a 
I'interet general, & dont tous les citoyens puil- 
ſcht ſe former des laces également juſtes & pre- 


. 
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cifes. Mais la fimplicite & Vuniformite de ces prin- 
cipes con viendroient- elles aux differentes paſſions 
des hommes? 

Leurs deſirs peuvent etre différents; mais leur 
maniere de voir eſt eſſentiellement la meme ; ils 
agiſſent mal & voient bien. Tous naiſſent avec 
refprit juſte; tous ſaiſiſſent la verite lorſqu'on la 
kur preſente clairement. Quant a la jeuneſſe, elle 
en eſt d'autant plus avide, qu'elle a moins d'ha- 
bitude a rompre & d'interera voir les objets dif- 
ferents de ce qu' ils ſont, Ce n'eſt pas ſans peine 
qu'on par vient a fauſſer l'eſprit des jeunes gens. 
i faut, pour cet effet, toute la patience & tout 
lart de l' education actuelle; encore entrevoient-ils 
de temps en temps, à la lueur de la raiſon natu- 
elle, la fauſſeté des opinions dont on a charge 
leur memoire.” Que ne les en effacent- ils pour leur 
ſubſtituer des idées nouvelles! Un pareil change; 
ment dans les idées ſuppoſe du temps & des ſoinky ; 


el & cette tache eſt trop penible pour la plupart des 
e- hommes, qui ſouvent deſcendent au tombeau ſans: 
n noir encore acquis d' Ln nettes & ene de la 
Us vertu. 2 ne . 8 
n- Quand en auront-ils 45 n ? Lorſque bs yl. 
teme religieux ſe confondra avec le ſyſt*me du 
ni- bonheur nakxfönal; lorſque les „ inſtru- 
ent ments habituels de l' ambition ſacerdotale, le de- ä 
; 3 iadront de la felicité publique. Eſt- il poſſible- 
ne Vimaginer une telle- religion? L'examen de cette | 
re- 


meſtion mérite Tattention du ſage. Je jetterai 


donc en paſſant un coup- d eil ſur ak fauſſes relt- 
gions. Cz 
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Des fauſſes religions. ; 


; religion, dit Hobbes, fondèe ſur la 
crainte d'un pouvoir inviſible, eſt un conte, 
qui, 'avoue d'une nation, porte le nom de re. 
ligion;  deſavoue de cette meme nation, porte 
le nom de ſuperſtition, Les neuf incarnations de 
Wiſtnou ſont religion aux Indes, & conte a Nu- 
temberg. | . 

Je ne m'autoriſerai point de cette definition 
pout nier la verite de la religion. Si jen crois 
ma nourrice & mon precepteur , tout autre fe- 
ligion eſt fauſſe: la mienne ſeule eſt la vrate (a). 
Mais eſt- elle reconnue pour telle par l'univers! 
Non: la terre gemit encore ſous une multitude de 
temples con ſacrès a l'erreur. Il wen eſt aucune qui 
ne ſoit la religion de quelques contrees. 

L' hiſtoire des Numa, des Zoroaſtre, des Ma- 
homet & de tant de fondateurs de cultes mo- 
dernes, nous apprend que toutes les religions 
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(a) Peut-etre cette aſſertion paroitra-t-elle abſurde: 
au reſte, cette abſurdite m' eſt commune avec tous les 
hommes. Ce ridicule, en moi comme en cux, cf l'effet 
de Vorgueil. Si chacun croit ſa religion la meilleure, 
c'eſt que chacun ſe dit ; qui ne pen ſe pas comme moi 4 torts 
Je le dis donc comme les autres, L 
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peuvent etre conſidérèes comme des inſtitutions 
politiques, qui ont une grande influence ſur le 
bonheur des nations, Je penſe donc, puiſque l'eſ- 
prit humain produit encore de temps en temps des 
religions nouvelles, qu'il eſt important pour les 
rendre le moins malfaiſantes poſſible, d'indiquer 
le plan a ſaivre dans leur creation. 

Toares les religions ſont fauſſes, a Pexceprion 
de la religion chrétienne; mais je ne la confonas 
pas avec le papilime, 


CHAPITRE BM 


Le papiſme eft inſtitution humaine. 


F | papiſme n'eſt, aux yeux d'un homme ſenſe, 
qu'une pure 1dolatrie * 32, L'egliſe Romaine n'y 
voyoit ſans doute qu'une inſtitution humaine , 
lorſqu'elle faiſoit de cette religion un uſage ſcan- 
daleux, un inſtrument de ſon avarice & de fa 
gtandeur; qu'elle $'en ſervoit pour favoriſer les 
projets ctiminels des papes, & legitimer leur avi- 
aite & leur ambition, Mais ces imputations , di- 
ſent les papiſtes, ſont calomnieuſes. 

Pour en prouver la verite, je demande s'il eſt 
vraiſemblable que des chefs d'ordres monaſtiques 
tegardaſſent la religion comme divine, lorſque, 
pour enrichir eux & leurs couvents, ils défen- 
doient aux moines d'enterrer en terte ſainte qur+ 
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profeſice, lorſqu ils ſe rendoient X 33, proprietaires 


_reellement pratiquer la juſtice & Vhumilits, lor. 


doient enfin commander aux princes, ordonner 


mes? (c eſt linterèt de toute ſecte ambitieuſe. ) 
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milice eccle{iaſtique, par les nations memes oùᷣ elle 
Tetabliffoir. 
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furent forces d'augmenter le nombre de leuts 
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54 DE z Homme, 
conque mouroit ſans leur rien laiſſer; Sils etoient 
eux-memes dupes d'une croyance publiquement 


des biens qu'en qualité d'Economes des pauvres, il 
devolent leur diſtribuer; fi les papes croyoient 


qu'ils fe declaroient les diſtributeurs des royaumes 
de IAmerique ſur leſquels ils n'avoient aucun 
droit; lorſque, par une ligne de démarquation, 
ils partageoient cette partie du monde X 34. entte 
les Eſpagnols & les Portugais lorſqu ils preten- 


de leur temporel, & diſpoſer arbitrairement des 
couronnes. 

O papiſtes ! examinez quelle fut, en tous les 
fecles, la conduite de votre égliſe. Eut- elle inte. 
ret d'entretenir garniſon Romaine dans tous les 
empires, & de s attacher un grand nombre d' hom. 


Elle inſtitua un grand nombre d'ordres religieux; 
fit conſtruire & renter un grand nombre de mo- 
naſteres; ; eut enfin l'adreſſe de faire ſoudoyer cette 


Le meme motif lui faiſant defirer la multiplica- 
tion du clerge ſeculier, elle multiplia les ſacte- 
ments; & les peuples, pour ſe les faire adminiſtrer, 


pretres. II egala 8 celui des ſauterelles de 
VEgypte. Comme elles ils dévorerent les moiſſons; 


& ces prètres, ſeculiers & reguliers , furent entre- 


% 
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tenus aux depens des nations catholiques. Pour 
lier ces pretres plus etroitement a ſes inrterers , 
& jouir ſans partage de leur affection, Vegliſe 
voulut encore que, celibataires forces, ils vecuſ= 
ſent ſans femmes, ſans enfants, mais, dailleurs, 
dans un luxe & une aiſance qui de jour en jour 
leur rendit leur état plus cher, Ce n'eſt pas tout: 
pour accroitre encore & fa richeſſe & ſon pou- 
voir, l'égliſe Romaine tenta, ſous le nom du de- 
nier St. Pierre ou autre, de lever des impöts dans 
tous les royaumes. Elle ouvrit à cet effet une ban- 
que entre le ciel & la terre, & fit, ſous le nom 
d indulgences, payer, argent comptant dans ce 
monde, des billets a ordre directement tires fur 
le paradis. 

Or, lorſqu'en tous les ſiecles on voit le ſacer- 
doce ſacrifier conſtamment la vertu au deſir de 
la grandeur & de la richeſſe; lorſqu' en ètudiant 
khiſtoire des papes, de leur politique, de leur 
ambition, de leurs mœurs, enfin de leur con- 
duite, on la trouve fi differente de celle preſcrite 
par l' vangile; comment imaginer que les chefs 
de cette religion aient vu, en elle, autre choſe 
qu'un moyen d'envahir la puiſſance & les tréè- 
lors de la terre * 35,2 D'après les mœurs & la 
conduite des moines , du clerge & des pontifes, 
un reforme peut, je crois, montrer, pour la juſ- 
tification de ſa croyance & l'avantage des na- 
tions, que le papiſme ne fut jamais qu'une inſti- 
tution humaine, Mais pourquoi les religions 
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n'ont- elles etc juſqu'à preſent que locales; 
ſeroit· il poſſible d'en concevoir une qui devm rie 
untverſelle 2 


CHAPITRE XIII 


De la religion univerſelle. pal 
p 
LJ... religion univerſelle ne peut Etre fond: ur 
que ſur des principes ᷑ternels, invariables, & & gui, pol 
ſuſceptibles, comme les propoſitions de la geome- Le 
trie, des demonſtrations les plus rigoureuſes, Wi © 
ſoient puiſes dans la nature de l homme & desk 
choſes. Eſt-il de tels principes? & ces principes du 
connus peuvent- ils egalement convenir a toutcs au 
les nations? Oui ſans doute; & s'ils varient, ce ge 
n'eſt que dans quelques- unes de leurs applications 
aux contrees différentes ou le haſard place les di- ei. 
vers peuples. qu 
Mais, entre les principes ou loix convenables a ll ©: 
toutes les ſocieres, quelle eſt la premiere & la plus WW *! 
facree? Celle qui promet a chacun la propriete de la 
| ſes biens, de fa vie & de fa liberté. ta 
Eit-on proprieraire incertain de fa terre, on ve pl 
laboure point ſon champ, on ne cultive point {cn m 
verger, Une nation eſt bientor ravagee & de- il n 
truite par la famine, Eſt-on proprietaire incer- Wi v 
tain de ſa vie & de 1a liberte, l'homme tou- 1 
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jours en crainte eſt ſans courage & ſans induſ- 
trie: uniquement occupe de fa conſervation pex- 
ſonnelle, & reſſerté en lui-meme , il ne porte 
point ſes vues au dehors, il n'etudie point la 
ſcience de l'homme, il n'en obſerve ni les de- 
firs, ni les paſſions. Ce n'eſt cependant que dans 
cette connoiflance preliminaire , qu'on peut pui- 
ſer celle des loix les plus conformes au bien 
public, © 

Par quelle fatalite de telles loix ft néceſſaires 
aux ſocieres leur ſont-elles encore inconnues ? 
pourquoi le ciel ne les leur a-t-il pas revelees # 
Le ciel, repondrai-je, a voulu que Phomme, par 
a raiſon , cooperat a ſon bonheur, & que, dans 
les focieres nombteuſes * 36,, le chef-d'ceuvre 
une excellente légiſlation füt, comme celui des 
autres ſclences, le, produit de Vexperience & du 
genie. . 

Dieu a dit a l' homme: je Cai cree, je t'ai donn 
cing ſens, je tai doue de memoire & par conſé- 
quent de raiſon. J'ai voulu que ta raiſon, d'abord 
eguiſée par le beſoin, eclairce enſuite. par l'expéë- 
tience, pourvur'a ta nourtiture, tapprit à feconder 
la terre, a perfectionner les inſtruments du labou- 
tage, de l'agticulture, enfin toutes les ſciences de 
premiere neceflite : j ai voulu que, cult ivant cette 
meme raiſon, tu parvinſſes a la connoiſſance de 
mes; volontés morales, ceſt-i-dire, de tes de- 
voirs envers la ſociété, des moyens d'y maintenir 
Iordre, enſin à la connoiſſance de la meilleare 
legiſlation Pailble. N 

| 3 C 5 
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Voila le ſeul culte auquel je veux que l'homme 
s cleve, le ſeul qui puiſſe devenir univerſel, le ſeul 
digne d'un Dieu, & qui ſoit marquè de ſon ſceau 
& de celui de la verite, Tout autre culte porte 
Fempreinte de l'homme, de la fourberie & du 
men ſonge. La volonte d'un Dieu juſte & bon, cc 
que les fils de la terre ſoient heureux, & qu'il 
jouiſlent de tous les plaiſirs compatibles avec k 
bien public. 1 
Tel eſt le vrai culte, celui que la philoſoplie 

doit révéler aux nations. Nuls autres ſaints dans 
une telle religion que les bienfaireurs de I'huma. 
nité, que les Licurgues, les Solon, les Sydney, 
que les inventeurs de quelque art, de quelque 
plaiſir nouveau, mais conforme a [interer gencral: 
nuls autres reprouves, au contraire, que les mal- 
faiteurs envers la ſocicte & les atrabilaires ennemis 
de ſes plaiſirs. 
| Les pretres feront-ils un jour les apotres d'une 
| telle religion? L'inreret le leur defend, Les nuages 
répandus fur les principes de la morale & de | 
legiſlation, (qui ne ſont effentiellement que l 
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bY meme ſcience) y ont ete amonceles par leur po- 
. litique. Ce n'eſt plus deſormais que ſur la deftruc- 
0 tion de la plupart des religions, qu'on peut dans 
* 4h 5 . | ; A | 8 
4 Jes empires jeter les fondements d'une morale ſaine. 
17 0 A. . A 58 „ 

F - Plut a Dieu que les pretres ſuſceptibles d'une am- 
4a 


bition noble, euſſent cherche dans les principes 
eonſtitutifs de homme, les loix invariables ſut 
leſque es la nature & le ciel veulent qu'on diff 
le bonheur des focietes } plat a Dieu que les fl 
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So EDUCATION. Chap. XIII. 59 
temes religieux puſſent devenir le palladium de 
|, felicitè publique! C'eſt aux pretres qu'on en 
confieroit la garde: ils jouiroient d'une gloite & 
d'une grandeur fondces fur la reconnoiflance pu- 
blique: ils pourroient ſe dire chaque jour, c'eſt 
par nous que les mortels ſont heureux. Une telle 
grandeur, une gloire auſſi durable leur paroit 
vile & mepriſable. Vous pouviez, 6 miniſtres 
des autels ! devenir les idoles des hommes 
kclaites & vertueux : vous avez prefere de com- 


mander 4 des ſuperſtitieux & a des eſclayes 6 


vous vous eres rendu odieux aux bons citoyens, 
parce que vous Etes la plaie des nations, Iinſtru- 
ment de leur malheur, & les deſtructeurs de la v vraie 
morale. 

La morale, fondée ſur des principes vrais, eſt 
la ſeule vraie religion. Cependant s'il etoit des 
hommes dont la credulite avide * 37, ne trouvart 
a ſe fatisfaire que dans une religion myſterieuſe; 
que les amis du merveilleux ſachent du moins, 
parmi les religions de cette eſpece, quelle eſt 
celle dont l'ẽtabliſſement ſeroit le moins funeſte 
aux nations. 
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Des conditions ſans leſquelles une religion 
eft deſtructiye du bonheur national, 


U.. religion intolèrante, une religion dont 
le culte exige une dépenſe conſidèrable, eſt ſans 
contredit une religion nuiſible. II faut quia l 
Jongue ſon intolerance dépeuple l'empire, & que 
ſon culte trop couteux le ruine * 33. II eſt des 
royaumes catholiques ou l'on compre a peu pres 
quinze mille couvents, douze mille pricurcs, 
quinze mille chapelles, treize cents abbayes, qua- 
tre- vingt- dix mille pretres employes a deſiervit 
quarante-cinq mille paroiſſes, ou Von compte, en 
outre, une infinite d'abbes, de ſeminariſtes & 
d'ecclèſiaſtiques de toute eſpece. Leur nombre 
total compoſe au moins celui de trois cent mille 
hommes. Leur depenſe (4) ſuffiroit a Ventretien 


(a) Dans tout pays ou Pon comptera zod, oco, tan? 
cures qu'eveques , prelats, moines, pretres, chauoi- 
nes, &c. il faut qu'en logement, chauffage, noutti- 
ture, vetement, &c. chaque prétre, Pun portant lau- 
tre, coùte au moins par jour un ecu a l'état. Or) 
pour ſubvenir à cet entretien, quelles ſommes prodi- 

ieules en fonds de terres, rentes, dimes, penſions , im- 
pots de metles conſtuctions de bätiments, reparations 
de presbytexes & de chapelles, fonds de jardin, uéſols 


Son Epucartion, Chap. XIV. Gr 
{une marine & d'une armce de terre formidable. 
Une religion auſſi a charge a un erat * 3g. , ne peut 


ti. a 


' — » — — 2 —— — . 


e paroiſſes & de confreries, ornements d'egliſe, argen- 
. A . A » 

terie, AUMmOnes, louagesde chaiſes, baptemes, offrandes, 

mariages, enterrements, ſervices, quetes, ditpenles , 


ne leve- t- il pas fur une nation? 
En dimes ſeules, le clerge tire des terres cultivees 
d'un royaume, preſqu'autant de produit que tous ſes 
proprietatres, En France, l'arpent de terre labourable, 
joue tix ou ſept livres, rapporte à peu pres vingt ou vinęt- 
deux minots de bled a 4 au ſetier. Le pretre, pour ja 
eime en cecolte, deux. Le prix de ces deux minots peut 
etre bon an mal an, evalue à 9 ou ro livres, Le pretre 
fecolte en ſus co bottes de paille eftimees 6 livres Plus, 
la dime de Payoine & de ſa paille eſtimèes 40 ou 50 ſous. 
Total, 17 livres 10 fous que le prètte tire en trois ans du 
meme arpent de terre, dont le proprietaire ne tire que 
15 08 21 livres, & fur laquelle ſomme ce proprictaire 
et oblige de payer le dixieme, d'entretenir fa ferme, de 
ſupporter les non-valeurs, les banqueroates du fermier 
& les corvees., 
Davies ce calcul, qu'on juge de l'immenſe richeſſe 
des prèttes En reduit- on le nombre a 2cc,000, leur en- 
tietien monteroit encore à 600,000 Livres par jour, &, 
par conſequent, à deux cents dix millions par an, Or, 
quelle flotte & quelle armee de terre ne ſoudoieroit- on 
das avec cette fomme? Un gouvernement ſage ne peut 
donc s'intéreſſer a la conſervation d'une religion fi diſ- 
pendieuſe & fi a charge aux ſujets. En Autriche, en Eſ- 
pagne, en Baviere, & peut-etre meme en France, les 
pretres (deduction faite des interets payés aux rentiers) 
font plus riches que les ſouverains, 

Quel remede a cet abus? Il wen eſt qu'un; c'eſt de 
diminuer le nombre des pretres: mais il eſt des reli- 


pole un grand nombre. 11 faut, en ce cas, changer ce 
culte, & du moins diminuer le nombre des facrements. 
Moins il y aua de pretres, moins il faudra de fonds 
pour leur entretien. Mais ces fonds ſont ſactés. Pour- 
quoi 7 Setoit- ce parce quiils font en partie uluzpes ſur 


* 
— 


honoraires de predicatcurs, miſſions, &c. le lacerdoce 


gions, (telle eſt la catholique) dont le culte en py 
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62 renne; 
etre long temps la religion d'un empire &clairs une in 
polic* x 40. Un peuple qui s'y ſoumet ne travail un jor 


Plus que pour l'entretien du luxe & l'aiſance dez II. 
pretres; & chacun des citoyens n'eſt qu'un lerf du huma 
ſacerdoce. Q 

Pour etre bonne, il faut Re religion ſoit, ſcyer! 
& peu coliteu'e X 41. , & tolèrante; il faut que Q 
ſon clerge ne puiſſe rien ſur le citoyen. La crairte & de 
du pretre degrade Peſprir & lame, abrutir lun, — 


peſli 


avilit autre. Armera- t- on toujours d'un glaive 
les 


les miniſtres des autels 2 ignore-t-on les e 
commues par leur intolerance, Que de ſang re. 
pandu par elle! la terre en eſt encore abreuvte, 


Pour aſlurer la paix des nations, ce n'eft point I 
aſſez de la tolerance civile. L'ecclefiaſtique doit + 
concourir au meme but. Tout aogme eft un germe pre 
de diſcorde & de crime jeté entre les hommes, Mil gi 
Ul 
Quelle eſt la religion vraiment tolerante ? Celle, ede 
ou qui n'a, comme la paienne, aucun dogme, ou vi. 
qui ſe rẽduit, comme celle des philoſophes, a c0 
1 Eo = 155 x br 
les pauvres? Le clerge wen eſt que depoſitaire; il ne fa 
peut donc prelever fur ces memes biens que les gages 1 
abſolument nsceflal es a l'entrstien des adminiſtra- 
teurs. J'oblerverai mEme à ce ſujet que la puiuance 9 
temporeile etant fpecialement chargee de yeiller au bon- 
heur rewporel des peuples, a droit de fe charger 
elle-meme de l'ad,winiſtration des legs fairs a Lindi. 1 
gence, & de lentter dans tous les fonds que les moines . 


ont voles aux pauvies Mais qu nifage en faite t Les em- 
ployer exactement au culagement des malheureux, ſoit 
par des qumones ſoit par des dimiautions d'impöts, hit 
par l'acquintion des petits Jomaties, qui, dittzibuss a 
ceux aus leur miſc;e cn a deoonilles, les diem ci 
toyeus , en les xcndant proplictalxcs. 


So Enpucartron. Chap. XIV. 63 
une morale ſaine & Elevee, qui, fans doute, ſera 
un jour la religion de Punivers, 

Il faut, de plus, qu'une religion ſoit douce & 
humaine 3 

Que ſes ceremonies n *aient rien de triſte & de 
ſevere; 

Qu'elle prèſente par. tout des ſpectacles pompeux 
& des fetes X 42. agreables; 

Que ſon culte excite des paſſions, mais wo 
vaſſons dirigces au bien general; la religion qui 
les Erouffe produit des talapoins, des bonzes , des 
bramines & jamais de heros, d'hommes illuſtres 
& de grands citoyens. 

Uae religion eſt-elle gaie, ſa gaieté ſuppoſe 
une noble confiance dans la bonte de Etre ſu- 
preine, Pourquoi en faire un tyran oriental, lui 
faire punir des fautes legeres par des chatiments 
eternels 2. Pourquoi mettre ainſi le nom de la di- 
vinite au bas du portrait du diable ? Pourquoi 
comprimer les ames ſous le poids de la crainte, 
briler leurs reſſorts, &, d'un adorateur de Jeſus, 
faire un eſclave vil & puſillanime? Ce font les 
mechants qui peignent Dieu méchant. Qu'eſt-ce 
que leur de votion? Un voile a leurs crimes. 

Une religion s carte du but politique qu'elle ſe 
propoſe, lorſque l'homme juſte, humain envers 
ſes ſemblables : lorſque l homme, diſtinguè par ſes 
talents & ſes vertus, n'eſt point aſſure de la faveur 
du ciel; lor ſquꝰ un deſir momentane, un mouve- 
ment de colere, ou I'omiſhion d'une meſſe, peut à 
jamais Ven priver, 


% 
* 


G4. Es LL HOMME, 
Que les récompenſes celeſtes ne ſoient point 
dans une religion le prix de quelques pratiqug 
minutieuſes, qui donnent des idees petites 40 
I'Ecernel & fauſſes de la vertu: de telles recon. out 
penſes ne doivent point s'obtenir par le jeune, [+ 
cilice, Fobciflance aveugle & la diſcipline. 


L'homme, qui place ces pratiques au nombre 
des vertus, peut y Jeans auth Fart de ſauter, de 
danſer, de voltiger f fur la corde, Qu": e aur 
nations qu'un jeune homme fe feſſe ou faſſe le faut 
peiiileux ? 

Si Von a jadis diviniſe la Game; pourquoi 
na- t- n pas encore diviniſé le bien public? Pour. 
quoi ce dieu n'a-t-i} pas encore fon culte, ſon 
temple & ſes pretres # 43.2 Par quelle raiſon, 
enfin, faire une vertu ſublime de [abnegation de 
ſoi- meme. L'humanité eſt dans “homme la ſcute 
vertu vraiment ſublime: c'eſt la premiere & 
peut- etre la ſeule que les religions doivent inf 
pirer aux hommes; elle renferme en elle preſque 
toutes les autres, 

Qu'au couvent l'on ait Phumilite en vencra- 
tion; a la bonne heure : elle fayorife la vilets & 
la pareſſe * 44. monaſtique, Mais cette humilité 
doit- elle erre la vertu d'un peuple? Non: le ncbie 
orgueil fut toujours celle d'une nation ceélebre. 
C'eſt le mepris des Grecs & des Romains pour 
les peuples eſcla ves; c'eſt le ſentiment juſte & 
fier de leurs forces & de leur courage, qui, con- 
curremment avec leurs loix, leur fournit J'uni— 
vers. L'orgueil , dira-t-on, attache homme 3 Wil * 


P. 


Son Epucarrox. Chap. XV. 65 
2 terte; tant mieux: l'orgueil a donc ſon utilité. 
oin de combattre que la religion fortifie dans 
homme l'attachement aux choſes tetreſttes; que 
out citoyen s occupe du bonheur, de la gloite 
; de la puiſſance de fa patrie; que la religion 
panégytiite de toute action conforme a ban 
ge du plus grand nombre, ſanRifie tout ᷑ta- 
büllemennt 1 & ne le detruiſe jamais; que 
interst des puiſſances ſpirituelle & temporeile 
ſoit un & toujours le meme ; que ces deux puiſ- 
lances fotent reunites, comme a Rome, Saks les 
mains des magiſtrats & 45.; que la voix du ciel 
ſoit dèſormais celle du bien public, & que les 
oracles des dieux confirment toute loi avantageuſe 


a peuple, 
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CHAPIFTFRE ME 


Parmi les fauſſes religions, quelles ont été 


1 les moins nuiſibles au bonheur des 
& | 

WO fommes ? 

ie 


paienne. Mais, lors de ſon inſtitution, cette pré— 
tendue religion n'ctoit proprement que le ſyſ- 
h . . 4 2 

teme allegoriſe de la nature, Saturne étoit le 
temps, Ceres la matiere, Jupiter l'eſprit genera- 
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. premiere que je cite, c'eſt la religion 


teur 1 46. Toutes les fables de la mychologie 
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cles 1 


66 Hoe, 
n'etolent que les emblemes de quelques prin, 
pes de la nature. En la confiderant comme or 
tème religieux, Etoireil ſi abſurde (a) d'honoter A 15 
ſous divers noms, les différents attributs de * 
divinité? ; 

Dans les temples de Minerve, de Venus, d 
Mars, d'Apollon & de Fortune, qu'adoroit-on 
Jupiter, tour-à-tour conlidere comme ſage 
comme beau, comme fort, comme <eclairant 
fécondant univers. Eſt- il plus raiſonnable d'tdi 
fier, ſous les noms de St. Euſtache, de St. Marti 
ou de St. Roch, des égliſes a PEtre ſupreme 
Mais les paiens s'agenouilloient devant des ſtatus 
de bois ou de pierre. Les catholiques en font au 
tant; &, { l'on en juge par les ſignes extericurs 
ils ont ſouvent pour leurs ſaints plus de vencratior 
que pour [Ererne], 

Au reſte, je veux que la religion palenne ait ei 
reelle ment ta plus abſurde : c'eſt un tort a unt 
religion d' etre abſurde: ſon abſurdite peut avol! 
des conſequences funeſtes. Cependant ce torr nel 
pas le plus grand de tous; & fi ſes principes ne 
ſont pas entièrement deſtructifs du bon hewr public, 
& que ſes maximes puiſſent $'accorder avec i 
loix & Purilite générale, c'eſt encore la moll 
mauvaiſe de toutes. 
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(4) Nous ſommes étonnés de Pabſurdirs de la e: 
ligion patenne. Celle de la religion papiſte eronnera bil dy 
davantage un jour la poſterite, 
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go EDUCATION. Chap. XV. 67 

Telle Etoit la religion palenne. Jamais d'ob(- 
cles mis par elle aux projets d'un légiſlateur 
atriote, Elle Eroit ſans dogmes, par conſequent 
umaine & tolcrante, Nulle diſpute, nulle guerre 
ntre ſes ſectateurs, que ne put prevenir Patten- 
ion la plus légere des magiſtrats. Son culte , 
zilleurs, n'exigeoit point un grand nombre de 
retres, & n'Etoit point nEcefiairement à charge 
Petat, 
Les dieux lates & domeſtiques fuffiſoient a la 
krorion journaliere des particuliers. Quelques 
emples Eleves dans de grandes villes, quelques 
olleges de pretres, quelques fetes pompeuſes 
ahfoient a la devotion nationale. Ces fetes , 
debrees dans les temps ou la ceſſation des 
rvaux de la campagne permet a fes habitants 
le ſe rendre dans les villes, devenoient pour 
tur des plaiſirs. Quelque magnifiques que fuſ- 
ent ces feres, elles Etoient rates & par conſequent 
peu diſpendieuſes. La religion palenne n'avoit 
donc eſſentiellement aucun des inconvenients du 
ppi{ime, 

Cette religion des ſens croit, dailleurs, la plus 
leite pour des hommes, la plus propre a produire 
ces impreſſions fortes, qu'il eſt quelquefois ne- 
ceſſaire au legiflateur de pouvoir exciter en eux. 
Par elle imagination , toujours tenue en action, 
- bemettoit la nature entiere a empire de la 
poche , vivifioit toutes les parties de l'univers, 
animoit tout. Le ſommet des montagnes, Feren- 
due des plaines , I'&paifleur des forets , la ſource 


Ne 
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—_ D= I HOMME, 
des ruiſſeaux, la profondeur des mers, etcigy 
par elle peuplés d'Oréades, de Faunes, de Nap 
pées, de Hamadriades, de Tritons, de Nettide 
Les dieux & les déeſſes vivoient en ſociété ant 
les mortels, prenoient part a leurs fetes , a be 
guerres, a leurs amours, Neptune alloit ſour 
chez le roi d'Ethiopie, Les belles & les hen 
s'aſſeyoient parmi les dieux : Latone evoit & 
autels: Hercule, déifiè, épouſoit Hebe, Les he 
ros, moins celebres, habitoiicur les champs & ly 
bocages de! Eliſée. Ce s champs, embeltis Cen 
par l'imagination brulante du prophete qui; 
tranſporta les houtis, Etoicnt le ſejour des guer 
riers & des hommes illuſtres en tous les genres, 


C'eſt la qu' Achille, Patrocle, Ajax, Agamemnan 
& tous les guerriers qui combattcicnt fous les nn . 
de Troye, $'occupoient encore d'exercices mii. 
res: c'eſt la que les Pindare & les Homere cel. 
broient encore les jeux olympiques & les exp 
des Grecs. 8 3 

L'eſpece d'exercice & de chant, qui, fu: “ 
terre, avoit fait occupation des heros & d. 
poëtes, tous les gotits enfin qu'ils y a voient con. a 
traces, les ſuivoient encore dans les enfers. Lu. 
mort n'ecoit propiement 12 une prolongation de 1 
leur vie. E 

Cette religion donnee, quel devoit étte le def. 
le plus vif, Vinrerer le plus puiſſant des palens“ ( 
Celui de ſervir leur patrie par leurs talents, Eu 
courage, leur integrite, leur generoſice & leut 1 


vertus. Il etoit important pour eux de ſe 1endre 


4 


go E-DUcatron. Chap, XV, 69 
ters 2 ceux avec qui ils devoient , dans les en- 
1s, continuer. de vivre apres leur mort. Loin 
(touffer l'ent houſiaſme qu'une legiſlation ſage 
bnne pour la vertu & les talents, cette religion 
xciroit encore. Con vaincus de [utilite des paſ- 


int de les éEtouffer. Que trouver chez un 
uple ſans defir? Sont-ce des commergants , 
s capitaines , des ſoldats, des hommes de let- 
5, des miniſtres habiles? Non; mais des 
oines, | | | 
Un peuple ſans induſttie, fans courage, fans 


oilin aſſez audacieux pour lui donner des fers. 
faut des paſſions aux hommes; & la religion 
ienne n'en éteignoit point en eux le feu ſacté 


- > | 
eu differente de celle des Grecs & des Ro- 
Wi'ns , portoit-elle encore plus efficacement les 
ommes a la vertu. La Reputation étoit le dieu 


oyens attendoient leur recompenſe. Chacun 
ouloit ètte le fils de la Reputation; chacun ho- 
Proit, dans les bardes, les diſtributeurs de la 
zoite & les pretres du temple de la Renom- 
de (4). Le ſilence des bardes étoit redoute des 


LO PTY 


(2) L'avantage de cette religion fur tes autres eſt 
Mpreciable : elle ne recompenſe que les talents & 
es actions utiles à la patrie; & le paradis eſt dans 
autres le prix du jeune, de la 1ctiaite, de la ma- 
bee & des vertus, aulli folles qu inutiles a la 
ſociete. 


ons, les anciens légiſlateurs ne ſe propoſoient 


cheſſes, ſans ſcience, eſt l'eſclave ne de tout 


vivifant. Peut-Etre celle des Scaudinaves, 


e ces peuples: c'etoit de ce ſeul dieu que les 
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ok HOME, 
guerriers & des princes memes. Le mepris ergy 
le partage de quiconque n'crolt pas fils de la Re. 
putation. Le langage de la flatterie Etoir alot 
inconnu aux pottes. Séveres & incorruptibles 
habitants d'un pays libre, ils ne S' etoient point 
encore avilis par la baſſeſſe de leurs Eloges, Nul 
dentrieux n'eur ofe celebrer un nom que Feſtime 
publique n'eur pas deja confacre, Pour obtenir 
cette eſtime, il falloit avoir rendu des ſervices 1 
la patrie, Le deſir religieux & vif d'une renom- 
mee immortelle, excitoit donc les hommes 1 
s'illuſtrer par leurs talents & leurs vertus. Que 
d'avantages une telle religion, plus pure d'ailleurs 
que la paienne, ne pourroit-elle pas procurer 2 
une nation ? 
Mais comment ctablir cette religion dans une 
ſociere d&ja forméèe? On fait quel eſt Varrache- 
ment du peuple pour ſon culte, pour ſes dieur 
actuels, & ſon horreur pour un culte nouveau. 
Quel moyen de changer a cet egard les opinions 
regues? 
Ce moyen eſt peut-etre plus facile qu'on ne 
penſe. Que chez un peuple la raiſon ſoit tolt- 
' Ice, elle ſubſtituera la religion de la Renommece 
à toute autre, N'y fabſticate-elle que le déiſme, 
quel bien nauroit-elle pas fait a Phumanite? Mais 
le culte rendu a la divinité fe conſerveroit-1! 
long temps pur? Le peuple eſt groſſier; la ſaperſtt- | 
tion eſt ſa religion. Les temples dleves d'abord 2 
ali forojent bientor conſacrés à ſes diverſes 
perfections: lignorance en feroit autant de dieux. 


go Epucærrox. Chap. XV. 71 
it: & „ Juſque-la, que le magiſtrat la laifſe 
re; mais qu'arrivée a ce terme, ce meme ma- 
trar, attentif à diriger la marche de l'ignorance, 
ſur- tout de la ſuperſtition, ne la perde point 
vue; qu'il la reconnoiſſe, quelque forme 
elle prenne; qu'il s oppoſe a Verablifſement de 
ut dogme, de tous principes contraires a ceux 
une bonne morale, c'eſt-à- dire, a Purilite pu- 
ique. 

Tout homme eſt jaloux de ſa gloire. Un ma- 
trat, comme a Rome, reunit-1l en ſa perſonne 
double emploi de ſènateur & de miniſtre des 
els * 47., le prerre ſera toujours en lui ſu— 
rconne au ſènateur, & la religion toujours ſu- 
:donnce au bonheur public, 


Is 


re reeliement utile qu'en qualité d'officier de 
orale. Or, qui mieux que le magiſtrat peut 
mpiir cette noble fonction? qui mieux que lui 
ut faire ſentir, & les motifs d'interer general 
ir leſquels der fonadces les loix particulieres, & 


ae lividus au bonheur general : ; 

/ 

*- WH Qu«lle puiſſance n'auroit pas ſur les eſprits une 
7 

e 


iruction morale donnee par un {cenat ? Avec 
ls reſpects les peuples n'en recevroient-ils pas 
s accifions 2 C'eſt üniquement du corps légiſlatif 
u on peut attendre une religion bind , 0 
Jai  Cailleurs, peu coũteuſe & tolétante, n'offri- 
oit que des iddes grandes & nobles de la divinité, 
lumeroir dans 10 ames que l'amour des talents 
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Labbé de St. Pierre Va dit: le pretre ne peut 


ndiffelubilite du lien qui unit le bonheur des 
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72 „ 
& des vertus, & n'auroit enfin, comme la légiſk. 
tion, que la feélicité des peuples pour objet. 

Que des magiſtrats éclairés ſoient revetus & 
la puiſſance temporelle & ſpirituelle , toute con. 
tradiction entre les preceptes religieux & patrio 
tiques diſparoitra; tous les citoyens adopteron 
les memes principes de morale, & ſe formeroat | 
meme idce d'une ſcience, dont il eſt ſi important 
que tous ſoient également inſtruits. 
Peut eéttre s'écoulera- t. il pluſieurs ſiecles, avant 
de faire dans les fauſſes religions les changement 
qu'exige le bonheur de Phumanite, Quearrivers 
t-il juſqu'a ce moment? Que les hommes n 


2 
ront que des idées confuſes de la morale; idee 
qu'ils devront a la difference de leurs poſitio hben 
& au haſard qui, ne placant jamais deux homme * 
precifement dans le meme concours de circon Hair 
tances, ne leur permettra jamais de recevoir e ber. 
memes inſtructions & dHacquerir les memes idee 
D'où je conclus que Tinegalite actuelle apperg deft 
entre l'eſptit des divers hommes, ne peut cir 
regardee comme une preuve de leur inégale apti - 
tude a en avoir. De. 
| mi, 
ces 

S 6 

| | fit 

de 

et 

tio 

e pri 
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397 ſcience de Fhomme eſt la ſeience des 
ages, Les intrigants ſe croient à cet egard fore 
ſupcrieurs au philoſophe: ils connoiſſent , en effet, 
mieux que lui la coterie du miniſtte: ils con- 
coivent, en conſequence , la plus haute idée de 
ur mérite. Sont- ils curieux de [apprecier, qu'ils 
eri vent ſur l'homme, qu'ils publient leurs penſces 
& le cas qu'en fera le public leur apprendra celui 
qu ils doivent en faire eux- mèmes. ; 
2. Le miniſtre connoit mieux que le philoſophe 
le detail des affaires: ſes connoiſſances en ce 
genre ſont plus étendues; mais ce dernier a plus 
le loiſir d'etudier le cœut humain, & le connoit 
mieux que le miniſtre: l'un & l'autre, par leurs 
divers genres d' Etude, ſont deſtinés a $S'entr'eclai- 
ter. Que Thomme en place, qui veut le bien, 
ſe falle ami & protecteur des lettres. Avant la 
defenſe faite à Paris de ne plus imprimer que des 
catẽchilmes & des almanachs, ce fur aux brochures 
multiplices des gens inſtruits, que la France, dit- 
on, dut le bienfait de l' exportation des grains. 
Des ſavants en démontrerent les avanrages : le 
miniſtre, qui ſe trouvoit alors a la tète des finan- 
ces, profita de leurs lumieres. 

3. A quelque degré de perfection qu'on portar 
education, qu'on n' imagine cependant pas qu'on 
fit des gens de genie de tous les hommes à porte 
de la recevoir. On peut, par ſon ſecours, exciter 
[emulation des citoyens, les habituer a l'atten= 
tion, ouvrir leurs cours a Phumanire, leur eſ- 
pit a la verite, faire enfin de tous les citoyens , 
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74 ran; 
ſinon des gens de genie, du moins des gens d'eſ. 
prit & de ſens, Mais, comme je le prouverai 
dans la ſuite de cet ouvtage, c'eſt tout ce que 
peut la ſcience periedtionnee de l'éducation, & 
c'eſt aſſez. Une nation, generalement Comp2162 de 
pareils hommes, ſeroir, fans contredir, la pte. 
miere de l'univers, : 

4. A Vienne, a Paris, a Lisbonne & dans 
tous les pays catholiques, on permet la vente 
Ges opera, des comeaies, des romans, & meme 
de quelques bons livres de geometrie & de me- 
decine, En tout autre genre, l'ouvrage ſuptricur 
& repute tel du reſte de 'Europe, eſt un ouvtage 
proſcrit. Tels ſont ceux des Voltaire, des Mat- 
montel, des Roufleau, des Monteſquieu, &c, En 
France, Fapprobation du cenſeur eſt pour Vauteur 
preſque toujours un certificat de ſottiſe: elle an- 
nonce un livre ſans ennemis, dont on dira d'abord 
dv bien, parce qu'on wen penſera point, parc? 
qu'il n'excirera point l'envie, ne bleſſera point 
Vorgueil de perſonne, & ne repétera que ce que 
tout le monde fait. Leloge general & du moe 
ment eſt preſque toujouts excluſif de ]eloge 4 
venir. | h 

5. Le ſcholaſtique, dit le proverbe Ang[ois, 
neſt qu'un pur ane, qui, n'ayant ni la douceur 
du vrai chrétien, ni la raiſon du philoſohe, ni 
Taffabilité du courtiſan, n'eſt qu'un objet ridi- 
cule. | 

6. Quelle eſt la ſcience des ſcholaſtiques? Celie 
d'abuſer des mots & d'en rendre la ſignification 
incertaine. C'ctoit par la vertu de certains mots 
barbares qu'autrefois les magiciens Edifioient des 
chatzaux enchantes, ou du moins leur apparence, 
Les ſcholaſtiques, heritiers de la puiſſance des 
anciens magiciens, ont, par la vertu de certains 
mots inintelligibles , pareillement donné lappe 


So EDUCATION. Notes. 
rence d'une ſcience aux plus abſurdes rèveries. 
Lil eſt un moyen de detruire leurs enchante- 
ments, c'eſt de leur demander la ſignification 
preciſe des mots dont ils fe fervent, Sont-ils 
forces d'y attacher des idées nettes, le char- 
me ceſſe & le preſtige de la ſcience diſparoit. 
Qu'on ſe dehie donc de tout Ecrit ou Von fait tr 
frequemment uſage du langage de lecole La langue 
uſuelle ſuffit preſque toujouts a des idées claires. 
Qui veut inſtruire, & non duper les hommes, doit 
parler leur langue. 8 | 
7. Il eſt peu de pays ou l'on etudie la ſcience 
de la morale ou de la politique. On permet ra- 
tement aux jeunes gens d'exercer leur eſprit ſur 
des ſujets de cette eſpece. Le ſacerdoce ne veut 
pas qu'ils contractent l'habitude du raiſonnꝭ ment. 
Le mot raiſonnable eſt aujourd'hui devenu ſy- 
nonyme d' incréduale. Le cierge ſoupgonne appa- 
remment que les motifs de la foi, comme les 
petites ailes données a Mercure, ſont trop foibles 
pour la ſoutenir. Pour étre philoſophe, dit Malle- 
branche, il faut voir evidemment ; & pour etre 
fidele il faut croire avengiement, Mallebranche 
ne Sappercoit pas que de ſon fidele il fait un 
lot. En effet, en quoi conſiſte la ſottiſe? A croire 
lans un motif ſuffiſant pour croire : on me citera 
a ce ſujet la foi du charbonnier: il eroit dans 
un cas particulier: il parloit a Dieu; Dieu le- 
claitoit interieurement. Tout homme qui, ſans 
etre ce charbonnier, ſe vante d'une foi aveugle 
& d'une croyance ſur oui dire, eſt donc un homme 
enorgueilli de ſa ſottiſe. ED 

8. Qu'on s'amuſe un moment de la peinture 
dun ridicule; rien de mieux. Tout excellent ta- 
bleau de cette eſpece ſuppoſe beaucoup d'eſprit 


lociete? Un tribut de reconnoiſſance & d'ẽloge 
D 2 


dans le peintre qui le deſſine. Que lui doit la 
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elle-mEme ridicule, « Qu'importe , dit un Anglois, 


©» nation celui de ſes Ectiyains, En France les 


= [Dt rL'HoONuNgE, 
'proportionne au mal, dont la dElivre le ridicule 
jetè ſur tels ou tels défauts. Une nation qui met. 
troit de [importance a ce ſervice, ſe rendroir 


© que tel bourgeois ſoit ſingulier dans ſon hy Ic 
v meur, tel petir-maitre recherche dans ſes ha-ſ4u ; 
„ bits, que telle coquette, enfin, ſoit minau- peu 
diere? Elle peut rougir, blanchir, moucheteſ ces; 
„ ſon viſage, & coucher avec ſon amant, ſan de! 
» envahir ma propricte ou diminuer mon com- non 
22 merce. L'ennuyeux froiſſement d'un eventail quite 
» S'ouvre & ſe referme fans ceſſe, n'<branle point ces 
» nos conſtitutions, » Une nation trop occupeeil d 
de la coquetterie d'une femme ou de la fatuite gen 
d'un petit- maitre, eſt a coup ſur une nation |: { 
frivole. | de | 
9. Toutes les nations ont reproche aux Frangois de 
leur frivolité. « Si le Frangois, diſoit autrefois fiti 
„M. de Saville, eſt fi frivole, l'Eſpagnol ſi grave i p 
„ & ſi ſuperſtitieux, l' Anglois ſi ſérieux & ioo 
„ profond, c'eſt un effet de la diffèrente forme ſuit 
>> de leur gouvernement. C'eſt a Paris que doit BM qu: 
» ſe fixer ſhomme curieux de bijoux & de parler Wi ant 
o fans rien dire: c'eſt Madrid & Lisbonne que cet 
s doit habirer quiconque aime a ſe donner Mi co: 
» diſcipline & a voir bruler ſes ſemblables; & ba. 
„ Celt a Londres, enfin, que doit vivre qui: qu 
s Conque veut penſer & faire uſage de la fa- 
>» culté qui diſtingue principalement I'homme Bll eg 
„ de la brute. Selon M. de Saville, il nM ls 
„ que trois objets dignes de reflexion , la natute, Wl bl: 
o la religion & le gouvernement. Or, le Frangois, e 
s ajoure-t-il, n'oſe penſer ſur ces objets. Ses qu 
>» livres, inſipides pour des hommes, ne peuvent cr 
o donc amuſer que des femmes. La liberté ſeu C 
> Eleve l'eſprit d'une nation, & Veſprit de u | 


so EpuUcaTIONn. Notes. 77 
„ ames ſont ſans Energie. Le ſeul auteur eſtimable 
„ que j'en aime, c'eſt Montagne. Peu de ſes 
» concitoyens ſont dignes de l'admirer: pour. 


v etre libre. 29 | 


du pouvoir de Education, Si leur ordre a produit 
peu d'hommes de genie dans les arts & les ſcien- 
ces; s'ils n'ont point eu de Nevyton en phyſique, 


nomie, de Pot en chymię, de Locke, de Bacon, 
qui de Voltaire, de la Fontaine, &c. ce n'eſt pas que 
inte ces religieux ne fe recrutaſſent parmi les ccoliers 
pee de leurs colleges, qui annongoient le plus de 
ite genie. On fait, d'ailleurs, que les jéſuites, dans. 


de leurs Etudes par aucun ſoin; que leur genre 
de vie, enfin, étoit le plus favorable a Vacqui- 
tion des talents. Pourquoi donc ont ils donné 
i peu d' hommes illuſtres a l'Europe? C'eſt qu en- 
toutes de fanatiques & de ſuperſtitieux, un jè- 
ſuite n'oſe penſer que d'apres ſes ſuperieurs: c'eſt 
que, d'ailleurs, forces de s'appliquer quelques 
années a l'ètude des caſuiſtes & de la theologie, 


de g cette Etude répugne a la faine raiſon & doit la, 
le corrompre en lui. Comment conſerver ſur les 
3 WY bancs un eſprit juſte? L'habitude de le ſophiſti- 
quer le fauſſe. 

a 11. Si tous les Savoiards ont, a certains 


egards, le mEme caractere, c'eſt que le haſard 
les place dans des diſpoſitions a peu pres ſem- 


„ bables, & que tous regoi vent à peu pres la meme 

Ul * * þ @ 7 5 
„( ducation. Pourquoi tous ſont: ils voyageurs? C 'eſt 
5 


ont point chez eux. Pourquoi ſont- ils laborieux? 
Ceſt que tous ſont indigents : c'eſt que, fan 
ſecours & ſans protection dans le pays ou ils ſe 

D3 


„le ſentir il faut penſer , & pour penſer il faut 
10. Les jéſuites offrent un exemple frappant 


de Racine dans le tragiquę, d' Huygens en aſtro- 


|: filence de leurs maiſons, n'&roient diſtraits 


qu il faut de l'argent pour vivre, & qu'ils nen 
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tranſplantent, ils y ont faim, & que le pain ne 
s acquiert que par le travail. Pourquoi ſont.-il 
fideles & actifs? C'eſt que, pour Etre employe 
de preference aux nationaux, il faut qu'ils les 
ſurpaſſent en activitè & fidelite, Pour quelle rai. 
ſon, enfin, ſont- ils tous economes ? C'eſt qu'at. 
taches, comme tous les hommes, a leur pays na. 
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tal, ils en ſortent gueux pour y rentrer riches, 10 
& y vivre des épargnes qu'ils auront faites. Sup. Wi grac 
poſons donc qu'on tit le plus grand intètet d'inf. & d 
pirer a un jeune homme les vertus du Savolard: Lon 
que faire? Le placer dans la meme poſition; con- ſon: 
fler quelque temps ſon education au malheur & une 
a Vindigence, Le beſoin & la néceſſité ſont, de Thu 
tous les inſtituteurs, les ſeuls dont les lecons ſont Pt 
toujours écoutées, & les conſeils toujours ef- ** 
caces. Mais ſi les mœurs nationales ne permet- Ih, 
tent point de leur donner une pareille education, dif 
quelle autre y ſubſtituer? Je ignore: nulle qui ſat 
foir auſh fare, Il ne faudra donc pas s'eronner , 8 dit 
n'acquiert aucune des vertus qu'on deſiroit en lui. le 
Qui peut etre ſurpris du peu de ſucces d'une èdu- 
cation inſuffifante 2 „ 3 
12. Sha k ſpear ne jouoit bien qu'un ſeal role; = 
c'Etoit le ſpectre dans Hamlet. 5 
13. Voyez l'extrait du dictionnaire de Moreri, 
Textrait de la republique des lettres, janvier 1683. 5 
Dans ce dernier ouvrage on lit cette phraſe: l 
« ceſt à une dame à laquelle on donncir a T 
Rouen le nom de Mclite, que la France doit : 


>» le grand Corneille, » C'eſt pareillement a La- 
mour que [Angleterre doit ſon c&lebre Hogatth. 

14. La plupart des hommes de genie veulent, 
des leur premiere jeuneſſe, avoir annonce cc 
qu'ils doivent exre : c'eſt leur manie. Se preten- 
dent-ils d'une race ſuperieure 2 celle des autres 
hommes; a la bonne heure : qu'on ne difpute 


— 


SON EDUCATION. Notes. 79 
ps ſur ce point avec leur vanite, on les fache- 
toit; mais qu'on ne les en croie pas fur leur pa- 
role, on ſe tromperoit. Rien de plus illuſoire & 
de plus incertain que ces premieres annonces. 
Newton & Fontenelle n'etoient que des eco- 
ters médiocres. Les claſſes ſont peaplees de jolis 
enfants, le monde Veſt de ſorts hommes. 

15, La vie ou la mort, la faveur ou la dif 
grace d'un patron , decide ſouvent de notre ctat 
& de notre profeſſion, Que d'hommes de genie 
on doit a des accidents de cette eſpece ! Le men- 
ſonge, la baſſeſſe & la frivolite regnent-ils dans 
une cour? y vit-on ſans reſpe& pour la verite, 
Ihumanite & la poſterite ? Qui doute qu'une diſ- 
grace, une injuſtice ne ſoit quelquefois ſalutaire 
au courtiſan qu'un exil qui lui rappelle ce que 
homme fe doit a lui-meme, qui 'enleve a la 
diſſipation de la cour, au vuide de ſes conver- 
ſations, & le force enfin a l'ètude & a la me- 
citation, pe puiſſe quelquefois occaſioner en lui 
le developpement des plus grands talents? 

16. M. Rouſſeau n'eſt point inſenſible, & la 
preuve ſont les injures memes qu'il dit aux fem- 
mes. Chacune lui peut appliquer ce vers : « Tour, 
” juſqu'à tes mepris, ma prouve ton amour. 2 

17. M. Rouſſeau, dans ſes ouvrages, ma 
toujours paru moins occupe d' inſtruire que de 
ſeduire ſes lecteuis. Toujours orateur & rarement 
taiſonneur, il oublie que dans les diſcuſſions phi- 
loſophiques , $'il eſt quelquefois permis de faire 
uſage de I'eloquence , c'eſt uniquement lorſqu'il 
Sagit de faire vivement ſentir toute l' importance 
d'une opinion déjà reconnue pour vraie. Faut. il, 
par exemple, retirer les Atheniens de leur aſſou- 
piſlement, & les armer contre Philippe? C'eſt 
alors que Démoſthene doit deployer toute la 
force de I'Eloquence ; mais sil s agit d'une opinion 
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nouvelle, lexamen en appartient a la diſcufion 
Qui veut alors Etre Eloquent, s'égare. Qui ſait f 
dans la chambre des communes d' Angleterre, Lon 
eſt toujours aſſez attentif a Puſage different 
qu'on doit y faire de Feloquence & de l'eſprit de 
diſcuſſion? | 

18, M. Rouſſeau connut a Montmorency 
M. le marechal de Luxembourg ; ce ſeigneur l ai. 
ma, honora en lui les talents, le protégea, &, 
par cette protection, acquit un droit fur la re. 
connoiſſance de tous les gens de lettres. Que les 
ſaeants ne rougiſſent point de louer un grand: 
p-urquoi lui refuſer les éloges qu'il mérite? ou— 
blietoient- ils que fi les nations ont beſoin de 
lumieres, les ſavants ont beſoin de protecteurs! 
L':mitie de M. de Luxembourg ne put, il eſt 
vrai, ſouſtraire M. Rouſſeau a la perſécution: 
mais peut étre le caractere de ce ſeigneur etoit-il 
foible; peut- etre l'hypocriſie des mechants eſt- 
elle plus puiſſante que la protection des bons & 
des grands. On peut ajouter a la louange de 
M. de Luxembourg, qu il ne prodigua jamais ſes 
bienfaits a ces inſectes de la littérature qui ſont 
la honte de leur protecteur. Une faveur bannzle 
accordee, dit milord Shaftesbury, a ces Ecrivains 
mediocres & vils qui s'introduiſent par baſteſle 
dans la familiarite d'un grand, n'eſt point une 
preuve de fon amour pour les lettres. Jai vu, 
ajoute- t- il, des gens en place s'annoncer comme 
des protecteurs des ſavants, & s'inſtaller en cette 
qualité grands maitres de l'ordre des lettres. 
Leurs bienfaits, trop ſouvent prodigués a la me- 
diocrite, étoient plus nuiſibles aux ſciences 
que ne leur été leur indifference, Des récom- 
penſes mal placèes decouragent les vrais talents. 
En vain, dira-t-on que le merite litreraire ne 
peut Ctre connu des gens en place, qui l'aiment 
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& le recherchent; le public inſttuit leur indi- 
quera tou jours homme qu' ils doivent honorer 
de leur faveur. Le mérite ne ſouffre point, & 
neſt point incognito expoſe, ou ſur la paille de 
Ja miſere, ou ſous le couteau de la ſuperſtition. 
Les grands, toujours a portee de le ſecourir, peu- 
yent donc toujours pretendre a Peſtime & a la recon- 
noiſſance de la partie du genre humain la plus ſa- 
yante & la plus éclairée. Voyez advice to. an au- 
thor. part,. 1 1 p. 329. © 

19. Douze ou quinze millions ſaiſis en Eſpagne 
ſur deux procureurs jeſuites du Paraguai, prou- 
vent qu'en prechant le derachement des ri- 
cheſſes, les jeluites n'ont jamais été dupes de 
leurs ſermons, 5 

20. De tous les contes, les plus ridicules ſont 
ceux que les moines font de leurs fondateurs. 
Ils diſent, par exemple, „ qu'a la vue d'une 
» biche pourſuivie par des loups, St. Lomer 
„ leur ordonna de $'artreter ; ce qu'ils firent in- 
„ Continent : » | 

» Que St. Florent, faute de berger, ordonna 
» 4 un ours qu'il rencontra, de mener paitre 
» ſes brebis, & que ours les menoit paitre tous 
les jours; 

» Que St. Francois ſaluoit les oiſeaux, leur 
» parloit, leur faiſoit commandement d'ouir la 
> parole de Dieu; leſquels oiſeaux, entendant 
» parler St. Francois, ſe réjouiſſoient d'une fa- 
» con merveilleuſe, alongeant le cou & entr'ou- 
o Yrant le bec: e 

» Que ce meme St. Frangois paſſa huit jours - 
» avec une cigale, chanta un jour entier avec 
> un roſſignol, guerit un loup enrage, & lui dit: 
> mon frere le loup, tu dois me promettre que 
» tu ne ſeras plus a Vavenir auſh raviſſant que 
» ty Jas été; ce que le loup promit en inclinant. 

D 5 


$2 DE L HOM NME, 
„ la tete.. Alors St. Francois lui dit: donne-mgi 
„ la foi; ce que diſant, St. Frangois lui tendit 
„ la main pour la recevoir; & le loup, levant 
„ doucement fa patte droite, la mit entre les 
„» mains de St. Frangois. » On lit auſſi de ply. 
ſieurs autres ſaints, qu'ils fe plai ſoient a deviſer 
avec les brutes, | 
2x. On nattache certainement pas d'idee nette 
au mot paſſions, lorſqu'on les regarde comme 
nuiſibles. Ce n'eſt qu'une vraie diſpute de mots. 
Les tacologiets eux- memes n'ont jamais dit que 
la paſſion vive de l'amour de Dieu fut un crime: 
Hs n'ont point condamnè Dècius pour S'erre voué 
dans les champs de la guerre aux dieux infer. 
naux : ils n'ont point reproche a Pelopidas cet 
amour vif de la patrie, qui Parma contre les 
tyrans, & l'epgagea dans Ventrepriſe la plus pe- 
Tilieuſe. Nos dehrs ſont nos moteurs, & Ceſt la 
force de nos deſirs qui determine celle de nos 
vices & de nos vertus. Un homme ſans deſir & 
ſans befoin eſt fans eſprit & ſans raiſon, Nul 
motif ne l'engage à combiner ni a comparer ſes 
idées entr'elles. Pius l homme approche de cet état 
d'apathie, plus il eſt ſtupide. Si les ſouveraits 
de l'orient font en general fi. peu &claircs, ceſt 
que l'eſprit eſt fils du defir & du beſoin. Or, 
les ſultans n'cprouvent ni l'un ni l'autre. II meſt 
point de plaiſit qu'un ſimple ate de leur volonte 
ne leur procure, L'eſprit leur eſt donc preſque tou- 
jours inutile: le ſeul cas où il leur devient ne- 
ceſſaire, c'eſt lorſque, jaloux du titre de con- 
querant, ils yeulent envahir le ſceptre d'un 
voiſin puiſſant. Dans tout autre poſition, exiget 
des lumieres d'un deſpote, c'eſt vouloir un effet 
ſans cauſe, Compter dans un gouvernement ard 
traire fur Veſprit d'un monarque ne ſur le trone, 
c eſt folie. Auſſi, ſauf le haſard d'une ducati 
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ſinguliete, eſt il peu de ſouverains abſolus & 
Eclaires : auſſi l'hiſtoite ne compte-t- elle commu— 
nement au nombre des grands rois, que les 
Henri IV, les Frederic, les Catherine II, &c. & 
ceux d'entre les princes dont l' education fut dure, 
& qui, d'ailleurs, eurent une fortune a faite & 
mille obſtacles à ſurmonter. 

22. Un devot peut exceller en gèométrie, en 
certain genre de peinture; mais, vu la contia- 
diction actuelle qui fe ttouve entre l'intérèt pu- 
blic & I'tnteret du pretre, on ne peut ſans incon- 
ſequence Ecre A la fois pieux & homme d' état, 
derot & bon citoyen, ceſt-a-dire , honnete 
homme, C'eſt une verite que démontrera la ſuite 
de cet ouvrage. | 


/ 


23, C'ttoir autrefois le petit-maitre ; aujour- 
d'hui c'clt le thcologien qui fait tour ſans avoir 
nien appris, L'interroge-r-on ſur la nature des 
animaux; ce ſont, dit-1l, de pures machines: 
mais fur quel motif appuie-t-il ſa déciſion? a- t- il, 
en qualité, ou de chaſſeur, ou d'obſervateur ,, 
etudié la nature & les mœurs des animaux? Non, 
!! na élevé ni chien ni chat, pas meme de moi- 
neau; mais il eſt docteur, &, du moment quit 
en prend le bonnet, il ſe croit, comme l'em- 
pzreur de la Chine, oblige, par Teriquette de 
ion Erat, de répondte à tout ce qu'on lui ap- 
prend: je le ſavsis. L'on ſuppoſoit le ſage des 
ſtolciens habile & verſe dans tous les arts & les 
| ſciences : c' toit homme univerſel. Il en eſt de 
meme du théologien: il eſt potte, geometre , 
plylicien, horloger, &c. Qu il ait tous ces ta- 
lents, j'y conſens; mais qu'on ne m' oblige point 
de lire ſes vers & d'acheter ſes montres. Me per- 
mettroit-il de lui donner un conſeil; ce ſeroit, 
avant que de parler des animaux, de conſulter les 
Oüvrages de M. de Buffon, & trois ou quatte 
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lettres données au journal etranger par un ok. 
ſeryateur exact & un bon écrivain. Qu'il sab. Nee g 
tienne darcaquer ſur ce point mes ſentiments, 
Jai donné, dit on, de Teſprit & de la raiſon eau 
aux brutes. C'eſt une politeſſe que je fis aur 
docteurs. Quelle fur votre reconnoiſſance, 5 
ingrats! „ 

24. Le propre des gouvernements deſpotiques ilſſenc: 
eſt d'affoiblir dans l'homme le mouvement des 
paſſions. Auſſi la conſomption eft-elle la ma- 
ladie mortelle de ces empires: auſſi les peuples Jap! 
ſoumis a cette forme de gouvernement n'ont ils con 
communément ni l'audace ni le courage des te- ni 
publicains. Ces derniers memes n'ont excite notre 
admiration que dans ces moments de criſe od 
leurs paſſions ctojent le plus en efferveſcence, 
Dans quels temps les Hollandois & les Suifles 
faiſoient - ils des actions ſurhumaines ? Lorſqu'ils ref 
Etoient animes de deux fortes paſſions, Vune la pol 
vengeance, l'autre la haine des tyrans. II faut ſer 
des paſſions à un peuple : c'eſt une vérité qui 
n'eſt plus maintenant ignorce que du gardien des 
CAPucius, 

25, Le Turc croit la femme formde pour le 

laiſit de Phomme , & crEce pour irriter ſes defirs, ret 
Telle eſt, dit-il, Fintention marquee de la na- 
ture. Or, qu'en Turquie l'on permerte a hart 
d'ajouter encore aux beautes des femmes; qu'on 
leur ordonne meme de perfectionner en elles les 
moyens de charmer, rien de plus ſimple. Quel 
abus faire de la beautè dans le ſerrail on elle eſt 
renfermee ? Suppoſons, ſi l'on veut, un pays ou 
les femmes ſoient en commun: plus daus ce pays 
elles inventeroient de moyens de ſéduire, plus 
elles multiplieroient les plaiſirs de I'homme, 
Quelque degre de perfection qu'elles atteigniſſent 
en ce genre, on peut aſſurer que leur coquetterF 
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auroit tien de contraire au bonheur public. Tour 
ce que l'on pourroit encere exiger d' elles, cet 
qu'elles congufſent tant de veneration pour leur 
beauté & leurs faveurs, qu'elles cruſſent n'en de- 
voir faire part qu'aux hommes deja diſtingues 
par leur gente, leur courage ou leur probité. 
Leurs faveurs , par ce moyen, deviendroient un 
encouragement aux talents & aux vertus. Mais 
en Turquie , fi les femmes peuvent, ſans incon- 
venients, s'inſtruire de tous les arts de la vo- 
lupté, en ſeroit-il de meme dans un pays, on, 
comme en Europe, elles ne ſont ni renfermees 
ni communes, od, comme en France, toutes 
les maiſons ſont ouvertes? S imagine- t- on qu'en 
multipliant dans les femmes les moyens de plaire, 
on augmentat beaucoup le bonheur des epoux ? 
Jen doute; & juſqu'a ce qu'on ait fair quelque 
reforme dans les loix du mariage, ce que [art 
pourroit ajouter aux beautes naturelles du ſexe, 
ſeroit peut-Etre en contradiction avec Tuſage 
que les loix Europeennes lui permettent d'en 
faire. | 

26, Il eſt des hommes qui fe crojent vrais 
parce qu'ils ſont mediſants :. rien de plus diffé- 
rent que la verite & la mediſance ; Tune, tou- 
jours indulgente, eſt inſpirèe par humanite; 
[autre , toujours aigre, eſt fille de Vorgueil, de 
la haine, de Phumeur & de l'envie. Le ton & 
les geſtes de la mEdiſance decelent toujours quel en 
elt le pere. 

27. Si Yon ne peut, ſans crime, taire la ve- 
tite aux peuples & aux ſouverains, quel homme 
a toujours été juſte & ſans reproche à cet 
toard 2 

28. Qu'à la lecture de Thiftoire ecclefiaſtique 
un jeune Italien s'indigne des crimes & de la 
ſcelerateſſe des pontifes; qu'il doute de [cur ip 
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faillibilite : quel doute impie, s'ecrie ſon pt, 
cepteur! Mais, repond Peleve, je dis ce que; 
penſe: ne m'avez- vous pas toujours defendy dt 
mentir? Oui, dans les cas ordinaires; mais er 
faveur de l'égliſe, le menſonge eſt un devoir, þ 
quel interer prenez- vous au pape? Le plus grand, 
répliquera le maltre. Si le pape eſt reconnu in. 
faillible, nul ne peut réſiſter a ſes volontes, Les 
peuples lui doivent etre aveuglément ſoumis. Or, 
uelle confideratzon ce reſpect pour le pape pt n 
réflechit-il pas ſur tout le corps eccléſiaſtique, * 
& par conſequent ſur moi? By 
29. Quiconque, en Ecrivant [hiſtoire,, en al. — 
tere les faits, eſt un mauvais citoyen : il trompe ſerv 
le public & le prive de l'avantage ineftimable {es 
qu'il pourroit retirer de cette lecture. Mais dans Fe 
quel empire trouver un hiſtorien vrai & reellement 3 
adorateur du Dieu de verite? Eſt-ce en France, en rel 
Portugal, en Eſpagne? Non; mais dans un pay; 
libre & reforme. | 
30. Pourquoi les diſputes theologiques fur l; 
grace ſont-elles interminables 2 C'eſt qu'heureu— 
ſement pour les diſpurants, ni les uns, ni les 
autres n'ont d'1dees nettes de ce dont ils parient, 
En préſentent-ils de plus claires dans leurs del 
nitions de la divinite? Le cardinal du Perron, 
apres avoir, dans un diſcours, prouve PFexiftence 
de Dieu a Henri III, lui dit: fi. votre majeſté le 
de ſire, je vous en prouveral tout auſſi evidemment 
la non- exiſtence. 5 — 
3 1. Pourquoi la piupart des hommes &claires 
regardent-ils toute religion comme incompatible 
avec une bonne morale? C'eſt que les pretres de 
toute religion ſe donnent pour les ſeuls juges de 
la bonté ou de la mechancete des actions hu- 
maines : c'eſt qu' ils veulent que les déciſions theo- 
Jogiques ſolient regardees comme le vrai code de 
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- morale. Or, le pretre eſt un homme. En cette 
qualité il juge conformement a ſon intèrèt. Son 
interèt eſt preſque toujours contraire a Finterer 
ablic, La piupart des jugements ſont donc in- 
juſtes. Telle eſt cependant la puiſſance du pretre 
jur l'eſprit des peuples, qu'ils ont pour les ſo- 
phiſmes de Vecole ſouvent plus de veneration que 
our les ſaines maximes de la morale, Quelles 
jaces nettes les peuples pourrotent-ils sen fomer? 
Les decifions de Fegliſe, auſſi variables que ſes 
interets, y portent ſans ceſſe confuſion , obſcu- 
rite & contradiction. Qu'eſt-ce que Iegliſe ſubſ 
titue aux vrais principes de la juſtice 2 Des ob- 
ſervances & des ceremonies ridicules : auſh , dans 
ſes diſcours ſar Tite- Live, Machiavel atcribue-t-1þ 
fexceſſive méchanceté des Italiens, a la fauſſeté 
& a la contradiction des preceptes moraux de la 
religion catholique. „ | 
32. L'homme, difoit Fontenelle, a fait Dieu 

a ſon image & ne pouvoit faire autrement. C'eft 
fur les cours orientales que les moines ont mo- 
dele la cour céëleſte. Le prince d'orient, inviſible 
a la plupart de ſes ſujets, n'eſt acceſſible qu'a ſes 
ſeuls courtiſans. Les plaintes du peuple ne par- 
viennent à lui que par l'organe de ſes favoris. 
Les moines, ſous le nom de ſaints, ont pareil- 
lement environne de favoris le trone du mo- 
narque de l'univers, & ont voulu que les graces 
ctieftes ne s' obtinſſent que par Vintercethon de 
ces ſaints, Mais, pour fe les rendre favorables, 
que faire? Les prétres, aſſemblés a cet effet, 
deciderent qu'en bois ſculptè ou non ſculpre, 
on placeroir des images dans les egliſes; qu'on 
Sagenouilleroit devant elles comme devant celles 
du Tres: haut; que les ſignes extérieurs de Vado= 
tation ſeroient les mEmes pour VEternel & ſes 
favoris, &, enfin, honorés par les chtétigns 
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comme les penates & les feriches par les pate 
& les ſauvages. St. Nicolas en Ruſſie, par exem- 
ple, & St. Janvier a Naples auroient plus de 
conſideration & attireroient plus de reſpect que 
Dieu lui- meme, 


| : | | LE oft 
C'eſt ſur ces faits que ſont fond&es les accu. ® 
factions portces contre les &gliſes Grecque & Latin. les 
C'eſt a la derniere ſur-tout qu'on doit le eta. gt. 


bliſſement du ferichiſme. Ainſi la France a dans 
St. Denis un fétiche national, dans ſainte Gene. 
vie ve une fétiche de la capitale; & il n'eſt point 
de communauté ni de citoyen qui, ſous le nom 
de Pierre, de Claude ou de Martin, n'ait encore 
ſon fétiche particulier. | 

33. Point de ruſes, de menſonges, de pteſ. 
tiges, d'abus de confiance, enfin de moyens vils 
& bas que les pretres n'aient employes pour $'en- 
richir. Les capitulaires recueillis par Baluze, t. 2, 
nous inſtruiſent de la maniere dont autrefois 
les eccléſiaſtiques parvinrent en France a ſe faite 
payer la dime. « Ils firent deſcendre du ciel une 
» lettre de Jeſus-Chriſt: par cette lettre le Sau— 
„ veur menace les paiens, les ſorciers & ceux qui 
>> ne paient pas la dime, de frapper leurs 
» champs de fterilite, & d'envoyer dans leuts 
» maiſons des ſerpents ailes pour devorer les 


o terons de leurs femmes. „Cette premiere lettte d 
n'ayant point rèuſſi, les eccléſiaſtiques ont recouts f 
au diable: ils le produiſent ( voyez les memes i 
capitulaires, t. 1.) dans une aſſemblée de la ce 
nation; & le diable, devenu tout-à coup apötte 85 
& miſſionnaire, F prend 2 cœur le ſalut des 2 
Frangois; il rache de les rappeller à leur devoit > 
par des chatiments falutaires. « Ouvrez enfin les 
yeux, diſoit le clerge, le diable Iui-meme eſt e 
„ Tauteur de la derniere famine, lui meme 2 ] 
9 devyoré les grains dans les Epis ; redourez 5 a 


s0N FE pocarrox. Notes. 89 
« fureur. Au milieu des campagnes il a declare, 
„ par des hurlements affreux, qu'il exerceroit 
„ les plus cruels chätiments ſur les chrétiens en- 
„ durcis qui nous refuſent la dime. „ Tant d'im- 
poſtures de la part du clerge prouvent qu'au 
temps de Charlemagne, les gens pieux étoient 
les ſeuls qui payaſſent la dime. Dans la ſuppo- 
fition que le clerge enr eu le droit de la lever, il 
petir point eu recours ſucceſſivement a Dieu & 
au diable, Ce fair m'en rappelle un autre de la 
meme eſpece : c'eſt le ſermon d'un cure ſur le 
meme ſujer. « O mes chers paroiſſiens, diſoit-1l, 
> ne ſuivez point Vexemple de ce malheureux 
» Cain, mais bien celui du bon Abel. Cain ne 
» vouloit jamais payer la dime ni aller a la 
» meſſe : Abel, au contraire, la payoit, & tou- 
„ jours du plus beau & du meilleur, & il ne 
» failloit pas un ſeul jour d'ouir la meſſe. » 

Grotius dit, au ſujer de ces dimes & dona- 
tions, que le ſcrupule de Tibere pour accepter 
de tels dons , devroit faire honte aux moines. 

34. Les papes, par leurs pretentions ridicules 
ſur Amerique, ont donné 'exemple de Finiquite, 
ont legitimè toutes les injuſtices qu'y ont exerce 
les chretiens, 

Un jour qu'on examinoit , dans la chambre 
des communes, fi tel canton, fitue ſar les con- 
fins du Canada, devoit appartenir à la France, 
un des membres de la chambre ſe leve & dit: 
« cette queſtion, Meſſieurs, eſt d' autant plus 
> delicate, que les Francois, ainſi que nous, ſont 
> tres-perſuades que ce terrein n'appartient point 
„ aux naturels du pays, » 
35. Que d'apres ces faits les papiſtes vantent 
encore la grande perfection où leur religion porte 
les mœurs, ils ne feront point de proſelytes, Pour 
Eclaircir les pretentions de ces papiſtes, qu'on fe 
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demande quel eſt l'objet de la ſcience de la mo. 
rale; l'on voit que ce ne peut Etre que le bonheur 
general; que ſi l'on exige des vertus dans ley 
particuliers, c'eſt que les vertus des membreg 


font la felicite du tout On voit que le ſeul moyen 


de rendre a la fois les peuples éclairés, vertueur 
& fortunes, c'eſt d'allurer par de bonnes loix les 
proprictes des citoyens , c'eſt d'eveiller leur in. 
duſtrie, de leur permettre de penſer & de com- 
muniquer leurs penſces. Or, la religion papiſte 
eſt-elle la plus favorable a de telles loix? les 
hommes ſont-ils, en Italie & en Portugal, plus 
aſſures qu'en Angleterre de leur vie & de leuts 
biens? y jouiſſent-ils d'une plus grande libetté 
de penſer? le gouvernement y a-t-il de meil- 
leures mœurs? y eſt- il moins dur, par con ſẽquent 
plus reſpectable? l' experience ne prouve- t elle pas 
au contraire que les luthériens, les calviniſtes 
de Allemagne ſont mieux gouvernes & plus 
heareux que les catholiques, & que les cantons 
proteſtants de la Suiile ſont plus riches & plas 
puiſſants que les cantons papiſtes? La religion 
reformee tend donc plus directement au bonheur 
public que la catholique: elle eſt donc plus fa- 
vorable a l'objet que ſe propoſe la morale: elle 
inſpire donc de meilleures mœutrs, & dont ler- 
cellence n'a d'autre meſure que la felicite meme 
des peuples. 

36. Il eſt de grandes, il eſt de petites ſocictcs, 
Les loix de ces dernieres ſont ſimples, parce que 
leurs interets le ſont: elles ſont conformes a ['in- 
teret du plus grand nombre, parce qu'elles ſe 
font du conſentement de tous: elles ſont enfin 
tres- exactement obſervèes, parce que le bonheur 
de chaque individu eſt artache a leur obſerva- 
tion, C'eſt le bon ſens qui dicte les loix des 
petites ſocictes : c'eſt le genie qui dicte celles des 
grandes. | 
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o- Mais qui put determiner les hommes a for- 


r mer des ſocieres fi nombreuſes? Le hafard , l'igno- 
es MW: ance des inconvenients attaches a de telles ſocic- 
cs Nies, enfin, le deſir de conquerir, la crainte d'erre 
n lubjugue, &c. 

Ix 37, Shaftesbury, dans fon traité de l'enthou- 
ey faime , parle d'un eveque qui , ne trouvant point 


encore dans le catechiſme catholique de quoi ſas 
isaire ſon infatiable credulite, ſe mit encore a 
croire les contes des fees. 

8. Il en eſt du papiſme comme du deſpo- 
time; l'un & l'autre dévorent le pays ou ils 
getabliſſent. Le plus ſtir moyen d'affoiblir les puiſ- 
ances de Angleterre & de la Hollande; ſeroit 
dy ètablit la religion catholique. 

39. Si notre religion, diſent les papiſtes, eſt 
tres coũteuſe, c'eſt que les inſtructions y ſont 
ties multiplices. Soit: mais quel eſt le produit 
ve ces inſtructions? les hommes en ſont. ils meil- 
leurs? Non. Que faire pour les rendre tels? 
Jartager la dime de chaque patoiſſe entre les 
fayſans qui cultiveront le mieux leurs tertes, & 
feront les actions les plus vertueuſes. Le partage 
de cette dime formera plus de travailleurs & 
hommes honnetes, que les prones de tous les 
cures, 

40. L'hiſtoire d'Irlande nous appprend, t. r, 
p. 303, que cette iſle fut toujours expoſce au- 
tefois à la voracite d'un clerge tres-nombreax, 
Les poëtes, prerres du pays, y jouiſſoient de tous 
les avantages, immunités & privileges des pretres 
catholiques. Comme ces derniers, ils y étoient 
entretenus aux depens du public, Les poëtes, en 
conſequence , ſe multiplierent a tel point, que 
Hugh, alors roi d' Irlande, ſentit la nceceflite 
de decharger ſes ſujets d'un entretien ſi one- 
ex, Ce prince aimoit ſes peuples; il Etoit cou- 
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rageux ; il entreprit de détruire les pretres, Mil. 
du moins d'en diminuer extremement le nombre; git! 
11 y reéuſſit. * 
En Penflvanie, point de religion Etablie par 
le gouvernement; chacun y adopre celle qui 
veut. Le pretre n'y coute rien a Fetat : C'eſt aur 
habitants a s'en fournir felon leur beſoin , at 
cotiſer a cet effet. Le pretre y eſt, comme k 
négociant, entretenu aux depens du conſomma. 
teur. Qui n'a point de pretre & ne conſomm Ne 
point de cette denrèe, ne pate rien. La Penſi. 
vanie eſt un modele dont 11 ſeroit a propos de 
tirer copie. 
41. Numa lui-mème n'avoit inſtitue que qua. 
tre veſtales & un très- petit nombre de pretres, 
42. Entre la religion paienne & la papiſte, je 
trouve, diſoit un Anglois, la meme difference 
qu' entre PAjbane & Calot. Le nom du premier 
me rappelle le tableau agreable de la naiſſance ce 
Venus; celui du ſecond, le tableau groteſque de 
la tentation de St. Antoine. 
43. Les Romains conſacrerent, ſous le regne 
de Numa, un temple a la bonne Foi : la dedi- 
cace de ce temple les rendit quelque temps fideles 
2 leurs traires, 
44. Quiconque affecte tant d'humilire, & vac- 
coutume de bonne heure a regarder la vie comme 


un pelerinage , ne ſera jamais qu'un moine, & le 
ne contribuera jamais au bonheur de Ihuma- “ 
Bite, — 

45. La reunion des deux puiſſances ſpirituelle z 
& temporelle dans les mains d'un deſpote, ſeroit, 1 
dit-on, dangereuſe; je le crois. En general tout : 
deſpote, uniquement jaloux de ſatisfaire ſes ca- | 
prices, s' occupe peu du bonheur national: la fe⸗ 0 
licite de ſes ſujets lui eſt indifférente. II feroit 0 


ſouvent uſage de la puiſſance ſpirituelle pou? 


* 
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ſegitimer ſes fantaiſies & ſes cruautés; mais il 
wen ſeroit pas de mEme ſi l'on ne confioit cette 
puiſſance qu au corps de la magiſtrature. 

46. Pourquoi Jupiter Etoit-il le dernier des en- 
fants de Saturne 2 C'eſt que VOrdre & la Gene= 
tation, ſucceſſeurs du Chaos & de la Sterilite , 
ttoient, ſelon les philoſophes, le dernier pro- 
duit du temps. Pourquoi Jupiter, en qualité de 
ocnerateur , étoit- il le dieu de Vair? Ceſt, di- 
loient ces philoſophes, que les vegeiaux, les 
ſolllles, les minéraux & les animaux, enfin tout 
ce qui exiſte, trranſpire, $'exhale, ſe corrompt 
& remplit Fair de principes volatils. Ces principes 
kchauffes & mis en action par le feu ſolaire, il 
faut que l'air dépenſe alors en nouvelles genera- 
tions les ſels & les eſprits recus de la put: éfac- 
tion, Lair, principe unique de la generation & 
de la corruption, leur paroiſſoit donc un im- 
menſe ocean agite par des principes nombteux 
& diffèrents C'eſt dans Pair que nageoicnt, ſelon 
eux, les ſemences de tous les étres, qui, tou- 
jours prets a ſe reproduire, attendoient, pour 
cet effet, le moment od le haſard les depoſat 
dans une matrice convenabie, L'arhmoſphere a 
leurs yeux étoit, pour ainſi dire, toujours vi- 
rant, toujours charge d'acide pour ronger, & 
de germes pour engendrer, C'étoit le vaſte rect 
pient de tous les principes de la vie. 

Les Titan & Janus, ſelon les anciens, étoient 
pateillement l'embleme du Chaos; Venus ou 
[Amour celui de Vatrraction , ce principe pro- 
ductik de l'ordre & de l'harmonie de l'univers. 
47. La reunion des puiſſances temporelle & 
ſpirituelle dans les memes mains eſt indiſpenſa- 
ble. On n'a rien fait contre le corps ſacerdotal, 
lorſqu'on a ſimplement humilie. Qui ne [ancantit 
point, ſuſpend & ne detruir pas ſon credit, Un 


qu'il en a deja fait couler, Un des plus grands 
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corps eſt immortel : une circonſtance favorable; 
la confiance d'un prince, un mouvement dang 
Petat ſuffit pour lui rendre fon premier pou- 
voir. Il reparoir alors arme d'une puiſſance dau- 
tant plus redoutable, qu'inſtruit des cauſes de {on 
abaiſſement, il eſt plus attentif a les detruire, 
Le clerge d' Angleterre eſt aujourd'hui ſans pul- 
ſance, mais il n'eſt point anèanti. Qui peut dont 
repondre, diſoit un lord, que reprenant fon pte. 
mier credit, ce corps ne reprenne ſa premiere 
ferocite, & ne repande un jour autant de any 


ſervices a rendre a la France ſeroit d'employer 
une partie des revenus trop confiderables au clei- 
gc, a l'extinction de la dette nationale. Que 
dirotent les eccléſiaſtiques fi , juſte a leur egard, 
on leur conſervoit, leur vie durant, tout 'uſu- 
fruit de leurs bénéfices, & qu'on n'en diſpolat 
qu'à leur mort? Quel mal de faire rentter tant 
de biens dans la circulation? | 


Tc 
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SECTION MM 


Tous les hommes, communement bien 
organiſes, ont une égale aptitude a 
 Teſprit. 


—— — 
CHAPITHRE if 


Toutes nos idees nous viennent par les 
ſens : en conſequence , on a regarde 
Peſprit comme un effet de la plus ou 


moins grande fineſſe de Porganiſation. 


nn par Locke, on fait que Ceſt 
aux organes des fens qu'on doit ſes idées, & 
par confbaag ſon eſprit ; lorſqu'on remarque 
des differences, & dans les organes, & dans l'ef- 
ptit des divers hommes, Pon doit communement 
en conclure que ['inegalite des eſprits eſt l'effet de 
vinegale fineſſe de leurs ſens. 


Une . ſi vraiſemblable & f 3 
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aux faits (a), doit Etre d'autant plus generalement 

adoptee, qu'elle favoriſe la pareſſe humaine & 
lui epargne la peine d'une recherche inutile, 


Cependant fi des experiences contraires proy- 
voient que la ſuperiorite de l'eſprit n'eſt point 0 
proportionnee 2 la plus ou moins grande perfec- * 

; tion des cinq ſens, c'eſt dans une autre cauliſl ®”* 
qu'on ſeroit force de chercher lexplication de «Wil 
phenomene. ; 

Deux opinions partagent aujourd'hui les ſavants 8 
ſur cet objet; les uns diſent : Feſprit eſt Ueffe a 
d'une certaine eſpece de temperament & d'orca Wil 
niſation interieure; mais aucun n'a, par une ſuite 8 
d' obſervations, encore determine Veſpece d'or- que 
gane, de temperament ou de noarriture qui pro- il — 
quit l'eſprit (5). Cette aſſertion vague & deſti- 

: Hob 
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(2) C'eſt par le moyen des analogies qu'on pat- B 
vient quelquefois aux plus grandes découvertes; mais th 
dans quels cas doit-on ſe contenter de la preuve des Pat 
analogies? Lorſqu'il eſt impoſible d'en acquerir dau- 3 
tres: cette eſpece de preuve eſt ſouvent trompeule. = 
A-t-on toujours vu les animaux ſe multiplier par 1'ac- 2 
couplement des mäles avec les femelles? On en con: "9s 
clud que cette maniere eſt la ſeule dont les etres puil- _ 
ſent le regenerer, Il faut, pour nous detromper , que ans 
des obſervateurs exacts & ſcrupuleux enferment un 8 
puceron dans un bocal, quiils decoupent des polypes, lar 
& prouvent, par des experiences reiterées, qu'il el | 
Encore dans la nature d'autres manieres dont les ant bil 
maux peuvent ſe reproduire, | af 

(b) Quelques médecins, entr'autres M. Lauſel de afl 

; Magny, ont dit que les temperaments les plus forts ell 
& les plus courageux etoicnt les plus ſpirituels Cepen— oy 
Me 


dant on n'a jamais cite Racine, PBoileau, Paſcal, 
7 / 
tuece 


ence de preuves, fe reduit donc a ceci. Leſprit 
ef l'effet dune cauſe inconnue ou d'une qualité 
occulte, a laquelle je donne le nom de temperament 
0 dorgantſation, | 
Quintilien, Locke & moi diſons: | 
L'inegalite des eſprits eſt I'effet d'une cauſe 
connue , & cette cauſe eſt la difference de ledu- 
cation. TT. | 
Pour juſtifier la premiere de ces opinions, il 
eüt fallu montrer, par des obſervations repetces, 
que la ſuperiorite de Feſprit n'appartenoit rcelle- 
ment qu'a telle eſpece d'organe & de temperament, 
Or, ces experiences ſont a faire. Il paroit donc 
que ſi, des principes que j'ai admis, l'on peut 
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Hobbes, Toland, Fontenelle, &c. comme des hommes 
forts & courageux, D' autres ont pretendu que les bi- 
lieux & les ſanguins etoient à la fois, & les plus 
ingenieux , & les moins capables d'une attention conl- 
tante: mais peut-on Etre en meme temps incapable 
(attention & doue de grands talents ? Croit-on que, 
ſans application, Locke & Newton fuſſent jamais 
parvenus a leurs ſublimes decouvyertes ? 

Quelques- uns ont obſerve que le meditatif & le ſpi- 
tituel etoit ordinairement melancolique. Ils ne ſe ſont 
pas appercu quiils prenoient en lui l'effet pour la caule; 
que le ſpirituel n'etoit point tel, parce qu'il etoit mẽ- 
lancolique; mais melancolique , parce que Vhabitude de 
lameditation le rendoit tel. 

kluſieurs enfin ont fait dependre l'eſprit de la mo- 
bilite des nerfs ; mais les femmes ſont tres. vivement 
afeftces. La mobilité de leurs nerfs devroit donc leur 
aſlucer une grande ſuperiorite ſur les hommes. Ont- 
elles en conſequence plus d'eſprit? Non : quelle idée 
nette, d'ailleurs, ſe former de cette mobilire plus ou 
moins grande des nerfs? 
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clairement deduire la cauſe de l'inégalité des ef. 
prits, Ceſt-a cette derniere opinion qu'il faut 
donner la preference. 

Une cauſe connue rend- elle compte d'un fait, 


pourquoi le rapporter a une cauſe inconnue, } 
une qualice oculte dont l'exiſtence, toujours in- 


certæine, n'explique rien qu'on ne puiſſe expliquer 
ſans elle? 


Pour montrer que tous les hommes communement 
hien organiſes ont une egale aptitude à Veſprit (a, — 


. | 
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(4) M. Locke avoit fans doute entrevu cette verite, 
lorſque, parlant de Vinegale capacité des eſprits, il 5 
croit appercevoir entr'eux moins de difference qu'on 
ne l'imagine. * je crois, dit-il p 2 de fon education, 
„ Pouvoir aſſurer que de cent hommes il y en a plus 
„ de quatre-viagt dix qui font ce quiils ſont , bons ou 
„ mauvais, utiles ou nuiſibles à la ſociete par l'inſ- 
„ truction qu'ils ont recue. C'eſt de l'education que 
„ depend la grande difference appercue entr'eux Les 
„ moindres & les plus inſenübles impreſſions recues 
„ dans notre enfance, ont des conſequences tres— 
„ importantes & d'une longue duree II en eſt de 

„ ces premieres impreſſions comme d'une riviere dont 
„ on peut ſans peine detourner les eaux en divers 
% canaux, par des routes tout-a-fait contraires; de 
„ forte que, par la direction inſenſible que Veas 
„ Tecoit au commencement de fa ſource, elle prend 
>» diſterents cours, & arrive enfin dans des lieux fort 
„ Eloignes les uns des autres: c'eſt, je penſe, avec 
„ la meme facilice qu'on peut tourner les eſprits des 
„enfants du coie qu'on veut. „ Dans ce paſſage, à la 
yerite, Locke n''affirme point expreflement que tous 
les hommes, communement bien organiſes, alent une 
egale aptitude à l'eſprit; mais il y dit ce dont il 
avoit Ete , pour ainſi dire, temoin, & ce que lui avoit 
appris l'experience journaliere. Ce philoſophe n'avolt 
point reduit toutes les facultes de l'eſprit à la caps: 
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{ant remonter au principe qui le produit; quel 
eſt-il 2 

Dans l'homme tout eſt ſenſation phyſique, 
Peur-Erre n'ai-je pas aflez developpe cette verite 
dans le livre de 'E/prze, Que dois-je done me 
propoſer? De demontrer rigoureuſement ce que 
je n'ai peut- tre fait qu'indiquer, & de prouver 
que toutes les operations de Veſprir ſe reduiſent & 
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cite de ſentir; principe qui ſeul peut reſoudre cette 
queſtion. | 2 
Quintilien, qui, ſi long-temps charge de Vinftruc- - 
tion de la jeunefle, avoir encore fur cet objet plus 
de connoifjances pratiques que Locke, eſt autli plus 
hacdi dans ſes aſſertions, [1 dit, liv. 1, inſt. orat. 
« eſt une erreur de croire qu'il y a peu d'hommes 
„qui naiſſent avec la faculte de bien faifir les idees 
„qu'on leur pretente, & d'imaginer que la plupart 
perdent leur temps & leurs peines a Vaincie la pa- 
teſle innee de leur eſprit. Le grand nombie, aw 
contraire, paroit également organile pour penſer & 
retenir avec promptitude & facilite, c'eſt un talent 
auſli nature! a l'homme que le vol aux oiſeaux, la 
courle aux chevaux & la ferocite aux beres farou- 
ches. La vie de lame eſt dans ſon aGtivite & ſon 
induſtrie; ce qui lui a fair attribaer une origine 
> Celeſte, Les eſprits lourds & inhabiles aux ſciences 
ne ſont pas plus dans l'ordre de la nature, que les 
monſtres & les phenomenes extraorcinaires. Ces der- 
niers font rares: d'ou je conclus qu'il te trouve dans 
les enfants de grandes reflources, qu'on laifle 
echapper avec I'a,e. Alors il eſt evident que ce 
neft point a la nature, mais a notre negligence , 
» qu'on doit s'en prenare,,, | 
Lopinion de Quintilien, celle de Locke, également 
fondee tur l' experience & l'obſervation, & les preuves 
dent je me ſuis ſervi pour en demontrer la verite , 
doivent, je penſe, ſuſpendre ſur cet objet le jugement 
op precipite du le&cur. | 
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wo jD=z kk Hon E, 
ſentir. C'eſt ce principe qui ſeul nous expliqu 
comment il ſe peut que ce ſoit à nos ſens que nous 
devions nos idées, & que ce ne ſoit cependant 
pas, comme rie le prouve, a [extreme 
pertection de ces memes ſens, que nous de. 
vions la plus ou moins grande étendue de notte 
eſprit. 5 

Si ce principe concilie deux faits en apps. 
rence {i contradictoires, jen conclurai que | 
ſuperiorite de Veſprit n'eſt le produit ni du 
temperament, ni de la plus ou moins grande 
fineſſe des ſens, ni d'une qualité occulte, mais 


l'effet de la cauſe tres-connue de education; & 


qu enfin, aux aſſertions vagues & tant de fois 


; reperces a ce ſujet, l'on peut ſubſtituer des idces 


très- prèciſes. 

Avant d'entrer dans l'examen detaillé de cette 
queſtion, je crois, pour y jeter plus de clarte & 
n'avoir rien a demeler avec les theologiens, de- 
voir dabord diſtinguer Veſprit de ce qu'on appell: 
Fame, 


TWAPITRE IL 


Difference entre leſprit & ame. 


1 L neſt point de mots parfaitement ſynonymes. 
Cette vèrité, ignorce des uns, oublice des autres, 
2 fait ſouvent confondre Veſprit & l'ame. Mais 


son EDucation. Chap. II. 1or 
quelle difference mettre entr'eux , & qu'eſt ce que 
[ame ? La regarde- t- on, d'aptès les anciens & 
es premiers peres de l' gliſe, comme une matiete 
extremement fine & delice , & comme le feu élec- 
ttique qui nous anime? Rappellerai- je ici tout ce 
qren ont penſé les divers peuples & les diffe- 
rentes ſectes de philoſophes? Ils ne s' en formoient 
que des idèes vagues, obſcures & petites. Les 
ſeuls qui, ſur ce ſujet, s exprimoĩent avec ſubli- 
mite, Ctolent les parſis. Pronongoient- ils une 
craiſon funebre ſur la tombe de quelque grand 
homme, ils s'écrioient: c © terre! © mere com- 
» mune des humains ! reprends du corps de. ce 
» heros, ce qui tappartient : que les parties 
» aqueuſes renfermees dans ſes veines $'exhalent 
» dans les airs; qu'elles retombent en pluie ſar 
» les montagnes, enflent les ruiſſeaux, fertiliſent 
» les plaines & ſe roulent a Vabyme des mers d'ow 
» elles ſont ſorties! Que le feu, concenttè dans 
» ce corps, ſe rejoigne a laſtre, ſource de la 
» lumiere & du feu! que l'air, comprimè dans 
» ſes membres, rompe fa priſon! que les vents 
„ les diſperſent dans Veſpace! Er tot enfin, ſouffle 
x de vie, 11, par impoſſible, tu es un etre par- 
ticulier, reunis-tol a la ſubſtance inconnue qui 
ta produit; ou, ſi tu n'es qu'un mélange des 
elements viſibles, apres t'etre diſperſe dans 
l'univers, raſſemble de nouveau tes parties 
eparſes , pour former encore un citoyen auſſi 
o vertueux ! | . 
Telles Etoient les images nobles. & les expreſ- 
— 13 
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ſions ſublimes qu'employuit l'enthouſiaſme des 
patſis, pour exprimer les idées qu'ils avoient de 
Fame, La philoſophie moins hardie dans ſes con- don 
jectures, n'oſe decrire ſa nature, ni xéſoudre 
cette queſtion. Le philoſophe marche, mais ap. 
puye ſur le bäton de experience; il avance, ene 
mais toujours d' obſetvat ions en obſervations; il 
Sarrete 0% l'obſervat ion lui manque. Ce qu'il ſait, 
eb eſt que l'homme ſent, c'eſt qu'il eſt en lui un 
principe de vie, & que fans les ailes de la rhdo- 
logie, on ne s' le ve point juſqu'a la connoiſſance ul 
& à la nature de ce principe. 

Tout ce qui depend de l'obſervation eſt du 
reſſort de la métaphyſique philoſophique ; au 
dela tout appartient a la théologie (4) ou à k 
mètaphyſi que ſcholaſtique. 
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(a) Quelques- uns doutent que la ſcience de Dieu on 
la theologie ſoit une ſcience Toute ſcience, diſent— 
ils, ſuppoſe une ſuite d'oblervaticns Or, quelles ob— 
ſervations faire ſur un Etre inviſible & incomyrehen- 
fible? La théologie n'eſt donc print une ſcience. En 
effet, que déſigne le mot Dir! La cauſe encore 
inconnue de l'ordre & du mouvement. Or, que dire 
d'une cauſe inconnue ? Attache t on d'autres idees 4 
ce mot DikU; on tombe, comme le prouve M. Ko- 
binet, dans mille contradictions. Un theologien ob- 
ſerve t- il les courbes decrites par les aſtres; en con- 
clud il qu'il eſt une force qui les meut : coli enarrant 
gloriam Dei: ce theologicn n'eſt plus alors qu'un phy- 
ſicien ou un aſtronome. 

« Nul doute, diſent les lettres Chinois, qu'il n'y 
„ ait dans la nature un principe puiſſant & ignore de 
3» ce qui eff - mais lorſqu'on diviniſe ce principe in- 
„ connu , la creation d'un Dieu n'eft plus alors que la 
dyificarion de ignorance humaine. „ Je ne ſuis pas de 


soy EDUCATION. Chap. II. 103 
Mais pourquoi la raiſon humaine, eclairee par 
fobſervation, n'a- t- elle pas juſqu'a preſent pu 
donner une definition claire, ou, pour parler plus 
exactement, une deſcription nette & detaillee du 
principe de la vie? Ceſt que le principe echappe 
encore 2 Pobſervation la plus delicate : elle a plus 
de ptiſe ſur ce qu'on appelle l'eſprit. On peut 
dailleurs examiner le principe & penſer ſur ce 
ſajet, ſans avoir a redouter I'ignorance & le fana- 
tiſme des bigots, Je conſidererai donc quelques- 
unes des differences remarquables entre l'eſptit 
& lame. : 
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PREMIERE DIFFERENCE, 


Lame exiſte en entier dans l'enfant comme 
dans l'adoleſcent. L'enfant eſt, comme Thomme, 
ſenſible au plaiſir & a la douleur phyſique: mais 
ih n'a, ni aurant d'idees, ni par conſequent au- 
tant d'efprit que l'adulte. Or fi Venfant a autant 
dame, fans avoir autant d'eſprit, lame n'eſt 
donc pas Feſprit (4 ). En effet fi lame & Teſprir 
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avis des lettres Chinois, quoique force de convenir 
avec eux que la theologie, c'eſt a-dire, la ſcience 
de Dieu ou de l'incompreheniible, n'eſt point une 
ſcience particuliere. Qu'eſt-ce done que la theologie? 
Je Vignore, 


(4) On refuſe I Penfant le pouvoir de pecher avant 
ſept ans. Pourquoi? C'eſt qu*avant cet age il eſt cenſẽ 
n'avoir encore aucune idée nette du bien & du mal. 
Cet age paſſé, s'il eſt repute pecheur, c'eſt qu'alors 
al eſt cenis avoir acquis aſſez d'idees entre le juſte & 
Finjuſte, L'eſprit eſt donc regarde par Veglile meme 
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5 (a) L'eſprit ou Vintelligence eſt auſſi dans les ani- 


lorſque je prononce ces mots, tout beau, prends garde © 


jw Ox Hon u E, 
Etoient un & la meme choſe, pour expliquer l 
ſaperiorite de adulte ſur celle de Venfant , il 
faudroit admettre plus d'ame dans l'adulte, & 
convenir que ſon ame a pris une croiſſance pro- 
portionnee a celle de fon corps: ſuppoſition abſo. 
lument gratuite & inutile , lorſqu'on diſtingue 
Feſprit de Fame ou du principe de vie. 


SECONDE DIFFERENCE. 


L'ame ne nous abandonne qu'a la mort, Tant 
que je vis, j'ai une ame. En eſt- il ainſi de Veſprit? 
Non : je le perds quelquefois de mon vivant; 
parce que de mon vivant je puis perdre la me- 
moire, & que [eſprir eſt preſqu'en entier l'effet 
de cette faculté. Si les Grecs donnoient le nom de 
Mnemoſyne a la mere des muſes, c'eſt qu'obſer- 
vateurs attentifs de homme, ils s'étoient apper- 
cus que ſon jugement, ſon eſprit, &c. Etoient en 
grande. pattie le produit de ſa memoire (a). 

Qu'un homme ſoit prive de cet organe, ae 
quoi peut-il juger 2 Eft-ce des ſenſations paſlces ? 


| * 3 , \ 
comme une acquitition , & par conſequent comme très- 
different de Fame, 


maux l'effet de leur memoire. Si le chien vient a mon 
appel, c'eſt qu'il ſe reſſouvient de ſon nom. $'il m' obeit 


roi, ne touche pas la, c'eſt qu'il ſe ſouvient que je ſuis 
fort, & que je Vai battu. 


So EpuUcarion. Chap. II. ro 
Non': il les a oublices, Eſt-ce des ſenſations pre- 
ſentes ? Mais pour juger entre deux ſenſations 
actuelles, il faut encore que Vorgane de la me- 
moire les prolonge du moins aſſez long-temps 
our lui donner le loiſir de les comparer entr'elles, 
ceſt· a- dire, d obſerver alternativement la diffe- 
rente impreſſion qu il eprouve a la preſence de deux 
objets. Or fans le ſecours d'une memoire conſer- 
yatrice des impreſſions regues, comment apper- 
cevoir des differences, meme entre des impreſ- 
ſions preſentes, & qui chaque inſtant ſeroient & 
ſenties & de nouveau oublices, Il n'eſt done 
point de jugement, d'idees, ni d'eſprit ſans me- 
moire, L'1mbecille qu'on aſſied ſur le pas de fa 
porte, n'eſt qu'un homme qui a peu ou point de 
memoire, S'il ne repond pas aux queſtions qu'on 
lui fait, c'eft, ou parce que les diverſes expreſ- 
ſions de la langue ne lui rappellent plus d'id&es 
diſtinctes, ou parce qu'en écoutant les derniers 
mots d'une phraſe, il oublie ceux qui la prece- 
dear, Conſulte- t- on l'expèrience, on teconnoit 
que c'eſt a la mémoire, (dont l'exiſtence ſup- 
poſe la faculté de ſentir) que homme doit & 
ſes idées & ſon eſprit. Point de ſenſations ſans 
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A la foire, qui fait executer aux animaux tant de 
tours de ſoupleſſe? La crainte du fouet don: le geſte, 
le regard, la parole du maitre lui rappelle le louvenir. 
di mon chien me fixe, c'eſt qu'il veut lire dans mes 
yeux ma colere ou mon contentement, & ſavoir, 
en conſequence, s'il doit m'approcher ou me fuir. 
Mon chien doit fog intelligence a la mémoitre. 


point de comparaiſon d'objers, point d'idecs; 
dans ſon enfance (a). 


mais on Feſt rèellement, lorſque Vorgane de la 


de l'aſſemblage de ſes idées. II n'eft point d'eſprit 
© fans idées. 


DU LT'HoMMnkE, 
ame; mais ſans mémoite, point d'experience, 


& l'homme ſeroit dans fa vieilleſſe ce qu'il etoir ce 
On eſt repute imbeciile lorſqu'on eſt ignorant; 


mémoire ne fait plus ſes fonctions (Y). Or fans 
perdre l'ame, on peut perdre la memoire, 1] ne 
faut pour cet effet qu'une chute, une apoplexie, 
un accident de cette eſpece. L'eſprit differe donc 
eſſentiellement de l'ame, en ce qu'on peut perdre 
Pun de ſon vivant, & qu'on ne perd autre 
qu'a vec la vie. 


| p 
TROISIEME DIFFERENCE. 


Fai dit que l'eſprit de homme ſe compoſoit 


+ En 8eſt- il ainſi de Vame ? Non: ni la penſce, 
ni Veſprit ne ſont neceflaires a ſon exiſtence, 
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(4) Si les theologiens conviennent que l'enfant & 
Fimbecille ne pechent point, & que l'un & [autre 
ont une ame, il faut que dans homme le peche n'ap- 
partienne point eſtentiellement à ſon ame, 


(b) Le fameux M. Ernaud, inſtituteur des muets & 
des ſourds, dit, dans un memoire preſents a l'academie 
des ſcience a Paris, que ti les ſourds & muets n'ont 

que de courts intervalles de jugement, s'ils reflechiflent 
peu, ſi leur eſprit eſt foible & leur raiſon momentanee, 
c' eſt que la memoire eſt preſque tou jours aſſoupie en 
£ux , & qu'en conſequence leurs idées & leurs actions 
ſont & doivent ètre ſans ſuite. 


* 


son Epucation. Chap. II. roy 
Tant que l'homme eſt ſenſible, il a une ame. 
C'eſt donc la faculte de ſentir qui en forme Veſlen- 
ce. Qu'on depouille l'ame de ce qui n'eſt pas pro- 
prement elle, c'elt-a-dire, de Vorgane phyſique 
du ſouvenir , quelle faculte lui reſte-t- il? Celle 
de ſentir. Elle ne conſerve pas meme alors la 
conſcience de ſon exiſtence, parce que cette con- 
ſcience ſuppoſe enchainement d'idces & par con- 
ſequent memoire. Tel eſt erat de Fame, lorſ- 
qu'elle n'a fait encore aucun uſage de Vorgane 
phyſique du ſouvenir. 
L'on perd la memoire par un coup, une chute , 
une maladie. L'ame eſt- elle privee de cette orga- 
ne, elle doit, ſauf un miracle ou une volonté 
expreſſe de Dieu, ſe trouver alors dans le meme 
frat 'tmbecillite ou elle étoit dans le germe de 
homme. La penſée n'eſt donc pas abſolument 
neceſſaire a exiſtence de ame, L'ame n'eſt donc 
en nous que la facultè de ſentir; & c'eſt la raiſon 
pour laquelle , comme le prouvent Locke & Vexpe- 
rlence , toutes nos idees nous viennent par nos: 
ſens, 


C'eſt à ma memoire que je dois mes idées com- 
parees & mes jugements, & a mon ame que je 
dois mes ſenſations: ce ſont donc proprement (a) 


PPP ³˙.m] ⁵⁰ M e ATTY am een 0 — — nega - þ 


(4) M. Marion, regent de philoſophie au college de 
Navarre, & plutieurs profeſieurs a ſon exemple, ont 
ſoutenu que toutes les operations de Felprit s'expli- 
quoicnt par le ſeul mouvement des eſptits animaux 
& les traces imprimees dans la memoire. D”ou il 
lui que les eſprits animaux mis en mouvement pag 
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roSs DE I HO NN, 
mes ſenfations , & non mes penſces , comme le 
pretend Deſcartes, qui me prouvent Pexiſtence 
de mon ame. Mais qu'eſt-ce en nous que la fa. 
culte de ſentir? Eft-elle immortelle & immaté- 
rielle > La raiſon humaine ignore & la revelation 
nous l'apprend. Peut-etre miobjecterac t- on que ſi 
Tame n'eſt autre choſe que la faculté de ſentir, 


ſon action comme celle du corps frappant un autre 


corps, eſt toujours nęceſſitèe, & que l'ame en 
ce ſens doit tre regardée comme purement paſ- 
ſive. Auſſi Mallebranche l'a-t-il cru telle (2), 
| & ſon ſyſtẽme a te publiquement enſeigné. Si les 
theologiens d'aujourd hui le condamnent , ils 
tomberont avec cux-memes dans une contradic- 
tion dont ſurement ils $'embarraſſent peu. Au 
reſte , tant que les hommes naitront fans idées 
du vice, de la vertu, &c,, quelque ſyſteme qu'a- 
doptent les theolcogiens, ils ne me prouveront 
jamais que la penſte ſoit l'eſſence de lame, & 
que l'ame ou la faculté de ſentir ne puiſſe exiſter 
en nous ſans que cette facultè ſoir miſe en action, 


les objets ext-ricurs, pourroient produire en nous des 
idées, independamment de ce qu'on appelle Fame. 
L'eſprit, ſelon ces profeſſeurs, ett donc tres- diſtinct de 
lame. | | | 


(a) Selon Mallebranche, c'eſt Dieu qui ſe manifeſte 
A notre entendement; c'eſt a lui que nous devons 
toutes nos idees, Mallebranche ne croyoit donc pas 
que Pame pur les produire par clle-meme : il la croyoit 
donc uniquement pathve. L'eglite catholique n'a pas 
condamnè cette doctrine. | 


/ 
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t-a-dire , ſans que nous ayions d'idees ou de 
enſations. a 
L'orgue exiſte, lors meme qu'elle ne rend pas 
je ſons. L'homme eſt dans état de l'orgue; 
ſorſqu'il eft dans le ventre de ſa mere, lorſqu'ac- 
cable de fatigues & trouble par aucun reve; il eſt 
enſeveli dans un ſommeil profond. D'ailleurs, ſi 
toutes nos idées peuvent ètre rangees ſous quel- 
ques-unes des claſſes de nos connoiſſances, & (i 
[on peut vivre fans idées de mathematiques, de 
hyſique, de morale, d'horlogerie, &c., il n'eſt 
donc pas methaphyfiquement impoſlible d'avoir 
une ame ſans avoir d'idees, , | 
Les ſauvages en ont peu, & n'en ont pas moins 
une ame. Il en eſt qui n' ont ni idèes de juſtice, 
ni meme de mots pour exprimer cette idée. On 
conte qu'un ſourd & muet ayant tout à-· coup 
tecouvert l'ouie & la parole, avoua qu'avant ſa 
guériſon, il n'avoit d'idees ni de Dieu, ni de 
la mort. | 

| Le roi de Pruſſe, le prince Henri, Hume, 
Voltaire, &c. n'ont pas plus d'ame que Bertier , 
Lignac, Seguy , Gauchar , c. Les premiers. 
cependant ſont en eſprit auſh ſuperieurs aux ſe- 
wands , que ces derniers le ſont aux ſinges & 
aux autres animaux qu'on montre a la foire. 
Pompignan , Chaumeix, Caveirac (4), &c, 
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(4) Le nom de tous ces poliſſons n'eſt connu en 
Allemagne & dans toute l'Europe, que par les pe- 
fits ectits de M. de Voltaire, Sans lui leur exiſtence 
feroit ignorée, 
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Dr Homamen, 
ont {ans doute peu d'eiprit; & cependant bog 
dira toujours d'eux, cela parle, cela écrit, & 
cela meme a une ame, Or ſi pour avoir peu 
d'eſprit, on n'en a pas moins d' ame, les idées 
n'en font donc pas partie : elles ne ſont done 


point effentielles a fon Ctre, Lame peut donc 45 
exiſter independamment de toutes idées & de mei 
tout eſprit. 1 ag 
Raſſemblons a la fin de ce chapitre les diffe. 1 
tences les plus remarquables entre lame & [eſprit, ma 

La premiere, c'eſt qu'on nait avec toute ton 7 
ame & non avec tout ſon eſprit, 

La ſeconde , c'eſt qu'on peut perdre Vefprit = 
de ſon vivant & qu'on ne perd l'ame qu'avec ly 
la vie. r 
La troiſieme, c'eſt que la penſce n'eſt pas l 


neceſlaire a Vexiſtence de ame. 

Telle ètoit ſans doute opinion des theologiens, 
lorſqu'ils ſoutenoient d'apres Ariſtote, que c'croit 
aux ſens que ame devoit ſes idées. Qu'on n'ima— 
gine point en conſequence pouvoir regarder Fel- 
prit comme enticrement independant de fame. 
Sans la faculte de ſentir, la memoire produc- 
trice de notre eſprit, ſeroit ſans fonctions; 
elle ſeroit nulle (a). L'exiſtence de nos idées & de 
notre eſprit ſuppoſe celle de la faculre de ſentit. 


(4) Le livre de PE/prit dit que la mémoire n'eft en 
nous qu'une ſenſation continuèe mais affoiblie. Dans le 
Anti la mémoire n'eſt qu'un effet de la faculte 6% 

tir. 
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Son EDUCATION. Chap. II. 11s 
Cette faculte eſt lame elle-meme, D'on je con- 
clus que fi Pame n'eſt pas VTeſprit, Veſprit eſt 
[effet de l'ame ou dz la faculte de ſentir (a). 


SON _ 
2 | — _— 


(2) On me demandera peut-etre : qu*eſt-ce que la 
faculte de ſentir, & qui produit en nous ce pheno- 
mene? Voici ce qua l'occaſion de l'ame des ani- 
maux, penſe un fameux chymiſte Anglois. 


proprietes 3 les unes dont l'exiſtence eſt permanente & 
inalterable : telles ſont Vimpenetrabilite , la peſanteur, 
ſique generale. 

11 eſt, dans cæs memes corps, d'autres proprictes 
dont exiſtence fugitive & paſlagere eſt rour-a tour 
produite & detruite par certaines combinaiſons, ana- 
iyles ou mouvements dans les parties internes. Ces, 
ſortes de proprietes forment les difterentes branches. 
de Vhiftoire naturelle , de la chymie, &c, : elles ap- 
partiennent a la phyſique particuliere. 

Le fer, par exemple, eſt un compole de phlogiſ- 
tique & d'une terre particuliere. Dans cet état de com- 
potition, il eſt ſoumis au pouvoir attractif de l'aimant. 
Decompoſe-t-on le fer, cette propriete eſt aneantie. 
L'aimant n'a nulle action ſur une terre ferrugineuſe 
depouillee de ſon phlogiſtique. 

Lorſqu'on combine ce metal avec une autre ſubſ- 
tance telle que l'acide vitriolique, cette union dé- 


par l'aimant. 
L'alkali fixe & l'acide nitreux ont chacun en par- 
ticulier une infinite de qualites diverſes : mais il ne 
reſte aucun veſtige de ces qualites, lorſqu'unis en- 
ſemble, l'un & l'autre forment le falpetre. 

Dans la chaleur ordinaire de l'athmoſphere, l'acide 
nitreux ſe degage de tout autre corps pour ſe combiner 
avec l'alkali fixe. | | | 
Que Pon expoſe cette combinaiſon au degre de 


rouge, & qu'on y ajoute une maticre inflammable 
quelconque, Pacide nitreux abandonne L'alkali fe, 


o 
- 


On reconnoit, dit-il, dans les corps deux ſortes de 


la mobilite, &c, Ces qualites appartiennent a la phy- 


ttuit pareillement dans le fer la propriete d'etre attire. 
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chaleur propre à faire entrer le nitre en une fuſion 
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Des objets ſur leſquels Peſprit agit. WW. 

| Va 

_ SIM que la nature? L'aſſemblage de tous 
les Etres. Quel peut Etre dans l'univers Iemploi Mil font 
de Teſprit> Celui d'obſervateur des rapports que Col 
les objets ont entr'eux & avec nous, Les rapports 


des objets avec mol ſont en petit Hombre. On me 
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pour s'unir au principe inflammable; &, dans lace 
de cette union, nait cette force elaſtique dont les 
effets ſont ſi ſurprenants dans la poudre à canon. 

On dètruit toutes les proprietes de l'alkali fixe, 
lorſqu'on le combine avec du ſable, & que l'on en 
forme du verre, dont la tranſparence & l'indiſſolu- 
bilite, la puiſſance électrique, &c., ſont, fi je Vole 
dire, autant de nouvelles creations, qui, produites 
par ce mélange, ſont detruites par la décompoſition 
du verre. 

Or, dans le regne animal, pourquoi l'organiſation 
ne proguiroit-clle pas pareillement cette ſinguliete 
qualité qu'on appelle faculte de ſentir ? Tous les phe- 
nomenes de medecine & d'hiſtoire naturelle prouvent 
evidemment que ce pouvoir n'eſt, dans les animaux, 
que le xéſultat de la ſtructure de leur corps; que ce 
pouvoir commence avec la formation de leurs or— 
ganes, ſe conſerve tant qu'ils ſubliſtent, & fe pers 
enfin par la diſſolution de ces memes organes. 
Si les métaphyſiciens me demandent ce qu alors 
devient dans l'animal la faculre de ſentir: ce que 
devient, leur répondrai- je, dans le fer décompoſe, 
la qualite d'etre attire par l'aimant. 


Yoyez, Jreati/e on the principles of chi miſt . 


go EDUCATION. Chap. IV. 113 
preſent une roſe : ſa couleur, ſa forme & ſon 
odeur me plaiſent ou me deplaiſent, Tels ſont 
ſes rapports avec moi. Tout rapport de cette 
lelpece ſe reduit a la maniere agreable ou déſa- 
greable dont un objet m'affete. C'eſt Vobſer- 
ration finie de tels rapports qui confiitus & le 
gour & les regles. 

Quant aux rapports des objets entr'eux, ils 
ſont auſſf multipliés R qu'il eſt, par exemple , 
d'objets divers auxquels je puis comparer la for- 
me, la couleur, ,ou l'odeur de ma roſe. Les 
rapports de cette eſpece ſont immenſes; & leur 
obſervation appartient plus directement aux 
ſciences, | 


CHAPITRE MM 


Comment Peſprit agit 


| Ee les operations de l'eſprit ſe reduiſent 
a Vobſervation des reſſemblances & des diffétren- 
es, des convenances & des diſconvenances que 
les divers objets ont entrieux & avec nous. La 
juſteſſe de l'eſprit depend de attention plus ou 
moins grande avec laquelle on fait ces obſere 
Yations, | 

Veux - je connoitre les rapports de certains 
objets entr'eux ; que fais- je? je place ſous mes 
yeux, ou rends preſents a ma mémoire pluſieurs 
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ml D7z :'HommMe, 
ou du moins deux de ces objets: enſuite je leg 
compare. Mais qu'eſt- ce que comparer ? Ceſ 
obſerver alternativement & avec attention I im. 
preſſion differente que font ſur moi ces deux objets 50 
preſents ou abſents (a). Cette obſervation faite, 
Je juge, ceſt-a-dire, je rapporte exactement lim 
preſton que j ai regue. Ai-je, par exemple, grand . 
inreret de diſtinguer entre deux nuances prel. 8 
qu'imperceptiblès de la meme couleur, laquelle lie; 
eſt la plus foncée; j examine long- temps & ſuc. 
ceſſi vement les morceaux de drap teints de ces 
deux nuances: je les compare, C'eſt- à- dire, je le: Af 
regarde alternativement. Je me rends tres-atten- 
tif a Vimpreſſion differente que font ſur mon il 
les rayons reflechis des deux Echantillons, & je 
Jage enfin que l'un eſt plus fonce que Pautre, 
c' eſt· ů· dire, je rapporte exactement l'impreſſion 
que j'ai regue. Tout autre jugement ſeroit faur, 
Tout jugement n'eſt done que le recit de deux lone 
ſations, ou actuellement eprouvtes, on conſervet 
dans ma memoire (b). 

Lorſque j'obſerve les rapports des objets avec | 
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(4) Si la memoire, conſervatrice des impreſſions 
xecues, me fait éprouver, dans l'abſence des objets, 
2 peu pres les memes ſenſations qu'a excite en moi 
leur preſence, il eſt indifferent, relativemenr a la 
queſtion que je traite, que les objets ſur leſquels je 
Porte un jugement ſoient preſents a mes yeux ou à ma 
MEIMOIre. | 


() Sans memoire, comme je Vai prouve dans le 
chapitre precedent, point de jugement. 


So EpUcaTtron. Chap. IV. 115 
oi, je me rends pareillement attentif a Vim-_ 
ceflion que j'en regois. Cette impreſſion eſt 
zpreabic ou déſagréable. Or dans Fun ou l'autre 
cas, qu eſt- ce que juger? Ceſt dire ce que je ſens. 
dis- je frappe a la tere, la douleur eſt-elle vive; 
E ſimple recit de la ſenſation que j'cprouve , 
forme mon jugement. 

Je n'ajourerai qu'un mot a ce que je viens de 
dire, c'eſt qu'a Vegard des jugements portes ſur 
ks rapports que les objets ont entr'eux ou avec 
nous, il eſt une difference qui peu importante en 
apparence , mérite cependant d'etre remarquee. 
Lorſqu'il s'agit de juger du rapport des objets 
entr'eux, il faut pour cet effet en avoir au moins 
deux ſous les yeux, Mais fi je juge du rapport 
dun objet avec moi, il eſt evident, puiſque tout 
objet peut exciter une ſenſation, qu'un ſeul ſuffit 
pour produire un jugement. 

Je conclus de cette obſervation que toute affer- 
tion ſur le rappott des objets entr'eux , ſuppoſe 
comparaiſon de ces objets; toute comparaiſon , 
une peine; toute peine, un interet puitſant pour. 
fe la donner: & qu'au contraire , lorſqu'il s'agit 
du rapport d'un objet avec moi, ceſt-a-dire, 
dune ſenſation, cette ſenſation ſi elle eſt vive, 
devient elle. mème [interer puiſſant qui me force 
a Pattention, 3h 

Toute ſenſation de cette eſpece emporte done 
toujours avec elle un jugement. Je ne m'arreterat _ 
pas dayantage a cette obſer vation, & repcretat , 


en i'HommMeEg, 
d'apres ce que j'ai dit ci- deſſus, que dans tous [eg 
cas, juger eſt ſentir, 

Cela poſe, toutes les operations de eſprit ſe 
reduiſent a de pures ſenſations. Pouquoi donc 
admettre en nous une faculte de juger diſtinQe 
de la faculte de fentir. Mais cette opinion eſt De, 
générale; jen conviens ; elle doit meme |'etre, 
L'on s'eſt dit, je ſens & je compare, il eſt donc 
en moi une faculre de juger & de compater 
diſtincte de la faculté de ſentir. Ce rai ſonnement 
ſuffit pour en impoſer à la plupart des hommes. 
Cependant pour en appercevoir la fauſſeté, il ne «11 
faut qu'attacher une idée nette au mot comparer. tar 
Ce mot éclairci, on reconnoit qu'il ne déſigne 
aucune operation reelle de l'eſprit; que Vopera- 
tion de comparer, comme je Vai deja dit, n'eſt 
autre choſe que ſe rendre attentif aux impreſſions 
differentes qu'excitent en nous des objets, ou 
actuellement ſous nos yeux, ou preſents a notre 
memoire ; & qu' en conſequence tout jugement ne m 
peut Etre que le prononce des ſenſations eprouuees, 
Mais ſi les jugements portés d'après la com- 
paraiſon des objets phyſiques, ne ſont que de 
pures ſenſations, en eſt- il ainſi de tout autre 
eſpece de jugement? 
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CHAPITRE V. 


Des jugements qui reſultent de la com- 
paraiſon des idées abſtraites , collec- 
tives, &c. 


crime, & c. ne ſont repreſentatifs d' aueune ſubſ- 
tance, c'eſt à-dire, d' aucun corps. Comment 
gonc reduire a de pures ſenſations les jugements 
teſultants de la comparaiſon de pareils mots ou 
idces 2 Ma réponſe, c'eſt que ces mots ne nous 
preſentant aucune idée, il eſt impoſſible, tant 
qu'on ne les applique point a quelque objet ſen- 
ible & particulier, qu'on porte ſur aucun juge- 
ment. Les applique- t- on a deſſein ou ſans sen 
appercevoir a quelque objet determine ; Lappli- 
cation faite, alors le mot de grandeur exprimera 
un rapport, Ceſt-a-dire, une certaine difference ou 
reſemblance obſervee entre des objets preſents 2 
nos yeux ou a notre mémoire. Or le jugement 
porte ſur des idées devenues phy ſiques par cette 


prononce des ſenſations eprouvees, 

On me demandera 'peut-eEtre par quels motifs 
les hommes ont invente & introduit dans le lan- 
zage, de ces expreſſions, fi je loſe dire, alges 


* 


. mots foibleſſe, force, petiteſſe, grandeur, 
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application, ne ſera, comme je le répete, que le 
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zi8 DE r'Homnme, 
braiques , qui juſqu'a leur application à des objetg Fail 
ſenfibles n'ont aucune ſignification reelle, & ge 
ſont repreſentatives d aucune idée determince, Je 8 
repondrai que les hommes ont par ce moyen cy 2 
pouvoir fe communiquer plus facilement, ply pr” 
ptomptement & meme plus clairement leurs ide, 228 
C'eſt la raiſon pour laquelle ils ont, dans toutes 
les langues , cree tant de ces mots adjectifs & 
ſubſtantifs a la fois fi vagues (a) & ſi utiles. 
Prenons pour exemple de ces expreſſions inſigni. 
fiavtes, celle de ligne confideree en géométti 
independamment de fa longueur, largeur & 
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(a) Dans la compotition de la langue d'un peuple 
polt, il entre toujours une infinite de pronoms, de 
con jonctions, enfin de ces mots, qui, vuides de ſens 
en eux memes, em;runteat leurs ditferentcs 1ignifica- 
tions des expreiſions auxquelles on les unit, ou des 
phraſes dans leiquelles on les emploie. L'invention 
de la plupart de ces mots eſt due a la crainte qu'eurent 
les peuples de trop multiplier les ſignes de leuts 
langues, & au der de le communiquer plus faciie- 


ment leurs idées. Si les hommes, en effet, euflent ee 
ets obliges de crérr autant de mots qu'il eſt de cl 
choſes auxquelles on peut appliquer, par exemple, les : 
ad jectifs, blanc, fort, gros, comme un gros cable, un 

gros beuf, un gros arbre, &., il eſt evident que la 4 
multiplicite des expreſſions necefſaires pour rendre |< urs { 
idées, eur furchargs leur mémoire. Ils ont donc cl | 
devoir inventer des mots, qui, n*2tant en eux memes L 


repreſentatifs d'aucune idze reelle, n'ayant qu'une ligut- 
fication locale, & n'exprimant enifiv que le rapport des 
objets entrenx, rappelleroient cependant à leur elptit 
des idees diſtinctes, au moment meme ou ces meèmes 
mots ſeroient unis aux objets dont ils delignent les 
aꝑports. 


* * 


go EDUCATION. Chap. P. 119 
traiſcer, Ce mot en ce ſens ne rappelle aucune 
idee a l'eſprit. Une pareille ligne n'exiſte point 
dans la nature: l'on ne s'en forme point d'idee, 
Que pretend donc le mairre en ſe ſervant de cette 
expreſſion 2 Simplement avertir fon diſciple de 
porter Toure ſon attention fur le corps conſiders 
comme long, & ſans egard a ſes autres dimen- 
11025, . 

Lorſque pour la facilite du calcul, on ſubſti- 
tue dans cette ſcience les lettres 4 & B a des 
quantités fixes; ces lettres preſentent-elles au- 
cunes idées? defignent - elles aucune grandeur 
reelle? Non, Or ce qui s'exprime. dans la langue 
algebra ique par A & par B, $'exprime dans ſa 
langue uſuelle par les mots, foibleſſe, force, 
petiteſſe, grandeur, & c. Ces mots ne defignent 
qu'un rapport vague de choſes entr'elles, & ne 
nous preſentent d'idees nettes & reelles qu' au 
moment ou on les applique a un objet deter- 
miné, & qu'on compare cet objet à un autre. 
Ceſt alors que ces mots mis, ſi je loſe dire, en 
quation ou en comparaiſon, expriment tres- pre- 
clement le rapport des objets entr'eux. Juſqu'à 
ce moment le mot de grandeur, par exemple, 
tappellera à mon eſprit des idées tres-differentes , 
lelon que je les appliquerai à une mouche ou à 
une baleine. Il en eſt de meme de ce qu'on appelle 
dans Phomme l'idée ou la penſce, Ces expreſſions 
ſont inſignifiantes en elles-memes, Cependant a 
combien d'erreurs n'ont - elles pas donne naiſ- 
lance ? combicn de fois n'a-t-on pas ſoutenu dans 


=— D= IUAHOMME, 
les écoles, que la penſee m appartenant bat 
Petendue & a la matiere, il éètoit Evident q 
lame étoit ſpirituelle? Je n'ai, je Vavoue, jama 
rien compris a ce ſavant galimatias. Que fignif 
en effet le mot penſer? Ou ce mot eſt vuide 4 
ſens, ou comme fe wouvoir, il exprime {imple 
ment une maniere d'erre de homme. Or dite quu 
mode ou une maniere d'Etre, n'eſt point un cory; 
ou na point d'erendue , rien de plus clair : mai 
| faire de ce mode un étre & meme un etre ſpiti 
[ tuel , rien, ſelon moi, de plus abſurde. 
Quoi de plus vague encore que le mot crime 
Pour que ce terme collectif rappelle a mon eſptiii na 
une idée nette & determinee, il faut que je lap 
plique à un vol, à un aſſaſſinat, ou à quelque action 
pareille. Les hommes wont invente ces ſortes & 
mots que pour ſe communiquer plus facilemen 
ou du moins plus promptement leurs idées. Je 
ſuppoſe qu'on cree une ſociétè ou Von ne veuille 
admettre que des honnetes gens. Pour s'eviter la 
peine de tranſcrire le long catalogue de toutes 
les actions qui doivent en exclure, on dira en un 
ſeul mot qu'on en bannit tout homme tache de 
quelque crime. Mais de quelle idée nette ce mot 
crime ſera- t-il alors repréſentatif? D' aucune. Ce 
mot, uniquement deſtine a rappeller au ſouvenit 
de cette ſociẽtè les actions nuiſibles dont ſes mem- 
bres peuvent ſe rendre coupables, Vavertit leu- 
lement d' inſpecter leur conduite. Ce mot enfin 
n'eſt proprement qu'un ſon & une maniere plus 
courte & plus abregee de reyeiller à cet Egard 
Tattention de la ſociété. Au 
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Son EDUcaTION. Chap. V. 12t 
Auſſi dans la ſuppoſition ou , force de deter- 
miner les peines dues au crime, je duſſe m'en 


memoire les tableaux des différents forfaits que 
ple omme peut commettre; que jexaminaſle leſ- 
u tt 


quels de ces forfairs ſont les plus nuiſibles a la 
ociers, & que je portaſſe enfin un jugement qui 
ie ſeroit, comme je Vai dit tant de fois, que le 
ononcẽ des ſenſations recues a la priſence des 
divers tableaux de ces crimes, 

Toute idée nee peut donc, en derniere 
analyſe , fe reduire toujours a des faits ou ſenſa- 
ons phyſtques, Ce qui jette quelque obſcurite ſur 
ks diſcaſſions de cette eſpece, eſt la figniftcation 
Incertaine & vague d'un certain nombre de mots, 


OE h peine qu'il faut quelquefois ſe donner pour 
Je n extraire des idees nettes. Peut- ètre eſt il auſſi 
We Fines analyſer quelques- unes de ces expreſl ions, 
r los de les rappeller, ſi je Poſe dire, a leurs idées 
ite coadituantes, qu'il Veſt en chymie de decom- 
= poſer certains corps, Qu'on emploie cependant a 
acl certe decompoſition la methode & l'attention në- 
not claire, Von eſt ſar du ſucces. 
ce ce que j'ai dit ſufir pour convainere le lec- 
nit g tur Eclaire que toute idée & tout jugement peut 
mite ramener a une ſenſation; Il ſeroit donc inutile, 
eu pour expliquer les différentes operations de Feſ- 
fin pit, d'admettre en nous une faculte de juger & 
* de comparer, diſtincte de la faculte de ſentir. Mais 
1 


el elt, dira· t- on, le . ou motif qui nous 
Ene 8 E 


former des idées claires & preciſes, il faudroit 
lors que je rappellaſſe ſucceſſivement a ma 


A 
wk 


nE Hon, 

fait comparer les objets entr'eux, & qui nous 
donne de Pattention neceſſaire pour en obſerver 
les rapports ? Lintérèt, qui eſt pareillement, 
comme je vais le montrer, un effet de la ſenſi- 


bilite phyſique, 
— —— mgm 
al TR E VI. 


Point d'interet, point de comparaiſon de 


objets entreux. 


. comparaiſon des objets entr'eux ſup- 
pole attention; route attention ſuppoſe peine, & 
toute peine un motif pour ſe la donner. Sil 
toit un homme ſans deſir, & qu'un tel homme 
put exiſter, il ne compareroit point les corps 
entr'eux, il ne prononceroit aucun jugement, 
Mais, dans cette ſuppoſition, il pourroit encore 
Juger l'impreſſion immediate des objets ſur lui: 
oui, lorſque cette impreſſion ſeroit forte, & 
force, devenue un motif d' attention, emporteroit 
avec elle un jugement. Il n'en ſeroit pas de meme 
fi cette ſenſation eroit foible : il n'auroit alors 
ni conſcience, ni ſouvenir des jugements queell 
auroit occafiones. Un homme eſt environnt 
d'une infinite d objets ; il eſt neceſſairement al- 
fete d'une infinite de ſenſations, il porte donc 
une infinite de jugements, mais il les porte a {01 
inſu. Pourquoi? C'eſt que la nature de ſes jug*- 


„ 
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ments ſuit celle de ſes ſenſations. Ne font-elles 
fur lui qu'une trace I6&gere, effacte auſſi ror que 
ſentie 2 Les jugements er ſur ces  forres do 
ſenſations ſont de la meme eſpecs 
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de conſcience, Il n'eſt point d'homme en c«ftet, 
qui, fans $'en appercevoir, ne faſſe tous les jours 
une infinite de raiſonnements dont il n'a pas de 
conſcience, Je prends pour exemple ceux qui pre- 
cedent preſque tous les mouvements rapides de 
notre corps. ” > 

Lorſque dans un ballet, Veſtris fait plutot 
une cabriole qu'un entrechat; lorſque dans la 
falle d'armes, Mote tite plutöt la tierce que la 
quarte, il faut, Sil n'eſt point d'effet ſans cauſe, 
que Veſtris & Moté y ſoient determines par un 
taiſonnement trop rapide, pour etre, fi je Voſe 
dire, apperęu. Tel eſt celui que je fais, lorſque 
j oppoſe ma main au corps pret a frapper mon 
il, Il ſe réduit à peu pres a ceci. 

L'expèrience m'apprend que me main refiſte 
ſans douleur au choc d'un corps qui me priveroit 
de la vue : mes yeux d' ailleurs me ſont plus 
chers que ma main : je dois donc expoſer ma 
main pour ſauver mes yeux. 

Il n'eſt perſonne qui ne faſſe en pareil cas le 
meme raiſonnement ; mais ce raiſonnement d ha- 
bitude n'eſt pas cette raiſon fi rapide, qu'on a 
plutöt mis la main devant les yeux , qu'on ne 
deſt appergu & de Vaction & du raiſonnement 
dont cette action eſt leffet. Or, que de ſenſations 
de l nature de ces raiſonnements habituels ! que 


11 


obs 7 Homme, 
de ſenſations foibles , qui ne fixànt point notre 
attention, ne peuvent produire en nous, ni con. 
ſcience, ni ſouvenir! 

Il et des moments ou les plus fortes ſont, 
pour ainſi dire, nulles. Je me bats; je ſuis bleſſe 
je pourſuis le STORE & ne mappercois pas de 
ma bleſſure. Pourquoi? C'eſt que lamour de ma 
conſervation, la colere, le mouvement donne 
à mon ſang, me rendent inſenſible au coup qui, 
dans tout autre moment, eut fixé toute mon at- 
tention, Il eſt au contraire des moments ou j'ai 
conſcience des ſenſations les plus legeres ; ; C'eſt 
lorſque des paſſions telles que la crainte , I'amour 
de la gloire, l'avarice, Venvie , &c. concentrent 

tout notre eſprit ſur un objet. Suis-je conjure, 
il n'eſt point de geſte, de regard qui echappe a 
I'ail inquiet & ſoupconneux de mes complices, 
Suis-je peintre , tout effet ſingulier de lumiete 
me frappe. Suis - je joaillier, il n'eſt point de 
tache dans un diamant que je n''appergoive. 
Suis-je envieux, il n'eſt point de défaut dans un 
grand homme que mon eil percant ne decouvre. 
Au reſte, ces memes paſſions qui concentrent 
toute mon attention ſur certains objets, me ren- 


dent à cet égard ſuſceptible des ſenſations les 


plus fines, m' endurciſſent auſſi contre tout autte 
eſpece de ſenſations. | 

Que je ſois amant, jaloux, ambitieux, ! in- 
quiet; ſi dans cette ſituation de mon ame, je 
traverſe les magaifiques palais des ſouverains ; 
PT: vain ſuis- je frappe par les rayons réflechis des 


So EDUCATION. Chap, VI. 125 
marbres , des ſtatues, des tableaux qui m'envi- 
ronnent : il faut, pour reveiller mon attention, 
qu un objet inconnu, nouveau, & tout. à- coup 
oftert a mes yeux, faſſe ſur moi une impreſſion 
vive, Faute de cette impreſſion, je marche ſans 
voir, ſans entendre & ſans conſcience des ſen- 
ſations que Jeprouve, 

Au contraire, ſi dans le calme des defirs je 
parcours ces memes palais; ſenſible alors a toutes 
les beautes dont Part & la nature les embelliſſent, 
non ame ouverte a toutes les impreſſions, ſe 
partagera entre toutes celles qu'elle regoit. Je 
ne ſerai pas a la verite doué comme Vamant & 
lambitieux, de cette vue aigue & percante qu ils 
portent ſur tour ce qui les intereſle ; je n'apper- 
c:yrat point comme eux, ce qui neſt, pour 
ainſi dire, viſible qu'aux yeux des paſſions. Je 
ferai moins finement, mais plus gencralement 
ſenſible. : | 

Q1'un homme du monde, & qu'un botaniſte 
e promenent le long d'un canal ombrage de chenes 
antiques. & borde d'arbuſtes & de fleurs odoran- 
ts; le premier, uniquement frappe de la limpidite 
des eaux, de la vetuſte des chenes, de la va- 
| !icte des arbuſtes, de l'odeur ſuave des fleurs , 
laura pas les yeux du botaniſte, pour obſerver 
les reſſemblances & les differences qu'ont entr'eux 
ces fleurs & ces arbuſtes, Sans intérèt pour les 
remarquer, il ſera ſans attention pour les apper- 
cevoir, Il receyra des ſenſations I portera des 
jugements & n'en aura point de conſcience, 
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Ci'eſt le botaniſte jaloux de la reputation, le bo. 


taniſte , ſcrupuleux obſervateur de ces fleurs & 
de ces atbuſtes divers, qui ſeul peut ſe rendre at- 
tentif aux diffcr-ntes ſenſations qu'il en Eprouye & 


aux divers jugements qu'il en porte (4). — 


Au reſte, ft la conſcience, ou la non- conſcience 
de telles impreſſions, ne change point leur na- 
ture, il eſt donc vrai, comme je lai dit plus 
haut, que toutes nos ſenſations emportent avec 
elles un jugement dont l'exiſtence ignotee , lotſ- 
qu'elles n'ont pas fixe notre attention, n'en et 
tependant pas moins telle. 

I! reſulte de ce chapitre, que tous les jugements 
occaſionnès par la comparaiſon des objets en- 
trieux , ſuppoſent en nous interer de les comparer, 
Or, cet interer , neceſſairement fonde ſur l'amour 
de notre bonheur, ne peut étre qu'un effet de 
la fenfibilite phyſique, puiſque toutes nos pei- 


nes & nos plaiſirs y prennent leur fource. Cette 


queſtion examinee, jen conclurai que la douleur 

& le plaiſir phyſiques ſont le principe ignore de 

toutes les actions des hommes (b). — 

— ID NCIT IT AAAS IIIE roma 
(a) II neſt point, en effet, de ſouyenir fans at» 


tention, ni dattention ſans interet. 


(6) En pluſieurs endroits de fon Emile, M. Rouſſeau 
nie qu'a la ſenſibilitè phyſique ſoit le principe de toutes 
les actions de l'homme; mais les raiſons ſur leſquelles 
i ſe fonde, prouyent qu'il n'a pas ſèrieuſement meédite 
cette queſtion. 


— 


— 
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La ſenſibilitè phyſique eſt la cauſe unique 
de nos actions, de nos penſees, de nos 
paſſions & de notre ſociabilité. 


Ac r 


C Es T pour ſe verir, pour pater ſa maitreſſe 
ou {a femme, leur procurer des amuſements , 
nourtir loi & ſa famille, & jouir enfin du plaiſir 
attache a la ſatisfaction des beſoins phyſiques, 
que Vartiſan & le payſan penſent, imaginent & 
ttavaillent. La ſenſibilire phyſique eſt done l'u- 
nique moteur de l'homme (a). Il reſt donc 
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(a) Ce qu'on appelle peine ou plaiſir intellectuel 
peut tou jours ſe rapporter a quelque peine ou a quel- 
que plaiſir phyſique. Deux exemples ſeront la preuve 
de cette verite. ; 

Cui nous fait aimer juſqu'au petit jeu? ſeroient= 
ce les ſenſations agreables qu'il excite en nous? Non: 
on Vaime, parce qu'il nous delivre de la peine de 
lennui, & nous ſouſtrait à cette abſence d'impreſſionx 
toujours ſentie comme un mal-aiſe & une douleur 
payſique. 

Qui nous fait aimer le gros jeu? L'amour de l'ar- 
gent. Qui nous fait aimer Pargent ? Le gout des com- 
modités, le beſoin des amuſements, le deſir de s'ar- 
racher à des peines, & de ſe procurer des plaiſirs 
Phyſiques, Ne peut-on pas encote aimer dans le gros 
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ſuſceptible, comme je vais le prouver , que de 
deux eſpeces de plaiſirs & de peines. Lune ſont 
les peines & les plaiſirs phy ſiques; l'autte fon; 
les peines & les plaiſirs de preyoyance ou de 
memoire, 5 


A 
jeu Pemotion qu'il produit en nous? Sans doute. Mais 
emotion tentie au moment ou je vais perdre oy 
gagner mille, deux mille, ou, fi l'on veut, dix mille 
louis, prend ſa ſource, ou dans la crainte d'tre priye 
des plaiſirs dont je jouis, ou dans l'eſpoir de goiter 
ceux que me Procureroit un accroiſſement dans ma 
Fortune. Cette ' Emotion ne f{eroit-elle pas auſſi dans 

quelques hommes l'effet de l'orgueil! Il en eſt d' aſſez 
ſaperbes pour ſe ſentir humilics, Iorſque la fortune les 
abandonne, fit-ce un jeu d*epingles. Mais cet or. 
gueil eſt rare. D'ailleurs, ce meme orgueil, comme 
la preuve Sen trouve dans le livre de l' Eſprit, chap. 13, 
diſc, 3, n'eſt encore qu'un des effets de la ſenſibilité 
phyſique. L'amour du jeu a donc pour principe, ou 
la crainte de l'ennui, par conſequent de la douleur, 
ou l'eſpoir du plaiſir phyſique. 

En eſt- il ainſi du plaiſir intérieur eprouve , lorſqu'on 
ſecourt un malheureux, lorſqu'on fait une acte de 
liberalite ? Ce plaiſir, fans doute, eſt tres-vif, Toute 
action de cette eſpece doit etre louece de tous, parce 
qu'elle eſt utile a tous. Mais qu'eft-ce qu'un homme 
\ hamain ? Celui pour qui le fpectacle de la miſere d'au- 
trui eſt un ſpectacle douloureux. 

Ne fans idée, fans vice & fans vertu, tout, juſqu'l 
Phumanité, eſt dans l'homme une acquiſition; Ceſt 
a fon Education qu'il doit ce ſentiment, Entre tous les 
divers moyens de Vin{pirer, la plus efficace, c'eſt, 4 
Faſpe& d'un malheureux, d'accoutumer Venfant , pou! 
ainſt dire des le berceau, i fe demander par quel 
haſard il n'eſt point expoſe, comme cet infortune, 
aux intempéries de l'air, A la ſoif, à la faim, à 8 
douleur, &c, L'enfant a t il contracté l'habitude de 
$' identifier avec les malheureux, cette habitude priſe, 
il c& d'autant plus touché de leur miſere, qu'en de- 
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Je ne connois que deux ſortes de douleurs, 
la douleur actuelle & la douleur de prevoyance. 
je meurs de faim; j'eprouve une douleur ac- 


— — — — — — 
plorant leur ſort, c'eſt ſur Vhumanite en general, & 
par coniequent ſur lui-mème en particulier, qu'il s'at- 
tendrit. Une infinite de ſentiments divers ſe melent 
alors a ce premier ſentiment, & de leur aſſemblage ſe 
compole ce ſentiment total de plaifir dont jouit une 
ame noble en ſecourant un miſerable ; ſentiment qu'elle 
n'eſt pas toujours en état d'analyſer. 


On ſoulage les malheureux. 


1. Pour s'arracher a la douleur phyſique de les voir 
ſouckrir: 

2, Pour jouir du ſgectacle d'une reeonnoiſſance qui 
produit du moins en nous l'eſpoir confus d'une utilité 
eioignèe: | 

3. Pour faire un ae de puiſſance dont l'exercice 
nous eſt toujours agrèable, parce qu'elle rappelle tou- 
jours à notre eſprit l'image des plaiſirs attaches à 
cette puiſſance: 1 | 

4. Parce que Videe de bonheur s'aſſocie toujours: 
dans une bonne education avec Fidee de bienfai- 
ſince, & que cette bienfaiſance, en nous conciliant 
Fefime & l'affection des hommes, peut, ainſi que les 
richeſſes, Etre regardee comme un pouvoir ow un 
moyen de ſe ſouſtraire a des peines & de ſe procuter 
des plaiſirs. | 

Voili comme, d'une infinite de ſentiments divers, ſe 
forme le fentiment total de plaiſir qu'on eprouve dans 
 Pexercice de la bienfaiſance. 5 

Jen ai dit aſſez pour fournir à homme d'eſprit le 
moyen de decompoſer pareillement tout autre elpece 
de plaiſir repute intellectuel, & de le rappeller a de: 
Pures ſenſations. 45 | 
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ces mots d'interieurs ou d/extericurs, que les imprel- 
Hons excitées, ou pax la mEmoite, ou par la prelent® 
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tuelle. Je prevois que je mourrai bientdt de 
faim ; j'eprouve une douleur de prévoyance 
dont I impreſſion eſt d'autant plus forte que cette 
douleur doit Etre plus prochaine & plus vive, 
Le criminel qui marche a l'echafaud n'&rouye 
encore aucun tourment ; mais la prevoyance qui 
lui rend ſon ſupplice preſent , le commence (a). 

RE MOR D 5s. 

Le remords n'eſt que la prevoyance des peines 
phyſiques auxquelles le crime nous expoſe, Le 
remords eſt par conſequent en nous l'effet de 
la ſenfibilite phyſique. Je friſſonne a 'aſped des 
feux , des roaes , des fouets qu'allume, cout- 
be & treſſe au Tartare imagination du pein- 
tre ou du poëte. Un homme eſt-il fans crain- 
te, eſt.i] au deſſus des loix , c'eſt ſans repentit 
qu'il commet l'action mal-honnete qui lui eſt 
utile; pourvu neanmoins qu'il n'ait point encore 
contracts d habitude vertueuſe. Cette habitude 
priſe, on n'en change point ſans Eprouver un 
mal - aiſe & une inquiétude ſecrete a laquelie 


7 
232 — 22 — — — ——ů ——V— — — * 4 YT 
— . f 


A 


(2) Nul donte que la prevoyance ne nous faſſe, 
dans ces affreux moments, éprouver une ſenſation 
pbyſiquement douloureuſe. Qu' eſt. ce que la preyoyance? 
Un effet de la memoire. Or, le propre de la me- 
moire eſt de mettre, juſqu'a un certain point, les 
organes dans la contraction ou les mettra plus for- 
tement le ſupplice 11 eſt donc evident que toutes les 

eines & les plaiſirs reputes int-rieurs , ſont autant de 
onſations phyſiques, & qu'on ne peut entendre, pat 


meme des objets. 
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on donne encore le nom de remords, L'experience 


nous apprend que toute action qui ne nous 


expoſe , ni aux peines légales, ni a celle du 


deshonneur (4), eſt en general une action tou- 
jours execute ſans remords, Solon & Platon 
aimoient les femmes & meme les jeunes gens, 
& fa vouoient (b). Le vol n'etoit point puni a 
sparte, & les Lacedemoniens voloient fans te- 
mords, Les princes d'orient peuvent impuncement 
charger leurs ſujets d'impots, & ils les en ac- 
cablent. L'inquifiteur peut impunement brüler 
quiconque ne penſe pas comme lui, ſur certains 
points mèta phy ſiques; & c'eſt ſans remords qu'il 
venge par des tourments affreux, Poſfenſe légere 
que fait a ſa vanité la contradiction d'un juif 
on d'un incredule, Les remords doivent donc leur 


exiſtence à la crainte du ſupplice ou de la honte 
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(a) Si le deshonneur on le mepris des hommes 


nous eſt inſupportable , c'eſt qu'il nous prefage des 
malheurs; c'eſt que le deshonore eſt en partie prive 
des avantages attaches à la reunion des bommes en 
fociete 3 c'eſt que le meEpris annonce peu d'empretie- 
ment de leur part a nous obliger; c'eſt qu'il nous 


Prefemte Payenir comme vuide de plaifirs & remplt 


de peines, qui toutes ſont redaGtibles a des peines 


Phyſiques. 


(5) Les Gaulois Eetoient autrefois diviſes en une 


ninite de clubs ou ſocicres parriculieres, Ces locieres 
etoient compolees d'une doyzaine de menages, dont 
les femmes etoicnt en commun. L'on vivoit avec elles 
fans remords; mais l'on n'eüt ofs aimer une femme 
Tun autre club: 1a loi le défendoit, & le remords com- 
mence on. l'impunité cefle, * 
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132 De L Ho N A E, 
toujours reducible, comme je ai deja dit, 
une peine phyſique. 


* 


AMITIE, 


Ceſt pareillement de la ſenſibilité phyſique 


que decoulent les larmes dont j'arroſe Iurne de 


mon ami. La mort me l'a- t- elle enleve, je regtette 
en lui ! homme dont la converſation m eee 
a Fennui, a ce mal aiſe de l'ame qui reellement 
eſt une peine phyſique: je pleure celui qui cur 
expoſé ſa vie & ſa fortune pour me ſouſtraire 
a la mort & à la douleur, & qui, fans ceſſe 
occupé de ma felicite, vouloit, par des plaiſirs 
de route eſpece, Rab r fans ceſſe plus d'extenſité 


à mon bonheur. Qu'on deſcende, qu'on fouille 


au fond de ſon ame, l'on n'appergoit dans tout 
ces ſentiments , que les développements du plaiſir 
& de la douleur phyſiques. Que ne peut cette 
douleur 2 Par elle le magiſtrat enchaine le yice 


& adclarme l'aſſaſſin. 

P.L4AL 44. 

It eſt deux ſortes de plaiſirs comme il ef 
deux ſortes de douleurs: lune eſt le plaifir phyſique, 
Faurte le plaiſir de prèvoyance. Un homme aime- 
t-il les belles eſclaves & les beaux tableaux; Sil 
decouvre un treſor , il eſt tranſporté. Cependant, 


dira-t-on, il n'eprouve encore aucun plaiſir phy- 
ſique : jen conviens, Mais il acquiert en c 


| moment les moyens de ſe procurer les objets de 
ſes deſits. Or, cette prevoyance a un plailic peo: 


__ eſt deja un Flaiſir. 


2 7 


sen . . 


son EDucarrox. Chap. VII. 133 
dans amour ou les belles eſclaves & les beaux 
tableaux, il eüt été indifferent à la dẽcouverte 
de ce tréſor. | 
Les plaiſirs de ptévoyance fuppoſent dong 
toujours l'exiſtence des plaiſirs des ſens, C'eſt leſ- 
poir de jouir demain de ma maitreſſe, qui me rend 
hearcux aujourd'hui. La prevoyance ou la mé- 
moire convertit en jouiflance reelle l'acquiſition 
de tout moyen propre a me procurer des plaifirs, 
Par quel motif en effet Eprouve-je une ſenſation 
agreable chaque fois que j obtiens un nouveau 
degree d' eſtime, de conſideration ,, de richeſſes 
& ſur- tout de pouvoir? C'eſt que je regarae le 
pouvoir comme le plus ſur moyen d'accroitre: 
mon bonheur. 


POUVOTR. p 


Les hommes $Saiment eux-m&mes : tous de- 
firent d'erre heureux & croient qu'ils le ſetoient 
parſzitement , $'ils Etoient revétus du degré de 
puilance néceſſaire pour leur procurer toute ef- 
pece de plaifir, Le defir du pouvoir prend done 
la ſource dans l'amour du plaiſir. 

Suppoſons un homme abſolument inſenſible. 
Mais il ſeroit, dira-t-on , fans idées, par conſé- 
quent une pure ſtatue. Soit. Admettons cepen- 
dant qu'il püt exiſter & meme penſer : quel cas 
feroit il du pouyair & du ſceptre des rois? Aucun. 
En effet quel degré de bonheur cet immenſe 
pouvoir 8 il a la felicité c 
nage > 2 
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Si la puiſſance eſt fi deſirẽe de lambitieux, ec aute 
comme un moyen d'acquérir des plaiſirs. Ie eopl 
pouvoir eſt, comme argent, une monnoie, Let, tiles 
fer du pouvoir & de la lettre de change et Een "+ 
meme. Suis-je muni d'une telle lettre, je touche e g 
à Londres ou à Paris cent mille francs ou cet on 
mille cus, & par conſequent tous les plaiſirs dont 
cette ſomme eſt repreſentative, Suis- je muni d'une 
lettre de commandement ou de pouvoir; je tite 
pareillemenc a vue ſur mes concitoyens telle quan- 
tite de denrees ou de plaiſirs. Les effets de k 
richeſſe & du pouvoir ſont à peu pres ſembla- 
bles, parce que la richeſſe eſt un pouvoir. 

Dans un pays ou l'argent ſeroit inconnu ; de 
quelle maniere percevroit-on les impöts? En pa. 
ture, Ceſt-a-dire, en bled, vin, beſtiaux, fourna- 
ge, graines, gibier, &c. — De quelle maniete y 
feroit- on le commerce? Par échange. Largent 
doit donc Etre regarde comme une marchandiſe 
portative avec laquelle on eſt convenu pour | 
facilite du commerce d'&changer toutes les autre: 
marchandiſes, En ſeroit-1l de meme des dignites 
& des honneurs avec leſquels les peuples polices 
recompenſent les ſervices rendus a la patrie? Pout- 
quoi non? Que ſcnt les honneurs 2 Une monnoie 
pareillement repreſentative de toute eſpece de 
denrees & de plaifirs. Suppoſons un pays ou k 
monnoie des honneurs n'eüt point cours : ſup- 
poſons un peuple trop libre & trop fier port 
ſuppoxter une trop grande inégalité dans les cor- 
ditions des ne. » & donder aux uns tro 
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pautoritè ſur les autres: de quelle maniere ce 


peuple recompenſeroir - il les actions grandes & 


tiles 2 la patrie? Par des biens & des plaiſirs 
en nature; c'eſt-a-dire , par le tranſport de tant 
de grains , biere, foin , vin, &c. dans la cave 
ou le grenier d'un heros; par le don de tant 
darpents de terre a defricher , ou de rant de belles 
eſclaves, C'Eroit par la poſſeſſion de Brizeis (a) 
que les Gres recompenſoient la valeur d Achille. 
Quelle ètoit chez les Scandina ves, les Saxons , 
les Scythes , les Celtes , les Samnites , les Ara- 
bes (b), la recompenſe du courage, des talents. 
& des vertus 2 Tantoc le don d'une belle femme, 
tantöt une invitation a des feſtins on, nourris 
de mets delicats, abreuves de liqueurs agreables, 
ks guerriers Ecoutolent avec tranſport les chan- 
ſons des bardes. 


(2) Dans Viſle de Rimini, nul ne peut ſe marier 


qu'il n'ait tue un ennemi & n'en ait apportè la tete. Le 


vainqueur de deux ennemis a droit d'epouſer deux 
femmes, ainſi de ſuite juſqu'à cinquante. A quelle 
cauſe attribuer Ferablifſement d'une pareille contume * 


© ; . F - . * JF 4 
Ala poſition de ces inſulaires , qui, par-tout environnes. 


de nations ennemies, ne pourroient leur reſiſter, ft, 
pour exciter perpetuellement la valeur de leurs cItoyens ,, 
ils n'attachoient les plus grandes recompenſes au cou- 
age. | 

(b) Entre les preſents que les caravanes font en- 
core aujourd*hni aux Arabes du délert, les plus agrea- 
bles font des filles nubiles. C'ctoir le tribut que les 


Sarraſins vainqueurs exigeoicnt jadis des vaincus. Ab- 


erame, apres la conquete des Eſpagnes , exigea, du 
petit prince des Aſtruries, un tribut annnel de cent 
belles files. fn 
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Il eſt donc evident que ſi l' argent & les hog. 


ww hy a 
e ſont chez la plupart des peuples polices le re 
recompenſes des actions vertueuſes, c'eſt, comme d 
_ repreſentatifs des memes biens & des memes pla. ſ 
fir, que les peuples pauvres & libres accordoient n 
* / * . f e 
en nature a leurs heros , & pour Pacquiſitia 1 
deſquels ces heros s'expoſoient aux plus grand al 
dangers. Auſſi dans la ſuppoſition on ces dignits | 
& ces honneurs ne fuſſent plus repreſentatifs & n 
ces denrees & ces plaiſirs, dans I'kypothele oi d 
ces honneurs ne ſeroient que de vains titres (%), 
ces titres apprèciés a leur juſte valeur, ceſſeroient p 
bientöt d'erre un objet de deſir. II faut, pour c 
| N 
(EXPSeD anni — —— ́æ nẽ IE EO — — 
? | 9 IK: c 
(a) Si, dans les pays deſpotiques, le reſſort de {a 8 
gloire eſt communement trés-foible, c'eſt que la gloire 
n'y donne aucune eſpece de pouvoir; c'eſt que tout [ 
pouvoir eſt abſorbe dans le deſpote; c'eſt qu'en ces [i 
Pays un heros couvert de gloire n'eſt point a Vabri de 
Pintrigue du plus vil courtiſan; c'eft qu'il n'a la pro- 
priete , ni de ſes biens, ni de ſa liberté; c'eſt quienin a 
il eſt, a Vordre du ſouverain, jere dans les priſons, d 
depouille de ſes richefles, de ſes honneurs, & prise 
de la vie meme. ET — t 
Pourquoi l' Anglois ne voit-il, dans la plupart des 0 
ſeigneurs étrangers, que des valets décorés & des vie- 
times parèes de guirlandes? C'eſt qu'un payſan eſt plus 
vraiment grand en Angleterre, que ne Peſt ailleurs un a 
homme en place. Ce payſan eft libre; il peut ctre im. 
punement vertueux; il ne voit rien au deſſus de lul 
que la loi. 2 - f 
C'eſt le deſir de la gloire qui, dans les republiques 0 
pauvres, doit étre le plus grand principe de leur ac- c 
tivite; & C'eſt le deſir de Pargent, fonde ſur ['amout du 


luxe, qui, dans les pays deſpotiques, eft le principe 
i d'action & la force motiice des nations {01465 
A ce gouvernement. 


„„ 


— 
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aller à la ſape, que ecu donne au ſoldat ſoit 
reprẽſentat if d'une pinte d eau- de vie, & de la nuit | 
Tune vivandiere. Les ſoldats d'autrefois & les 
ſoldats d' aujourd'hui ſont les memes (a). L' homme 
| n'a pas change, & pour les memes recompenſes , 
il fera en tous les temps a peu pres les memes 


actions. Le ſuppoſe-r-on indifferent au plaiſir & 2 
h la douleur , il eſt ſans action; il n'eſt ſuſceptible Wi 
þ ni de remords, ni d'amitié, ni enfin de l'amour 1 
ol des richeſſes & du pouvoir; parce qu'on eſt neceſ- Wa 
), ſairement inſenſible aux moyens d'acquerir du "ag 
nt plailir, lorſqu'on Veſt au plaifir meme. Ce qu'on [i 
"ut cherche dans la richeſſe & la puiſſance, c'eſt le 5 


moyen de ſe ſouſtraire a des peines, & de ſe pro- 
curer des plaiſtrs phy fiques. Si Vacquifition de Vor 
& du pouvoir eſt toujours un plaiſir, c'eſt que la 
prevoyance & la memoire convertiſſent en plaiſir 
reel tous les moyens d'en avoir. 

La concluſion generale de ce chapitre, c'eſt que 1 
dans homme tout eſt ſentir; verite dont je 1 
donnerai encore une preuve nouvelle, en mon— Bl 
trant que la ſociabilité n'eſt en lui qu'une conſe- 9 
quence de cette meme ſenſibilité. 


(a) On fait que Virruption de Brennus en Italie ne 
fat pas la premiere, mais la cinquieme qu y firent les 
Gaulois. Avant lui Belloveſus y etoit deſcendu. Mais 
comment ce chef engageoir-il ſes compatriotes a le 
ſuivie au dela des Alpes? En leur envoyant du vin 
@ltalie. «© Gotitez ce vin, leur ecrivoit-il; & ſi vous 
» le trouvez bon, venez avec moi faire la conqueie 1 
„ du pays qui le produit. ,, ́ö | 1 


. eſt de ſa nature & frugivore & cat. 


etoit l'effet immediarde la ſenfibilite phyſique (0. 


————ͤ —— — —— — — —— —„—„—-—u 2 — 
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CHAPITRE VIII 
De la ſociabilite. 


nacier. Il eſt d'ailleurs foible, mal arme & par 
conſequent expoſè a la voracitè des animaux plus 
forts que lui. L'homme, ou pour ſe nourrir, ou 
pour ſe ſouſtraire a la fureur du tigre & du lion, 
dut donc ſe reunir a homme, L'objet de cette 
union fur d'attaquer, de tuer les animaux (a). 
ou pour les manger, ou pour defendre contr eur 
les fruits ou les legumes qui lui ſervoient de nout- 
riture, Cependant homme ſe multiplia , & pout 
vivre il lui fallut cultiver la terre. Pour lengaget 
a ſemer , il falloir que la récolte appartint a 1'agti 
culteur, A cet effet les citoyens firent entr'eux des 
conventions & des loix, Ces loix reflerrerent les 
liens d'une union, qui, fondee fur leurs beſoins, 


(a) UH y a, dit-on, en Afrique, une eſpece de 
chiens ſauvages, qui, par le meme motif, vont en 
meute faire la guerre aux animaux plus forts qu' eus. 


() De ce que l'homme eſt ſociable, on en a concit 
qu'il etoit bon: on Seſt trompe, Les loups font ſociets 
& ne ſont pas bons. J'a jouterai meme que {i-l'homme: 
comme le dit M. de Fontenelle, a fait Dieu a ſon 
image, le portrait effrayant qu'il fait de la divinite 
deit rendre la bonte de Vhomme tres-ſuſpe&e, On 
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ais leur ſociabilitè ne peut. elle pas etre regard&e 
omme une qualité innce (a), une eſpece de beau 
noral 2 Ce que l'expérienee nous apprend a ce 
vjet, c'eſt que dans homme, comme dans Pani- 
pal, la ſociabilite eſt l'effet du beſoin. Si celui 
e ſe dèfendre raflemble en troupeau ou ſociete les 
nimaux paturants , tels que les bœufs, les che- 
aux, & c.; le beſoin d'attaquer, ſchaſſer & com- 
aire leut proie, réunit pareillement en ſociété 
6 animaux carnaciers, tels que les renards & les 
_ „ 

Linteret & le beſoin ſont le principe de toute 
oeiabilite. Ce principe ( dont peu d'ecrivains 
nt donne des idées nettes) eſt donc le ſeul qui 
nile les hommes entr'eux. Auſſi la force de leur 
nion eſt-elle toujours proportionnee a celle & de 


dur habitude & du beſoin. Du moment ou le jeune 
get . 
oth — - —ͤ —— — 


eproche a Hobbes cette maxime: l'enfant robuſte eff 
enfant méchant; il n'a fait cependant que repeter en 
Fautres termes ces vers ſi admires de Corneille: 

» Qui peut tout ce qu'il veut, veut plus que ce qu'il 
1 

Et cet autre vers de la Fontaine: 3 

„La raiſon du plus fort eſt toujours la meil- 
leure. „ CE 
Ceux qui font le roman de homme, blament 
tte maxime de Hobbes: ceux qui en font Phiſtoire , 
zumirent; & la néceſſite des loix en prouve la ve- 
te, | | „„ 


(4) La curioſitè que certaines gens regardent comme 


me re paſſion innée, eft en nous Veffet du defir d'éètre 
{on eureun & d'ameliorer de plus en plus notre etat 3 

inite net que le développement de la ſenſibilité Phy- 
COA ee. | 


* 


or LT HOMME; 
ſauvage (a) & le jeune ſanglier ſont en et 
de paur voir à leur nourriture & à leur défenſe 
ils quittent, Pun la cabane, autre la bauge dt 
ſes parents ( 6). | 

L'aigle meconnoit ſes aiglons au momem 
qu'aſlez rapides pour fondre ſur leur proie, ils pw 
vent ſe paſſer de ſon ſecours. 8 

Le lien qui unit les enfants au pere, & le yer 
aux enfants, eſt moins fort qu'on ne imaging 


P: 
— — —— - ——— — — nn «ms tout 
(a) Il en eſt, diſent la plupart des voyageurs, e en 
l'attachement des Negres pour leurs enfants, comme e d 
de celui des animaux pour leurs petits. Cet attachement 
ceſſe lorſque les petits peuvent eux-memes pouryoir ! = 
leurs beſoins. Voyez t. 1 des melanges intereſlants des qui 
voyages d'Aſie, d'Amerique, &c. Jos 
Les Anxicos, dit a ce ſujet Dapper dans ſon voyage Þ 
d' Afrique, mangent leurs eſclayes; la chair humaine Vo. 
n'eſt pas moins commune dans leurs marches, que dy 
la chair de bœuf dans nos boucheries. Le pere fe re- 10 


pait de la chair de ſon fils, le fils de celle de ſon 
pere; les freres & ſœurs ſe mangent, & la mere ſe 
nourrit ſans horreur de Penfant qui vient de naitte. 
Les Negres enfin, dit le? Labbat, ſans reconnoil- 
ſance, ſans affection pour leurs parents, ſont auſſi ſans 
compaſſion pour les malades : c'eſt chez ces peuples, 
ajoute-t-il, qu'on voit des meres aſſez inhumaines 
pour abandonner, dans les campagnes , leurs enfants 
a la voracité des tigres. | 


(5) Rien de plus commun en Europe que de voit 
des fils delaifler leur pere, lorſque vieux, infirwe » 
incapable de travailler, il ne vit plus que d'aum ones, 
On voit dans les campagnes un pere nourrir ſept on f 
Huit enfants, & ſept ou huit enfants ne pouvoir noutit 
un pere. Si tous les fils ne ſont pas auſſi durs, SU 
en eſt de tendres & d'humains, c'eſt à education & 
A Pexemple qu'ils doivent leur humanite. La natute 
en avoit fait de petits ſangliets „„ 


an 
; 
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[a trop g grande force de ce lien ſeroit meme funeſte 
aux Eats. La premiere paſſion du citoyen doit 
etre celle des loix & du bien public. Je le dis a 
regret, l'amour filial doit erre ſurbordonne dans 
homme a l'amour patriotique, Si ce dernier 
amour ne l'emporte ſur tous les autres, on trouver 
une meſure du vice & de la vertu? Des-lots il 
gen eſt plus, & toute morale eſt detruite, 
Par quelle raiſon en effet auroit-on par deſſus 
tout recommande aux hommes l'amour de Dieu, 
ou de la juſtice 2 C'eſt qu'on a confuſement ſenti 
Ee danger auquel les expoſeroit un trop exceſſif 
amour de la parente. Qu'on en legitime ! exces 5 
qu on le declare le premier des amours, un fils eſt 
&s-lors en droit de piller ſon voiſin, ou de 
voler le tréſor public, ſoit pour ſoulager le beſoin 
dun pere, ſoit pour augmenter ſon aiſance. 
Autant de familles, autant de petites nations qui, 
diriſees d'intérèt, ſexomt toujours armèes les unes 
contre les autres. x4. 
Tout Ecrivain qui, pour donner bonne opinion 
de ſon cœur, fonde la ſociabilitéè ſur un autre 
principe que ſur celui des beſoins phyſiques & 
habituels, trompe les eſprits foibles , & leur donne 
de fauſſes idees de la morale. | | 
La nature à voulu ſans doute que la reconnoiſ- 
ance & l'habitude fuſſent dags homme une 
elpece de gravitation qui le portat a Vamour de 
ſes parents: mais elle a voulu auſſi que [homme 
ttouvät dans le deſir naturel de I independance une 


force tepulſive, qui diminuac du moins la nou 
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grande force de cette gravitation (a). Auſſi f 
fille ſort-elle joyeulæ de la maiſon de fa mer, 
pour paſſer dans celle de ſon mari. Auſſi le fi 
quitte-t-1l avec plaiir es foyers paternels , pour 


Occuper une place dans PInde , exercer une Charge A 
en province, ou {implement pour voyager, 11 
Malgré la prétendue force du ſentiment & de 8 
l'amitié & de l' habitude, on change a Paris told * 
les jours de quartier, de connoiſſances & d'amis, 
Veut - on faire des dupes, l'on exagere la force du 4 
ſentiment & de Pamitie ; Von traite la ſocis- l 
bilité 4 amour ou de principe inne, Peut- on de 
bonne foi oublier qu'il n'eſt qu'un principe de cette x 
_eſpece , la ſenſibilice phyſique? c 
C'eſt a ce ſeul principe que l'on doit & Vamout ; 


de ſoi & l'amour fi puiſſant de Vindependance: 
ſi les hommes Etoient , comme on le dit, portss 
Tun vers l'autre par une attraction forte & nu- 
tuelle, le legiſlateur céleſte leur efit-il commande 
de s aimer, leur eut- il ordonne d'aimer leurs peres 
& meres (Y)? Ne ſe füt- il pas repoſe de ce ſoin fur 
Ia nature, qui, ſans le ſecours d'aucune loi, 
force l homme de manger & boire, lorſqu il à 
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(a) L'homme hait la dependan:e. De la peut ette 
fa haine pour ſes pere & mere, & ce provetbe fonde 
ſur une obſervation commune & conſtante, / 4 
des parents deſcend & ne remonte pas. 


(6) Le commandement d'aimer ſes pere & mele; 
prouve que l'amour des parents eſt plus l'ouvrage de 
Thabitude & de l' education, que de la nature. 


— 1 


go EDUCATION. Chap. VIII. 143 
aim & ſoif, d'ouvrir ſes yeux a la lumiere & 
de retirer ſon doigt du feu? ; 
Les voyageurs ne nous apprennent point que 
amour de homme pour ſes ſemblables ſoit f 
commun qu'on le pretend, Le navigateur, EchappeE 
du naufrage & Jefc fur une cote inconnue, ne va 
pas les bras ouverts ſe jeter au cou du premier 


homme qu'il y rencontre. Il ſe tapit au contraire 


dans un buiſſon: c'eſt de la qu'il erudie les mœurs 
des habirants, & de 1a qu'il ſort tremblant pour 
ſe preſenter a eux. 

Mais qu'un de nos vaiſſeaux East aborde 
une iſle inconnue, les ſauvages „dira-t-on, n' ac- 
courent-ils pas en foule vers le navire ? Cette vue 
fans doute les ſurprend. Les ſauvages ſont frappes 
de la nouveaute de nos habits, de nos parures , 
de nos armes, de nos outils, Ce ſpectacle excite 
leur 6 etonnement, Mais quel defir ſuccede en eux 

a ce premier ſentiment? Celui de s' approprier les 
objets de leur admiration, De venus alors moins 
gais & plus rèveurs, ils s'occupent des moyens 
denlever, par adreſſe ou par force, ces objets de 
leurs deſirs: ils Epient a cet effet le moment favo- 
rable de voler, piller & maſſacrer les Europtens 
qui, dans leur conquete du Mexique & du Pérou, 
leur ont d'a vance donné Iexemple de pareilles 


injuſtices & cruautes. 


La concluſion de ce chapitre, c'eſt que les prin- 
Cipes de la morale & de la politique, comme tous 
les principes des autres ſciences, doivent s'&tablir 


ſur un grand nombre de faits & d obſervations. 
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Or. que rèſulte- t. il des obſervations faites juſqy! 
prèſent ſur la morale? C'eſt que l'amour des hon. 
mes pour leurs ſemblables eſt un effet de la neces. 
fire de s'entre- ſecourir, & d'une infinite de 
beſoins dEpendants de cette meme' ſenſibilire phy. 
ſique, que je regarde comme le principe de no; 
actions, de nos vices & de nos vertus. 

En conſervant mon opinion fur ce point, je 
orois devoir defendre le livre de I' Eſprit contre ls 


imputations odieuſes du cagotiſme & de ['igno- 
rance. 


EMAPITRE IX 


Juſtification des principes admis dans | 
Livre de PE ſprit. 


. le livre de I Eſprit parut , les theo- 
logiens me traiterent de corrupteur des mœutz. 
Ils me reprochoient d'avoir ſoutenu d'après Pla- 
ton, Plutarque & l'expèrience, que l'amour des 
femmes avoit quelquetois excité les hommes al 
vertu. 
Le fait cependant eſt notoire: leur reproche eſt 
donc abſurde. Si le pain, leur dit-on, peut Etre 


la recompenſe du travail & de Vinduſtrie, pour: 
quoi 
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quoi pas les femmes (a)? tout objet deſire peut 
devenir un encouragement a la vertu, lorſqu'on 
zen obtiendra la jouiſſance que par des ſervices 
r:ndus a la patrie. 

Dans les fiecles on les invaſions des peuples du 
nord & les incurfions d'une infinite de briganis 
tenoient toujours les ciroyensyen atmes, ou les 
femmes ſouvent expolces aux inſultes d'un ravil- 
ſeur, avoient perperue!lement beſoin de defen- 
eurs; quelle vertu devoit cre la plus honorée! 
Lz valeur. Auſſi les faveurs des femmes étoient- 
elles la récompeaſe des plus vaillants: aufſi tout 
homme jaloux de ces memes faveurs devoit-il, 
pour les obtenir, s lever a ce haut degre de cou- 
rage qui animoit encore, il y a quatce ſiecles, tous 
les preux chevaliers. 

Lamour du plaiſir fut done en ces ſiecles le 
principe productif de la ſeule vertu connue, c'elt- 
4 dire, de la valeur. Aulli lorique les mœurs 
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| (a) Si le beſoin de la faim eſt le principe de tant 
d'actions, & s'il a tant de pcuvoir tur l'homme, 
comment imaginer que le beſoin des femmes ſoit ſut 
lui fans puiſſance? Qu'au moment ou l'adoleſcent eſt 
echauſte des ptemiers rayons de l'amour, on lui en 
propole les plaiſirs comme prix de ſon application; 
qu on lui rappelle, juſque dans les bras de fa mattrefie , 
que c'eſt a ſes talents & à ſes vertus qu'il doit tes fa- 
veurs, ce jeune homme docile, applique, vertucux, 
goùtera alors, d'une maniere utile a ſa ans, a fon 
ame, a ſon eſprit, enfin au. bien public, s memes 
Plaiſirs dont il n'eüt joui, dans une autre potition, 
qu'en $'epuiſant, en $abxrutiſiant, en ſe ruinant & en 
want dans la crapule. 
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changerent, lorſque la police plus perfectionne: 
mit la vierge timide a l'abri de toute inſulte, 
alors la beauté, ( car tout ſe tient dans un oy. 
vernement) moins expoſée aux outrages dun 
ra viſſeur, honora moins ſes défenſeuts. Si Pen 
ane des femmes pour la valeur décrut alors 
dans la proportion de leur crainte; f1 Teſting 
conſervee encore aujourd'hui pour le courage net 
plus qu'une eſtime de tradition ; ft dans ce ſiece 
Iamant le plus jeune, le plus aſſidu, le plus com- 
plaiſant & lur- tout 0 Plus riche, eſt communt- 


ment l'amant Preccre qu'on ne s'en Etonne point; 
tout eſt ce qu'il doit ctre, 


Les faveurs des femmes, ſelon les changements 


9 
arrives dans les mocurs & ton gouvernements, ou cel 
ſont, ou ce ſſent d'erre des encouragements a cet- un 


taines vertus, Lamour en lui-meme n'eſt donc 
point un mal. Pourquoi regarder ſes plaifirs comme 
la cauſe de la corruption politique des mccurs 2 Les 
hommes our eu dans tous les temps a peu ptes 
les memes beſoins, & dans tous les temps ils les 
ont ſatisfaits. Les 808 ou les ppl ont été 
plus adonncs à l'amour, furent ceux ou les hom— 


mes Etoient les plus A & les plus robuſtes. 
L'edda, les poéſies erſes, enfin toute Ihiſtoite 


nous apprend que les ſiecles reputes heronques & 
vertueux, n ont pas étè les plus temperants, 

La jeuneſſe eit fortement artcirce vers les fem— 
mes: elle eſt plus avide de plaifir que lage avan- 
cc ; cependant elle eſt communëment plus hu- 


maine 10 055 vertueuſe; elle eſt au moins n 
active, & l'activitè eſt une vertu. mg 


2 


=» 


go EDUcArtrox. Chap. IX. 147 


tompirent l' Aſie, amollirent les mœurs des Me- 
des, des Aſſyriens, des Iudiens, &c, Les Grecs , 
les arraſins, les Scandinaves n'étoient ni plus 
«Oſorves - er chaſtes que ces Perſes & ces Me- 


1 1 oo f 5 
mais été cités parmi wt peaples 55 Be 
5 * 
mos. 5 


sil et un moment ou les faveurs des femmes 


Iraiſſent devenir un principe de corruption, C'eſt 


priqu ellen ſont venales, lorſqu'on achete leur 
jouitſance; lorſque l'argent, loin d'étre la ré- 


compenſe du mérite & des talents 


lents, aecvient 
celle de [intrigue , de la flatterie; & qu'enkn 


un ſatrape ou an nabab peut, a force d'injaſ- 
tices & de crimes, obtenir 
droit de moleſter, de 
gouvernement, & de 
pouilles. | 


piller les peuples de ſon 
s'en approptrier les de- 


Il en eſt des femmes comme des honneurs 
es objets communs du deſir des hommes: les 
honneurs ſont-ils le prix de Piniquite ; faut- il, 
four y parvenir, flatter les grands, facrifier le 
foidle au puiſſanc , & l'interet d'une nation 4 
liatétét d'un ſoudan; alors les honneurs ſi heu— 
caſement inventés pour la rècompenſe & la dé- 
coration du mèrite & des talents, deviennent une 
ſource de corruption. Les femmes, comme les 
onncurs, peuvent donc, felon les temps & les 


mœurs, ſucceſſ l1ivement devenir des encoutage- 
ments au vice ou à la vextu. 


G 2 


Ce n'eſt ni l'amour, ni ſes plaiſits qui cor- 


du ſouverain le 
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' periorite d'eſprit ſur Vanimal paturanr, Ceſt 12 
faim qui fournit aux premiers cent moyens in 


or Hon, 
La corruption politique des mœurs ne conſiſte 
done que dans la dẽpra vation de moyens emple re 
pour ſe procurer des plaiſits. Le moraliſte auſtete 
qui ptèche ſans ceſſe contre les plaiſirs, n'eſt que 
Fecho de ſa mie ou de ſon confeſſeur. Comment 
Eteindre tout deſir dans les hommes ſans de. 
truire en enx tout principe d' action? Celui qu'z 
cun intétét ne touche, n'eſt bon a rien & n' 
d' eſprit en tien. — 


0. 
Urn 
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Que les plaiſits des ſens ſont, a Tinſu 
meme des nations, leurs plus puiſſants 
moteurs. 


. s moteurs de l'homme ſont le plaiſit & 
la douleur phyſiques. Pourquoi la faim eſt: elle le 
principe le plus habituel de ſon aQivite? Cit 
qu'entre tous les beſoins, ce dernier eſt celui 
qui ſe renouvelle le plus ſouvent & qui com- 
mande le plus inpetieuſement. C'eſt la faim & h 
difficulte de pourvoir a ce beſoin, qui, dans bes 
forets , donne aux animaux carnaciers tant de ſu- 


genieux d'attaquer , de ſurprendre le gibler : cell 
Ia faim , qui, retenant fix mois entiers le ſauvage 
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{ar les lacs & dans les bois, lui apprend a courber 
on are, à trefler ſes filets, a tendre des pieges 
: 5 proie. C'eſt encore la faim, qui, chez les 
peapies polices , met tous les citoyens en ac- 
tion, leur fait cultiver la terte, apprendre un 
metier & remplir une charge. Mais dans les fonc- 
tons de cette charge, chacun oublie le motif 
qui la lui fait exercer ; c'eſt que notre eſprit $'0c- 
cape, non du beſoin, mais des moyens de le 
ſatisfaire. Le difficile n'eſt pas de manger , mais 
depptètet le repas. | 

Plaifir & douleur font & feront toujours l'u- 
nique principe des actions de homme (a). Si le 
cel cur pourvu a tous ſes beſoins; fi la noutri- 
ture con venable à ſon corps eut ete comme air 
& leau un Element de la nature, homme eur 
2 jamais croupi dans la pareſſe. | 


* * 
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) Si les beſoins ſont nos moteurs uniques, c'eſt 
dane à nos divers beſoins qu'il faut rapporter l'inven- 
ton des arts & des ſcienees, C*eft à celui de la faim 
qu'on doit Part de defricher,, de labourer la terre, 
de forger le ſoc, &c. C'eſt au beſoin de ſe defendre 
contre les rigueurs des ſaiſons, qu'on doit l'art de 
bätir, ſe vetir, &c. 

Quant a la magnificence dans les équipages, les 
ctoftes, les ameublements; quant A la muſique, aux 
ſpeRacles , enfin à tous les arts. du luxe, c'eſt 3 l'a- 
mour, aw deſir de plaire & à la crainte de Pennui, 
qu'il faut pareillement en rapporter l'invention. Sans 
l'amour, que d'arts encore ignorés! quel aſſoupiſſe- 
ment dans la nature! L'homme ſans belioin ſeroit fans 
Principe d'actions; c'eſt au beſoin du plaiſr que la 
jeuneſſe doit en partie ſon activitè & la ſupéètiorité 
qua cet egard elle a ſur Vage avancé. 
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La faim, par conſequent la doulcur, eſt | 
principe Wi du pauvre , c'eſt. e „ du 
plus grand nombre; & le plaiſir eſt le principe 
d aRivis de lhomme au deſſus de [' 1ndig- ce, 
c'eſt a-dire, du riche. Or, entre tous p! 70 
celui qui, fans contredir, 3 plus fortement 1 
nous & communique à notre ame le plus d'éner— 
gie, eſt le plaifir des femmes, La nature, en att. 
chant la plus grande ivreſſe à leur jouiſſance, a 


voulu en faire un des plus puiſſants Princip es de 
notre activite (4) 


(a) Parmi les favants, il en eſt, di:-cn , aui loin 
du monde ſe condamnent a vivre dans la ret:vite, 
Or, comment ſe perinader que dans ceux-ci bau oug 
des talents ait été fonds fur l'amour des Plattits phy- 
t:ques, & lur-cout ſur celui des femmes? comm ent. 
concilier ces Iaconciliables ? ? Pour cet effet ſuppolons 

qu'il en ſoit d'un homme a talents comme d'un avare 
si ce dernier ſe prive au;ourd'hui du neceſſaire, c“ ed 
dans l'eſgoir de jouir demain du ſupeifiu, L'avare 
defire teil un beau chateau, & PFhomme à talents 
une belle femme? Si pour acheter Pun & l'autre, 
11 faut de grandes ichefſen & une grande revn ation, 
ces deux hommes travaillent chacun de leur tote 4 
l'accroiſſement, l'un de fon treior, l'autre de fa te- 
nommée Or, dans! eſpace de temps employ? a 1 acqui- 
lition de cet argent & de cette renommse 8 115 ont 
a s ils ont contractè des habitudes Ju ils ne puil- 

ent rompre fans des efforts dont Page les ait re. 255 
3 l'avare & l'homme a talents mouttont;, 
un fans chateau, Vautr e ſans maitreſle. 

Ce n'cſt pas uniguementſentte ces deus hommes, 
mais entre 1x coguette & ce meme avare, qu'on ten- 

entre encore une infinite de reflemblances tous deux 
Plus heureux qu'on ne le penſe, le font de la mème ma- 
niere. Lavare, en comptant ſon or, jouit de la pol- 


tc:ion prochaine de tous les objets dont Lor peut Etre 
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Nulle paſſion n'opere de plus grand change- 
ment dans homme. Son empire $'etant juſque 
ſar les brutes. L'animal timide & tremblant a 
lapproche de animal meme le plus foible , eſt 
enkardl par l'amour. A Vordre de amour, Va- 
eimal $'arrece, dépouille toute crainte, attaque & 
combat des animaux ſes cgaux ou meme ſes ſu- 
perieuts en force. Point de dangers, point de 
travaux dont l'amour s'étonne. Il eft la ſource de 
la vie, A meſure que ſes defirs s'cceignent , Ihom- 
me perd ſon ativite; & par degre la mott s em- 
pare de lui. 


ik 
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Plaiſir & douleur phyſique, voila les ſeuls & 
viiis reſorts de tout 5 rernement., On n'aime 
Paint pr opremen it la gloire, Its richefſes & les 

| A 122 
vonneurs, mais les plaifis fits dont cette gloi- 
Ba 2 21 2 6. 3 „ 22 
re, ces richeſſes & ces honneurs ſont reptréſenta- 
Pechangez & la coque , ſe mitant dans fa glace, 


uit , varcitiement & „„ de tous les hommages 
que lui procureront ſes graces & fa beauté. Ce que 
je leur confſeille a tous "deux; c'eſt de sen t . 
3 n'aient ni chateaux ni amants, ils CProuveroignt, 
la jouittance des objets de leurs defirs, des de- 
dig inconnus avant elle. 

L'etat de defir eſt un état de plaiſir. Les chäteaux, 
les amants & les femmes; que les richelles, la beauté 
& ics talents peuvent leur. Frocurer cit un plailir 
ce prevoyance fans doute moins vif, mais plus du- 
Table que le plaifir -reel & a Le corps S*C- 
FRE , Vimagination jamais. Anil, de tous les Pp. .aifirs, 


de notte vie, naus donnent la plus grande lomme de 
bonheur. 0 . 
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ces derniers font-ils en general ceux qui, dans le total 


1 © 
$3 N 
„ 
TM + 
| ba 
. + 
W + * 
is 4 
19. 
N. . 
3 
1 
„ 
* #48 
7 
4 ; 
| * 
1 
; 174 
834 
1 
+ 
£ 
4 * 
2 Ly - 
„ 5 
1 
1 
* 1 
1 
4 7 
- 1:88 
1 * 
l 
V: 
» 
l 
7 „ 
9 
1 2 
3 7 of 
: 
* Pla 
: $67, 3H 
4 +. 8 of 
$4 
Fx 
4 
438-8 
49 
* # x 
* . 
-F* 
1 f 
£ * . 7 
* 
7 
IN. T7 
» 4 
"4 
"5 - 
1:4 
I 
x C 
y 
* 
+. N 
0 
L #1 
A 
4 by 
£ # 
+4. 
* 
4 ; 
N89 
*. 
1 W, 
on” Io 
£5 
þ | 
4 
N Ft | 
P 
13 q 
rs, 
3 
1 
* in. 
L 1 4% 
by: 
14 7 * 
1 11 
10 
T4 p 
i 
rn ug ta 
: 22 — = , 
«A 
So 
1 
vi 
* 1 
FS 
2 
* 
123 
3.0 
| $$ 
Sy 
- 12 
* 
# 7 
* 
8 


. , : W 2 ” — 2 + r 
OY. — 3 - * — cx 5 * 9 
. 8 R — oof * 2 27 ba £ 2 
— ; be pe : x - vw p. Y F< 
* . e 9 5 8 — 2 I | 2 12 2 
- 7 3 of 1 — 
— * * 8 n 3 By — . i 4 4 - 
by Bd >= -- = * — 12 * 
— 


Hon ue k, 

tifs. Et quoi qu'on diſe, tant qu'on donnera poys 
boite a l'ouvrier pour l'exciter au travail, i! fay. 
dra convenir du pouvoir qu'ont ſur nous leg 
plaiſirs des ſens, | 

Tor ſque Jai dit dans le livre de l Eſprit que ce. 
toit ſur la tige de la douleur & du plaifir phy. 
ſi ques que fe recueilloient toutes nos Reines & nos 
Plaiſirs, j'ai reveélé une grande véritè. — Que 

s enſuit-i!? Que ce n'eſt point dans la jouiſſance 
de ces memes plaihrs que peut confiſter la dépta- 
vation * des mœurs. Qu'eſt- ce en eftet 
qu'un peuple efftemine & corrompu ? Celvi qui 
Napproprie on des moyens vicieux les memes 
Plablirs que les nations ihluſtres acquicrent par 
des moyens vertueux. 

Les aeclamations de quelques moraliſtes ne prou- 
veront jamais rien contre un auteur, dont ex- 
perience juſtiße & confirme les principes. 

Qu'on ne regatde pas cette diſcuſſion ſar la ſen- 
fibilite phyſique comme errangere a mon lajer, 
Que me ſuis je pro opoſe > De hive voir que tous 
les hommes communemenr bien organiſes, ont 
une égale aptitude a _Veſprir, Qu'ai-je fait pour 
y parvenir? Fai diſtingue Veſprit de lame: j'ai 
prouve- que lVame n'eſt en nous que la faculte de 
ſentit; que l'eſprit en eſt l'effet; que dans Thom- 
me tout eſt ſenſation; que la ſenſibilitè phyſique 
eſt par conſequenr le principe de ſes beſoins, de 
ks. paſſions, de fa ſociabilite ,. de ſes, idées, de 
ſes jugements, de ſes. volontés, de ſes actions & 


so EDUCATION, Chap. X. 153 
qu'enfin ſi tout eſt explicable par la ſenſibilité 
phyſique , il eſt inutile d'admettre en nous d' au- 
tres facultes (a), 

Lhomme eſt une machine, qui, miſe en mou- 
yement par la ſenſibilitè phyſique, doit faire tout 
ce qu'elle execute, C'eſt la roue qui mue par un 
torrent, Eleve les piſtons, & apres eux les eaux 
deſtinees a ſe degorger dans les baſſins prepares 
2 la recevoir. 

Apres avoir ainſi montrs qu'en nous tout ſe 
reduit a ſentir, a ſe reſſouvenir , & qu'on ne 
{ent que par les cinq ſens; pour découvrir en- 
fuite ſi le plus ou moins grand eſprit eſt l'effet de 
la plus ou moins grande perfection des organes, 
ils agit d'examiner ſi dans le fait, la ſuptriotité 
de Vefprit eſt toujours proportionnse a la finefle 
des ſens & a l'étendue de la memoire. Si l'ex- 
perience prouvoit le contraire, nul doute que la 
conſtante inẽgalitè des eſprits, ne dépendit d'une 
autre cauſe. 8 

C'eſt donc au ſeul examen de ce fait que fe 
reduit maintenant la queſtion propoſee ; c'eſt a 
cet examen qu'on en devra la ſolution. 


(a) Qatre la faculté de ſentir, l'homme, dit-on, 
eſt encore douè de la feculté de ſe reflouvenir, Je le 
lais: mais comme l'organe de la memoire ett phy- 
1422 , que fon. office conſiſte 2 nous rendre preieates 
les impreftions paſſees, & qu'il faut, pour cet effet, 
quelle excite en nous des fenſations actuelles, je ne- 
lai; pas moins en droit d'aiturer que dans homme 
teut eſt ſentir. 
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De Finégale étendue de la mèmoire. 


| Þ ne ferai ſur cette matiere que reperer ce 
que j'ai deja dit dans le livre de FEſprit , & 
j obſerveral, 
1. Que les HarqQouins , les Longuerues, !:; 
Scaligers, enfin tous les prodiges de mémoire 


8 ) 2 
ont eu communement peu de genie, & qu'on ne 2 
les plaga jamais a cote des Machiavel, des New- 


ton & des Tacite. 
2. Que pour faire des decouvertes en quelque 
4 genre que ce ſoit, & meriter le titre dinventeu: 
ou d'homme de genie; s'il faut comme le prouve 
Deſcartes , encore plus méditer qu'apprendre, 2 
grande mémoire doit etre exlulive du giant 
elprit (4). 


—_— 
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(a) Les memoires extraordinaires font les erndits} 
la meditation fait les hommes de genie; Peiprit oli 
ginal, leiprit a foi ſuppoſe comparaiion des obfets 
entr'eux, & appercevance des rapports inconnus aur 
hommes ordinaires. U n'en eſt pas aini de Veipii! 
du monde : ce dernier eſt un compoſe de gcüt & 
de memoire. Qui fait le plus de traits d'hiſtoite, 
de bons mots, d'anecdotes curicuies, eſt le plus 
agréable dans la converſation. Newton , Locke, 
Corneille etoient entendus de peu de gens. L'efhiit 
p=otond n'eſt pas au ton dy plus grand nombre. <4 


So EDUcaTtIONn. Chap. XI. 155 

Qui veut acquerir une grande mémoite, doit 
la cultiver, la fortifier par un exercice journa- 
lier. Qui veut acquerir une certàine tenue dans 
2 meditation, doit pareillement en fortifier en 
lal i habitude par un exer cice journalier. Or, le 
temps pal © a meéditer, n'eſt point employè a pla- 
cer des faits dans mon ſouvenir, L'homme qui 
compare & médite beaucoup a donc commune- 
ment d' autant moins de memoire qu'il en fait 
moins d'uſage. Au reſte, que ſert une grande me- 
moire? La plus ordinaire ſuffit au beſoin d'un 

| 


erz2d homme. Qui fair fa langue a deja beau- 
2 CL 


F 


oup d'idees. Pour meriter le titre d'homme d'eſ- 
pelt, que faut-il? Les comparer entr'elles & par- 
venir par ce moyen a quelque réſultat neuf & 
intereſlant, ou comme utile, ou comme agréable. 
La mémoire, chargée de tous les mots d'une lan- 
gue & par conſéquent de toutes les idées d'un 
peuple, eſt la palette chargee d'un certain nom- 
bre de couleuts. Le peintre a ſur cette palette 
E matiere premiere d'un excellent tableau: c'eſt 
a lui a les meler & a les Etendre de maniere qu'il 
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en rclulte une grande vérité dans {a teinte, une 
cance force dans ſon coloris, enfin un beau ta- 
eau. 
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homme du monde n'eſt ni bon poste, ni bon pein- 
tte, ni bon philoſophe, ni grand capitaine , il eſt du 
moins tres aimable. Si ſa reputation ne $*cteud point 
au dela de ſon cercle, c'eſt qu'il n'ëcrit point, &et 
qu'il ne perfectionne aucune ſeience, & qu'il ne ſe 
zend point utile aux hommes, & ne doit par conſequent 
en obtenix que peu d'eſtime. | 8 


5 G 6 


a 
rr 
La memoire ordinaite a meme plus d'G&tendig; 
qu'on ne penſe. En Allemagne & en Aygleterte, 
pteſque point d' homme bien eleve qui ne ſache 
trois ou quatre langues (4). Or, fi I'ttude de 
ces langues eſt campriſe dans le plan ordinaite 
de 'inſtruction, elle ne ſuppoſe donc qu'une gi. 
ganiſation commune: tous les hommes ſont done 
aoues par la nature (h), de plus de memoirs 
due den erige la decouverte des plus gn 
verites, Sur quoi j'obſerverai que ſi la ſupèrio- 
rite de Teſprit, comme le remarque M. Hoh: 
bes, conſiſte principalement dans la connoiſſance 
de la vraie ſignification des mots, & s'il n'eſt 
point d' homme, qui, dans la ſeule meditation de 
ceux de ſa langue, ne trouve pius de queſtions 
a diſcuter qu'il n en reloudroit dans le cours d'une 
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(a) Si le Frangois ne ſait que ſa propre langue, c'eſt 
un effet de ſon education, & non de ſon organiſation: 


qu'il paſſe quelques annees à Londzes on a Florence, 
il ſaura bientor l' Anglois on Fltalien, 


(6) La nature, dit-on, donne à chaque nation 
quelque qualit? ou quelque genie particulier. Point 
de nation en Europe, qui, d'apres les Fruſſiens, n'ait 
fait des changements dans ſes exercices, dans ſes evo- 
lations militaires, & nt l'ait fait avec ſucces, Mais 
trop fiappets du brillant de ces evolutions , les na- 
tions ſe font-el::s occupees des moyens d'exciter le 
courage de leurs ſoldats: Jen doute. Les Européens 
n'ont pas les memes motifs qu'ayoient les Grecs & 
les Romains pour expoler leur vie dans Jes combats. 
Aufi le courage des azmees ne ſe maniſcte 1-31 plus par 
des entreprilcs auſſi hardies, & fe xeduira-t-il peut - tte 
dans chaque gueftier a ce ſeul point de were pas 18 
Premier a fair. | 


50n EDUCATION. Chap. XI. 157 
page vie, perſonne ne peut ſe plaindre de ſa. 
minoire. 11 en eſt, dit-on, de vives & de len- 
kt. On a, à la verite, une memoire vive des 
mots de {a propre langue, une memoire plus lente: 
le ceux d'une langue étrangere, ſur - tout. ſi om 
a parie rarement. Mais qu'en conclure ? ſinon 
uon a un ſouvenir plus ou moins prompt des 


de leur ètendue. Or, fi. tous les hommes commu- 


moire qu'il faut rapporter le défaut d'eſprit. 


objets, ſelon qu'ils ſont plus ou moins familiers. 
]! n'eſt qu'une difference reelle & rematquable 
entre les diffèrentes mémoites, c'eſt Vinegalits: 


nement. bien organiſes ſont, comme je l'ai prou- 
/ / 7 L s 2 577 

ve, doues. d'une memoire ſuftiante pour seie ver 
aux plus kautes idées, le genie net donc pas le 
produit de la grande memoire. Qu'on liſe a ca 
ſujet le chapitre 3, diſcours 3 de I E/prir, J'y- 
conſidere cette queſtion ſous toutes les faces. 
Mon opinion a paru genèralement adoptce , parce- 

, 1 — 5 
que Pexperience en confirme la verite, & prouve 
* 2 / > an '& os Us 

qu'en general , ce neſt point au defaut de. me». 


Le regardera-t-on comme un effet de }'inee- 
ee perfection des autres organes: Je vais Lexa 


- 


El e Homme, 
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De Pinegale perfection des ſens. 


81 dans les hommes tout eſt ſent ir phy qu cinen: 
a ö 
ils ne different donc entr'eux que dans la nuany 


de leurs ſenſations. Les cinq ſens en ſont les or pet 
ganes : ce font les cinq portes par ou les idtes du 
vont juſqu'à Fame. Mais ces portes ſort - elles n 
evaleme! i dans t. ſelon la f 8 
evalement ouvertes dans tous, & felon la firuc- 10 
ture différente des organes de la vue, de Vonie (%, \ 


du toucher, du goùt & de l'odorat, chacun n: 
doit - il pas ſentir, gourer , toucher, voir © 
entendte difleremment? Entre les hommes cnfin 
ne ſont · ce pas les plus finemenr orcaniſcs qui 


- 


A 


doivent avoir le plus d'eſbrit (6), & peut. ette 
les ſeuls qui puiſſent en avoir. | 


* 
* 4 
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(a) Qu'on ne ſuppoſe pas neanmoins une exttéme 
difference dans [organiſation commune des hommes: 
tous n'ont pas les mèmes orcilles; cependant dans un 
concert, au mouvement de certains airs, tous les mu— 
ſiciens, tous les danfeurs d'un optra & tous les folcats 
d'un bataillon, partent Egalement en meſure, 


(b) Entre les hommes les plus paifaitement organiſés, 
sien eff peu de ſpirituels, c'eſt, dit- on, parce que 
Feiprit eſt l'effet combine de la fineſſe des ſens & de la 
bonne Education, Soit : mais dans cette ſuppoſition il 


lexcit du moins impoſſible qu'une bonne education, 


— 


So EDUCATION. Chap. XII. 159 
Lexptrience , repondrai-je, n'eſt pas ſar ce 
point d'accord avec le raiſonnement : elle de- 
montre bien que c'eſt à nos ſens que nous de=- 
vons nos 1dees , mais elle ne demontre point que 
Peſprit ſoit toujours en nous proportionne a la 
fneſle plus ou moins grandes de ces memes ſens. 
Les femmes, par exemple, dont la peau plus 
delicate que celle des hommes, leur donne plus 
de fineſſe dans le ſens du toucher, n'ont pas 
pas d'eſprit (a) qu'un Voltaire, que cet homme 
peut-étre le plus cronnant de tous par la fécon- 
dit“, l'étendue & la diveriite de ſes talents, 

Hlomere & Milton furent aveugles de bonne heu- 
te. Un aveuglement ſi premartutc ſuppoſoit quelque 
vice dans l'organe de leur vue: ccpendant quelle 
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ſans une fineſſe particuliere & remarquable des ſens, 
füt former de grands hommes. Or, ce fait cit cement! 
par l' experience. 

(a) Lorganifation des deux ſexes eſt ſans doute 
tres-difterente à certains Egarcs : mais cette Gillerence 
coit-elle etre regard-e comme la caule de Linferiorité 
de l'eſprit des femmes? Non: ia preuve dy contraire , 
c'eſt que nulle femme n'étant organitse comme un 
homme, nulle en conſequence ne devroit avoir au- 
tent d'eſprit. Or, les Saphos, les Ryppathies , les 
Llizabeths, les Catherines II, Ke. te cnn 
point aux hommes en genie, $1 les femmes leur ſont 
en general inférieures, c'eſt qu'en général elles regoi- 
vent encore une plus mausaitfe education. Compa- 
tons entemble des perſonnes de conditions tres die- 
rentes, telles que les princeſles & les femmes de 
chambre. Je dis qu'en ces deux etats les femmes ont 
communcment autant d'eſprit que leurs matis: pout- 
quoi t C'eſt que les deux Icxes y reolvent une aulli 
zuauvaife education, 


„ 


& 


- Rouſſeau, Marmontel , Duclos , &c.? De quelque 


DE Li Hon , 

| imagination plus forte & plus brilante! On on 
peut dire autant de M. de Buffon; il a les yeur 
myopes; & cepenuant quelle tete plus vaſte & quel 
ſtyle plus coloic (4). Parmi ceux dont le ſens de 
Vouie eſt le plus fin, en eſt- il de ſupérieurs aur 
St. Lamberts, aux Saurins, aux Nivetnois, &c. 
Ceux dont le ſens du gout & de Vodorat font le 
plus exquis, ont-ils plus de genie que Diderot, 


maniere qu'on interroge experience, elle repondra 
toujours que la plus ou moins grande ſuperiorite 
des eſprits., eſt independante de ja plus ou moin: 
grande perfection des organes des ſens, & que tous 
les hommes, communemen: bien organes, ſon: 
dones par la nature de la finsfie des ſens neceſſaite, 
pour s' ele ver aux plus grandes découvertes en 
matematique , chymie , politique, phyſae 


&(b), 
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(4) On n'a point obſervẽ que le ſens de la vue fat, 
dans les plus grands peintres de beaucoup ſuperieu: 
en fineſſe a celui des autres horimes. 

(6) Dans la ſuppoſition ou le plus ou moins del- 
Prit dépendit de la fineſſe plus ou moins grande des 

ſens, it eſt probable que les diverſes temperatures de 
Lair, la difference des latitudes & des sliments au- 
kroient quelque infuence fur les eſpfits, qu'en con- 
ſequence la contree la plus favoriſee du ciel produi - 
roit les habitants les plus ſpirituels. Or, depuis le com- 
mencement des ſiecles, comment imaginer que ces 
habitants n'euſſent pas acquis une ſuperiorite mar- 
quce ſur les autres nations, qu'ils ne ſe fuſſent p3s 
donné les meilleures ioix, qu'ils n'euſſent pas en con. 
ſequence été les mieux gouvernés, qu'i's n'euſſent 
bas à la longue aſſervi les autres nations, & enfiu 


go EDUCATION. Chap. XII. 16: 
si la ſublimitè de l'eſprit ſuppoſoit une h grande 
perfection dans les organes, avant dengager un 
homme dans des études difficiles & de le faire 
entrer, par exemple, dans la carrier? des lettres 
ou de la politique, il faudroit donc examiner Sil 
2 [il de l'aigle, le rack de la ſenſitixve, le nez 
du renard & l'oreilie de la taupe. 

Les chiens & les che vaux ſont, dit-on, d' autant 
plus eſtimes qu ils ſortent de telle ou telle race, 
Avant d'employer un homme, il faudtoit done 
encore demander s'il eſt fis d'un pere ſpirituel ou 
ſtupide. On ne fait aucune de ces queſtions: pour- 
quot? C'eſt que les peres les plus ſpiriruels n'engen- 
drent ſouvent que de ſots enfants ; c'eſt que les 
hommes les mieux organiſes n'ont fouvent que 
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produit en tous les genres le plus grand nombre 
d'hommes celabres ? 

Le climat generatenur d'un tel peuple eſt encoze 
inconnu. L'hiſtoire ne montre en aucun d'eux une 
conſtante ſupérioritè d'eſprit ſur les autres: elle 
1 au contraire, que, depuis Deli juſqu'a Peters- 
Dourg , tous les peuples ont ete ſucceffivement imbe- 
cilles & eclaires; que, dans les memes poſitions, toutes 
les nations, comme le remarque M. Robertſon, ont 
les memes loix, le meme eſprit, & qu'on fétrouve 
par cette rarſon chez les Americains les mœuts des 
anctens Germains. 5 

La difference de la latitude & de la nourriture n'a 
done aucune influence ſur les eſprits, & peut-etre en 
at elle moins qu'on ne penſe ſur les corps En effet, 
fila plupart des politiques calculent la population 
des villes ou des empires, d'après la liſte de leurs morts:, 
ils ont donc obſerve qu'au moins, dans une grande par- 
die de l'Europe, la duree de la vie étoit à peu pres: 


A meme. 


* 
- 


5ùꝝ⁷blͤũ L' HOMME, 
peu d'eſptit „& qu'enfin Vexperience prouve Ping. 
tilite de pateilles queſtions, Ce qu'elle nous apprend 
a ce ſujet, c'eſt qu'il eſt des hommes de genie 4; 
toute eſpece de taille & de tempètament; qu'il eneſ 
de ſanguins, de bilieux, de flegmariques, de grands, 
de petits, de gras, de maigres , de robuſtes, de 
delicats , de mélancoliques, * 2. & que les hom. 
mes les plus forts & les plus vigoureux, ne ſont 
pas toujours ies p'us ſpirituels (a). 

Mais ſeppoſons dans un homme un fens ente. 


nement fin; qu'arrivegoit-it > Que cet homme | 

m * 9 * Joi i Que homme RF 

eprouveroit des ſenſations inconnues au commun oY 

des hommes; qu'il fentiroit ce qu'un moindre de- Fn 

KY 
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ors de fineſſe dans l'organiſation ne permet pas . 


prit que les droits & les bien portants: Paſcal, Pope, 
Boilcau, Scaron en font la preuve. 


aux autres de ſentir. En auroit-il plus d'eſfpiit 
Non: parce que ces {cn{ations toujours Keriles . 
EE, : : | 
jJuiquau moment où on les compare, con!crve- 

* . * i 8 . | 5 7 8 7 

rozeat toujours entr'elles les memes rapports (5), 
have 

T _ | EE 
(a) M. Rouſſeau, p. 20» & 323 de fon Emile, i 
dit: „ plus un enfant fe ſent fort & robuſte, plus il 0 
>» devient cenle & judicieux. Pour ticer parti des inſtfu- . 
„ ments de notre intelligence, il faut que le corps | 
„ foit robuſte & ſain. ,, La bonne condlitution du corps - 
7 5 . F4 v 6 < fm | 6 7 J 
rend les operations de Peſprit. faciles & ſures Mais ; 
que M. Rouffeau conſulte Pexperience, il verra que 
les maladifs, les delicats & les boflus ont autant decl- | 
{ 


— 


(„%) One {ſentation n'eſt dans la memoire qu'un fait 
de plus, qu'on y peut remplacer par un autre. Or, 
un fait n'ajoute rien à l'aptitude que les hommes on! 
a l'eſprit, parce que cette aptitude n'eſt autre choſe 
que le pouvoir d'obſerver les. rapports qu'ont entt' c 


les objets divers. 


50Nn EDUCAT10N. Chap. XII. 163 
$253010 ns leſprit proportionne a la fineſle des 
ſens. I eſt des veritcs qui pourroient Etre apper- 
eues QUE de dix ou douze hommes de la terre les 
mieux Org aniſés. L' eſprit humain ne ſeroit donc 


point ſulceptible de perfeQibilite, J'ajouterai 
meme que ces hommes ft finement organiles 
batviene iroient néceſſairement dans les ſciences a 
4:516{ultats incommunicables aux hommes ordi- 
paircs, Or on ne connolt point de tels reſultats. 


i n'eſt point de verites renfermées dans les ou- 
vieges des Locke & des Neyyton qui ne ſoient 
matatenant lailies de tous les hommes, qui, com- 
matnement bien Organiics, n'ont cependant rien 
de ſupérieur dans les ſens de la ſaveur, de l'odorat, 
de la vue, Foute & du toucher, 

Je pourtois meme ajouter | puiſqu'il n'eſt rien 


de ſimila FL dans la nature] (a), qu'entre les hom- 
mesles plus finement organiſés, il faut qu'a certains 


of 
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(% La diſſemblance des etres exiſte t-elle dans 
leuts germés on dans leur dev eloppement : Je lig nore. 
Le qu il y a I. far, c'eſt que la meme race de beſliau 
le toittae ou s'atkoiblit, 8. 'cleve ou s'abaiſſe, felc 
leitet on b'abondance des päturages it en eſt Fr 
. des e : l'on en voit de petits > ae grands, 
05 1 de couibes, aucun enfin qui tot abſolu- 
ment fen blable a un autre, c'eſt peut e etre qu'aucun 
uy 5 it exactement la meme culture n eft place 
a la meme cxpoſition , fravpe du meme vent & ſeme 
dau la meme veine de terre. Or, dans les Etres inani- 
eg, le temps. de leur de :veloppement repond a ce lui 
de leducation des hommes, qui peut. etre ne font ja- 
mais les memes, parce qu'aucun, comme je Vai prouve 


ſection 1, ne peut recevoir precilement les memes. 
intcucklons. | | 
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i Dr L HOM ME; 
egards, chacun le ſoit encore ſuperieurement aur 
autres. Tour homme en conſequence devroit done 
Eprouver des ſenſations , acqucrir des idées incom. 
municables a fes com pattiotes. Quiconque en a 
de nettes, le tranſmer facilement aur autres, 
nen eſt donc point aux quelles ne puiſſent atteindte 


les hommes communement bien or rganiſés. 


La cauſe qui pourroit le plus efficacement infuet 
ſur les eſprits, ſeroir ſans doute ia difference des l. 
titudes & de la nourriture. Or, comme je Vai dj} 
dit, le gras Anglois qui ſe nourrit de beurte & de 
viandes ſous un climat de brouillards, n' certaine. 
ment pas moins deſprit que le maigre E ſpagnol qui 
ne vit que dail & d' oignons dans un climat tres-{ec, 
M. Schavy, médecin Anglois, qui, par lz fidelit 
& l'exactitude de ſes ries „ne meErite pas 
moins notre ctoyance, que par la date peu cloignere 
de ſon voyage en Batbarie , dit au ſujet des Mautes: 
« le peu de progres de ces peuples dans les ats 
» & dans les ſciences, n'eſt l'effet d'aycune in- 
>> capacité ou ſtupidité naturelle, Les Maures ont 
» efprit delie & meme du genie. &' ils ne appliquent 
>> point a ['ctude des ſciences, c'eſt que fans motits 
„ d'emulation , leur gouvernement ne leur laiſſ 
>> Ni la liberté, ni le repos neceſlaire pour les culti- 
„ ver & les perfectionner. Les Maures nes eſclaves, 
» comme la plupart des orientaux, doivent ett: 
o ennemis de tout travail qui n'a pas directement 
» leur interer perſonnel & preſent pour objet. 

Ce n'eſt qu'a la libertè qu'il appartient d'allumet 
chez. un peuple le feu ſacre de la gloire & de Lem 
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lation. S'ileſt des fiecles on, ſemblables a ces oiſeaux 
rares apportés par un coup de vent, les grands 
hommes apparoiſſent tout- à- coup dans un empire, 
qu'on ne regarde point cette apparition comme 
Vef:t d'une cauſe phyſique, mais morale, Dans tout 
gouvernement ou Ton recompenſera les talents , 
ces recompenſes , comme les dents du ſerpent de 
Cꝛdmus, produiront des hommes. Si les Deſcartes, 
les Corneilles , &c. illuſtrerent le regne de Louis 
XIII, les Racine, les Bayle, &c. celui de Louis XIV, 
les Voltaire , les Monteſquieu, les Fontenelle, &c. 
celui de Louis XV, c'eſt que les arts & les ſciences 
larcut, ſous ces différents regnes , fucceſhvement 
proicges par Richelieu, Colbert & le feu duc 
c Ocicans, regent. Les grands hommes, quelque 
choſe qu'on ait dite, n'appartiennent ni au regne 
d' auguſte, nia celui de Louis XIV, mais au regne 
q41 les ptotege. | 

Sourient-on que c'eſt au premier feu de la jeuneſſe, 
&, it je loſe dire, à la fratcheur des organes, qu'on 
doit les belles compoſitions des grands hommes; 
lon ſe trompe. Racine avant trente ans donna 
Lalexandre & PAndromaque , mais a cinquante il 
ecrivit Athalie , & cette derniere piece n'eſt certai- 
mnt pas inferieure aux premieres (2). Ce ne 
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(a) a bout d'un certain nombre d'annees on n'eſt 
plus, dit-on, le meme compole. Le Voltaire de 
ſoixante ans n'eſt plus le Voltaire de trente. Solt : 
cependant l'un & Pautre ont également d*eſprit. SL 
deux hommes, ſans étre parfaitement ſimilaires, peu- 
vent lauter auili haut, couric auſſi vite, tirer auſſi 
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tue ou guerita pen pres le meme nombre de mals. 
1 ? » . 
des, & homme de genie que ne diftraien: ni le 


meme nombre de productions, 


nations „ la latitude qu'elles habitent, (4) clin 


Dr L Homme, 
ſont pas meme les legeres indiſpolitions qu'ocez. 


ſione une (ants plus ou moins delicate qui peuvent 
eteindre le genie. 


On ne git pas tous les ans de la meme ſanté 


& cependant l'avocat gagne ou. perd tous ! 


ICS any 


\ | \ #1 . 
a peu pres le meme nombre de cauſes ; le m{\:cin 


affaires ni les plaiſirs, ni les paſſions vives, ai hs 
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maladies graves, rend tous les ans a peu pres le 


Qaclque différente que ſoit la nourriture des 


SS 
Et 
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jule, joner auſſi bien à la paume, deux hommes, 
Jans etre brectlement les mémes, peuvent donc avoir 
Egaleme at d'eſprit. 

(2) L'aptitude a l'eſprit, comme je le montreral Ch 
apres, welt que l'aptitude a voir les reſſemblances & 
les die jrences, les convenances & les diſconvenances 
qu' ont enirieux les objets divers Que la diveriit? des 
temperatures, la difference des climats en oecahonent 
dans les mœurs & les inclinations d'un peuple; uu 
les Sauvages, chatlcurs dans les pays de bois, de— 
viennent paſte urs dans les pays de Paturages, cela ſe 
peut: mais 1] n 'en eſt pas moins vrai qu'en toutes 
les diverſes conttèes les peuules appercevront toujours 
les memes rapports entre les ob} ets. Luſſi, du moment 
ou les hommes errants le Tae rennis ea nations, ou 
les marais ont ets dejiechis & les forets abattuss la 
diverſite des climats n'a point eu d'influence ſenſible 
ſur les eſprits, Autl trouve-t-on en surde & en Dan— 
nemarck d'auſſi bons gèo metres, chymiſtes, phyicie s, 

morzliſtes, Se, Ju en Grece & en Egypte. Le c- 
„ mat de la Perſe, dit Chardin, eſt le plus propre 
„ 2 entretenir la vigueur du corps & de leſpeit. » 


Ce climat cependant ne donne point au Perſan plus 
dc genic qu'au e 
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yr temperament; ces dificrences waugmentent, 
ine diminuent l'aptitude que les hommes ont 4 
Wii. Ce n'eſt donc ni de la force du corps (a), 
de l fralcheur des organes, ni de la plus ou 


. | ** / $2 ; oo 
; moins grande ſineſſe des ſens, que depend la plus 
5 cu moins grande ſuperiorite de Feſprit, Au refie, 
9 3 2 | i” -» 3 d : A — 72 12 1 OE do 22 
$ C (il neu que x perlence Eemontre d 8 
5 feit: je puis encore prouver gue ſi ce fait exiſte. 


I 
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celt qu'il ne peut exiſter auttement; & aubainſi ce 


(ans une cauſe encore inconnue qu'il faut chercher 
g 5 . a. 17 2 
l'inégalite des 


lexplication du phenomene de 
elprits. : 


“. De Il 4 * 
Pour confirmer la veiite de cette opinion, ſe 
' o 9 . 7 
| crois quaptès avoir dẽmontrè que dans les hommes 
tout elt ſentir, il faut penfer que s'ils different 


\ 


ent cox, ce n'eſt jamais que dans la nuance de 


leurs lenla ions. 
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(a) La ſuperiorite de l'eſprit eſt-elle independante, 
& de la plus ou moins grande force de remp2rament 
& de la fineſie pius ou moins grande des ſens, ol 
chercher la cauſe de cette ſuperiorite? Dans la per- 
fectlon, dira-t on, de l'arganiſation intericure. Mais, 
depondrai- je, i dans la pendule la perfection interieure 
de la machine ſe manifeſte par la preciſion avec la- 
quelle elle marque I'heure , dans l'homme la perfection 
interieure de lon organiſation le manifeſte parcille- 
ment, du moins quant A l'eiprit) par celle des cing 
ſens auzquels il doit teutes tes idées, La perfection 
de Vorganitation extericure ſuppoſe donc celle de Vin- 
ter. ur. Or, pour prouver que cette derniere elpece 
ee perfection ne peut rien fur les efprits, il ſuffit de 
montrer, ( conformement a Vexperience ) que leur 
uperiouine eſt entierement independante de la plus on 
Mons grande fineſſe s cing ſens. | 


XIII. 


De la maniere differente de ſci, 


I. hommes ont des goutrs différents: mais 
es goùts peuvent ètte également l'effet, ou de leur 
habitude & de leur Education diverſe, ou de line 
gale fineſſe de leur organiſation. Que le Negre, 
par exemple, ſe ſente plus de defir pour le tein 
noir d'une beauté Africaine, que pour les ) 
& les roies de nos Européèennes, c'eſt en lui 
l'effet de l'habitude. Que l'homme, ſelon le pays 
qu'il habite, ſoit plus ou moins ſenſible à tel ou 
tel genre de muſique, & devienne, en conſé- 
quence, ſuſceptible de telles ou telles impreſ- 
ons, cet encore un effet de l'habitude. Tous 


les gouts factices & produits par une Education 0 

differente, ne ſont point ici l'objet de mon 
examen: je n'y ttaiterai que la difference des Wi tic 
goüts occaſionés par la pure difference des ſen- Wi cl 
fations regues a la preſence des memes objets. e 
Pour ſavoir exactement quelle peut etre cette de 
difference, il faudroit avoir ere ſucceſſivement BM lu 
ſo! & les autres. Or, on n'a jamais été que ſoi. be 
Ce n'ett donc qu'en confiderant avec une TT un 
grande attention les impreſſions diverſes que ics BN |: 
ſur les differents co 


memes objets paroiſlent faig 


hommes, 
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zommes, qu'on peut en ce genre. Parvenir a quel. 
que decouverte. S examine: t. on ſoi-mEeme fur ce 
poor „on ſent que ſi ſon voiſin voyoit carre: 
ce qu'on voit rond; & le lait paroiſſoit blanc a 
run & rouge a l'autre, & qu'enfin certains 
kommes n'apperęuſſent qu'un chardon dans une 
role, & que Sor monſtres dans une d'Egmont & 
we Forcalquier, il ſeroit impoſſible que les 
kommes puſſent s'entendre & ſe communiquer 
leurs idées. Or, ils s'entendent & fe les communi- 
quent. Les memes objets excitent donc en eux à 
peu pres les memes impreſſions. 

Pour jeter plus de clarte ſur cette queſtion , 
yoyons, dans un meme exemple, en 1 quot les hom- 
mes different & ſe teſſemblent. | 

[ls ſe reſſemblent tous en ce 0 : Ceſt que 
tous veulent ſe ſouſtraire a l'ennui; c'eſt qu'en 
conſequence tous veulent cire Emus; c'eſt que 
plus une impreſſion eſt vive, plus elle leur eſt 
agteable, ſi cette impreſſion neanmoins n'eft pas 
24 juſqu'au terme de la douleur. 

Ils different en ceci: c'elt que le degré d' mo- 
tion que Pun regarde comme lex xces du plaiſir, 
elt quelquefois pour Faurre un commencement 
de douleur. L'œil de mon ami peut ętre bleffe du 
degré de lumiere qui m'eſt agreable , & cependant 
11 & moi convenir que la lumiere eſt le plus 
bel objet de la nature. Or, d'ou vient cette 
uniformité de jugement avec cette difference dans 
la ſenſation? De ce que cette difference eſt peu 
coniderable, & de ce qu'une yue tendre Eprouve 
Tome I. A 


= Dr. rc Horn, 
dans un plus foible degré de lumiere, le mms 
plaiſir qu'une vue forte reſſent à la clarte du 
plus grand jour. Que je paſſe du phyſique au 
moral, j'apperęois encore moins de difference 
dans la maniere dont les hommes ſont affect 
des memes objets, & je retrouve en conſequence 
chez les Chinois (a) tous les proverbes de notte 
Europe: d'od je conclus que de légeres differences 
dans ion des divers peaples ne doivent 
etre comprees pour rien, puiſque, en comparant 
les memes objets, tous les peuples parviennent 
aux memes ré ſultats. 

L'invention des meEmes arts, par- -tout ou Pon 
a eu les memes beſoins, où ces arts ont été ega- 
lement encourages par i gouvernement „ eſt une 
nouvelle preuve de Vegalite eſſentielle des eſprits. 
Pour conlirmer cette verite, je pourrois encore 
citer la reſſemblance appercue entre les loix & 
les gouvernements des divers peuples. L'Afie, dit 
M. Poivre, peuplee en grande partie par les 
Malais , eſt gouvernce par nos anciennes loix 
feodales. Le Malais , comme nos ancetres, weſt 
point agricole; mais il a „comme eux, la valeut 
la plus déterminée (b) & la plus remeraire. Le 
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(a) Dans tout ce qui wa point un rapport immediat 
& particulier aux mœurs & au gouvernement orien- 
tal, point de proverbes plus ſemblables que les pro- 
verbes Allemands & Chinois. 

(0 Si les Malais, dit M. Poivre, euſſent éte plus 
voiſins de la Chine, cet empire ett ete bientot con- 
quis & la forme de ſon 7 gouyernement — Rien, 
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courage, comme quelques uns le repetent encote, 
neſt donc point un effet particulier de l'orga- 
piſation Europèenne. Les hommes ſont plus ſem- 
hables entr'eux qu'on ne l'imagine: s'ils different) 
celt dans la nuance de leur ſenſation. La poëſie, 
rar exemple, fait ſur preſque tous une impreſſion 
zoreable, Chacun recite, avec un enthouſialme 
rreſque Egal, cet hymne a la lumiere qui com- 
rence le troifieme chant du paradis perdu. Mais, 
dira-t-on, ſi ce morceau admire de tous plait 
element a tous, c'eſt que, peignant les magni- 
hques effets de la lumiere, le poëte fe ſert d'un 
mot, qui, n'exprimant aucune nuance de jour en 
particulier, permet a chacun de colorer les ob- 
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dit cet auteur, n'sgale l'amour des Malais pour le 
pillage & la rapine : mais ſont- ils les 1tculs peuples 
yoleurs ? Qui lit Phiſtoize apprend que cet amour du 
vol eſt malheureuſement commun a tous les hommes: 
il eſt fondé ſur leur pareſſe. En general ils aiment 
mieux vivre de rapines, d'incurſions, & s'expoſer 


dangers, que de s'aſſujettir aux travaux journaliers 

de la culture. Mais pourquoi tous les peuples ne 

ſont ils pas voleurs? C'eſt que, pour voler, il faut 

etre environne de nations volables, c'eſt-a-dire, de 

deuples agriculteurs & riches : faute de quoi un peu- 

; * n'a que le choix de labourer ou de mourir de 
im. 


Chaque pays a ſes Malais. Dans les pays catholiques, 


ce que le Malais execute par violence & par! 


orce des armes, le pretre le fait par la ruſe & la 
tetreur panique, 


'Ha 


jers de la teinte de lumiere la plus agreable à 
les yeux, Soit: mais ſi la lumiere ne faiſoit pas 


trois ou quatre mois de Pannee aux plus grands, 


le clerge pille, comme eux, les dimes des recoltes*;_ 
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lur tous une impreſſion vive & forte, ſeroit ele 
urtyerſcllement regardee comme l'objet le plus 
admirable de la nature? Le tourbillon de feu ol 
preſque toutes les nations ont place le rrone de n 
divinite, ne prouve-t-il pas l'uniformité d'impteſ. 
Hons (a) recues a la preſence des mEmes objets: 
Sans cette uniformité que des philoſophes peu 


exacts ont priſe pour la notion du beau & du bon 1 
abſolu, ſur quel ſondement euit-on ètabli les reges A 
du gout ? 3 

Les ſimples & magnifiques tableaux de la na- 1 
ture frappent tous les hommes. Ces tableaux fort-. 
ils ſur chacun d'eux preciſement la meme impte-. ;- 
ſion? Non: mais, comme [experience le prouve, 0 
une impreſſion a peu pres ſemblable. Auſſi les ob-. 
jets extremement agreables aux uns, ſont-ils tous ref 
jours plus ou. moins agréables aux autres. En 5 
vain repeteroit-on que ['uniformite d'imprefiions WM :- 
produites par la beauté des deſcriptions de [a 1 
potlie n'eſt qu'apparente, qu'elle eſt en partie Wi ot 


l'effet de la ſignification incertaine des mots, & 
d'un vague dans les expreſſions (Y), parfaitement 


A 1 ” oy fic: 
(4) Pour preuve de la difference des ſenſations ce 
éprouvées à la vue des inemes objets, on cite l'exem- fd 
ple des peintres qui donnent une teinte de jaune ou Fir 
de gris à toutes leurs figures: mais ſi ce defaut dans leu 
leur coloris étcit l'effet d'un vice dans l'organe de leuts aut 
yeux, & qu'ils viflent recllement du jaune & du guts ret 
dans tons les objets, ils en verroient auſſi dans le my 
blanc de leur palette, & peindroient blanc, quoiqu ils | Pa 
viſlent gris. | 1 


(b) $i Pon me redemandoit encore pourquoi l'on ay 
dans chaque langue, cxce tant de mots dont 1a lien 
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cotrelpondant aux diverſes ſenſations Eprouvces 
i Faſpet des memes objets. En admettant ce 
{-ir, il ſeroit encore vrai qu'il eſt des ouvrages 
gaueralement eſtimés, & par conſequent des regles 
de goüt dont l'obſervation produit ſur tous la 
ſeulation du beau. Qu'on examine profondement” 
cute queſtion, & l'on appercevra , dans la ma- 
nete differente dont les hommes ſont affectés 
& memes objets, que cette difference d' im- 
frolion appartient moins encore a leur phyſique 
gra leur moral. | 

Le réſultat de ce chapitre , c'eſt que la diver- 
fi des goüts des hommes ne ſuppoſe que peu de 
diiterence dans la nuance de leurs ſenſations: c'eſt 
die Faniformire de leurs jugements, prouvee par 
'anitormite des proverbes des nations, par la 
felemblance de leurs loix & de leurs gouverne- 
ments, par le goũt que toutes ont pour la pocſte.,. 
& pour les ſimples & magnifiques tableaux de 
h nature, demontre que les memes objets 
font à peu pres les memes impreſſions ſur tous 


3 


# 


PPP 


lication eſt incertaine , jajouterois A ce que pai dit a 
ce ſujet, chap. 5 de cette fection, que le beſoin a pre- 
ide 2 la formation des langues ; qu'en cherchant dans 
linvention des mots i ſe communiquer plus facilement 
leuts idees, les hommes ont ſenti que $'ils creoient 
aint de mots qu'il eſt, par exemple, de degres diffe. 
rents de grandeur, de lumiere, de grofſeur , &c. leur 
nmultiplicite ſurchargeroit leur memoire;z qu'il falloit- 

par confequent conſerver à certains mots cette ſigni- 
| ca on vague, qui rend leur application plus gens tale 
« letude des langues plus courte N 
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les hommes, que &'ils different, ce- n'«lt jamais 
que dans la nuance de leurs ſenſations (4). 


j/JCHAPITRE XIV. 


La petite difference appercue entre nos 
ſenſations, n'a nulle influence ſur les 
eſprits. | 


LI. s hommes a la preſence des mémes objets 
peuvent ſans doute Eprouver des ſenſations dif. 
ferentes : mais peuvent: ils en conſequence appet- 
cevoir des rapports differents entre ces memes ob- 
jets? Non: & ſuppoſe, comme je Pai dit ailleurs, 
que la neige parut aux uns d'une nuance plus 
blanche qu aux autres, tous conviendroient éga- 
jement que la neige eſt le plus blanc de tous 
les corps. : 

Pour que les hommes apperęuſſent des rappotts 
différents entre les memes objets, il faudroit que 


8 
8 3 — 
2 = , — * - 
9 * > of 2 o . = 6 7 - $* * b Ce” 


* * p7 INE 


— 


- (a) si la nature, comme on le dit, donnoit aus 
hommes des diſpoiitions fi inégales a l'eſprit, pour- 
quoi, dans les arts de la danſe, de la muaque, du 
deſſein, &c., les amateurs. n'egaleroient-ils. preſque ja- 
mais leurs maitres? Pourquoi l'inégale diſpoſition de 
la nature n'equivaudroit-elle pas dans les premieis ad 
petit degré d'attention. que les derniers, peut-étte, 
portent de plus a l'etude de leur art? 
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tes objets excitaſſent en eux des impreſſions d'une 
nature tout -à-fait particuliere; que le charbon en 
{-a glagar les uns; que Veau conden{ce par le froid 
prülat les autres; que tous les objets de la nature 
Soffrifſent a chague individu dans une chaine de 
rapports tout - a- fait differente ; & qu enfin les 
hommes fuſſent les uns a l'egard des autres, ce 
qu'ils ſont par rapport a ces inſectes dont les yeux 

tales en facettes, voient les objets ſous des for- 

es fans contreait tres - diverſes. 

Dans cette ſuppoſition les individus n'auroient 
nulle analogie dans leurs idées & leurs ſentiments. 
Les hommes ne pourroient, ni ſe communiquer 
leurs lumieres, ni perfectionner leur raifon , ni 
travailler en commuu a l'immenſe edifice des arts 
& des ſciences. Or, experience prouve que les 
hommes font tous ws jours de nouvelles décou- 
vertes, qu'ils ſe communiquent leurs idées, & que 

les arts & les ſciences ſe petfectionnefit. Les 
hommes appercoivent donc les memes rapports 
entre les objets. 

La jouiſſance d'une belle femme peut porter 
cans lame de mon voiſin plus d ivreffe que dans 
la mienne : mais cette jouiſſance, eſt pour moi, 
comme pour lui, le plus vif des plaiſirs. Que 
deux hommes recoivent le meme coup , ils Eprou- 
vent peut-Etre deux impreſſions difterentes : mais 
quon double , triple , quadruple la violence de ce 
coup, la PRs: qu'ils reſſentiront ſera dans cha- 
cun d' eux pareillemenr double, triple, quadruple. 

Suppoſons la difference de nos ſenſations a Tate 
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Cet interet donn“ & ces idées comparées, pour- 


wm D= HOME, 
pect des memes objets plus conſiderable qu'elle ne tous 
Veſt reellement, il eſt Evident que les objets con. 
ſervant entr'eux les memes rapports, nous rap. 
perotent dans une proportion toujours conſtante 


& uniforme. Mais, dira-t-on, cette différence 2 
dans nos ſenſations ne peut- elle changer nos affec. 80 
tions morales, & ce changement produire, & la nt 
22 T/ | 3 : les 
difference, & Vincgalite des eſprits? Je reponds be 
cette objection que toute diverſitè d' affection (a), 8 
occaſionnèe par quelque difference dans Forgaui- Y 
fation phyſique „ n'a, comme Pexperience le 
prouve, nulle influence ſur les eſprits. On peut ki 
donc preferer le verd au jaune, & comme Da- 5 
lembert & Clairaut, etre également grand glo- 5 
metre : on peut donc, avec des palais in également 


delicats, Etre également bon poëte, bon deilina- 
teur, bon phyficien. On peut donc enfin avec un 
gour pour le doux ou le ſalè, le lait ou l'anchois, 
etre également grand orateur & grand mede- 
cin, &c. — Tous ces gouts divers ne ſont en nous 
que des faits ifoles & ſtériles. Il en eſt de meme 
de nos idées, juſqu'au moment ou on les compare 
entr'elles. Or, pour ſe donner la peine de les com- 
pater, il faut y etre excité par quelque intétét. 


ff.... „ 


G . . 5 
quoi les hommes parviennent-ils aux memes re- 
ultats? C'eſt que malgre la difference de leurs at- 
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(a) Les ſeules affechions dont l'influence ſor les eG 
prits ſoit ſenlible, ſont les affections dẽpendantes. de 
education & des prejuges, i 
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fections & l'inégale perfection de leurs organes, \ 
tous peuvent $'clever aux memes idées. En effet, 
tant que l'echelle des proportions dans laquelle les 
o jets nous frappent, n'eſt pas rompue, nos fen- 
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Fan, 


(ations conſervent toujours entr'elles le meme 


5 0 

rapport. Une roſe d'une couleur tres-foncte & Wi 
| : if 
comparce a une autre roſe, parolt foncee a tous 4 


| 

les memes objets. Nous pouvons donc toujours 
acquérir le meme nombre d'idées, par conſequent 
la meme Eiencue d'efprit. 


Les hommes, communcment bien organiſes, . 
font comme certains corps ſonores, qui ſans etre 
exactement les m2Emes , rendent cependant le 
meme nombre de ſons (a). 
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(a) Certains corps ſonores rendent le mème nombte 
de ons, mais non des ſous du meme genre: il en. 
et de meme de notre eſprit. II rend, fi je Vole dire, 
des idees ou des images également belles, mais diffe- 
Tenies, ſelon les objets divers dont le haiard a chargé 
notre mémoire. | 

N'ai-je preſent a mon ſouvenir que les neiges, les 
Siacons , les tempétes du nord, que les laves en- 
nammées du Veſuve ou de l'Ecla: avec ces matériaux 
quel tableau compoſer } C2ini des montagnes qui de- 
fendent Pentree des jardins d' Armide. Mais uu ma 
memoire, au contraire ne me rappelle que des images 
nantes, que les fleurs du printemps, les ondes ar- 
gentees des ruiſteaux, la mouſſe des gazons & le dais 
odotiferant des orangers, que compoterai-je avec ces 
objets agr2ables? Le boſquet ou amour entraine Re- 
naud Le genre de nos idées & de nos tableaux ne 
depend done point de la nature de notte eſprit, le neme” 
dans tous les hommes; mais de l'eſpece d'objets que 
le haſard grave dans leur mémoire, & de Linteres - 
qu ils ont de les combiner. "I. 

f E22 ů v. 


17% DN E HOM N E/ 
Le refulcar de ce chapitre, c'eft que les hommes 
appercevant- toujours: les memes rapports entre. 
les mémes objets, Vinegale- perfection de leurs 
ſens n'a nulle influence ſur leurs eſprits. Rendons 
cette verite plus frappante, en attachant une 
idee nette au mot eſprit. 
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CHAPITRE XV. 
De Teſprit.. 


U'Es,T- CE. que Fef prit- en-lui-meme 2 £ ap. 
titude à voir les reſſem blances & les differences, 
les convenances & les diſconvenances qu ont entre 
eux les objets divers, Mais quel eſt dans l'homme 
le: principe productif de ſon elprit > Sa ſenſibilité 
phyſique, ſa mémoire & ſur- tout l'intérèt qu'il. 
2 de combiner ſes ſenſations entr'elles- (a). Lel-. 
prit n'eſt donc en lui que le reſultat de ſes ſen- 
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(a) Suppoſons qu'en chaque genre de ſeience & 
d'art, les hommes euſſent compare entr'eux tous les 
objets & tous les faits deja connus., & qu'ils fuſſent 
enfin parvenus à decouvrir tous leurs divers rapports; 
les hommes alors n'ayant plus de nouvelles combi- 
naiſons à faire, ce qu'on appelle Feſprit n'exiſteroit. 
plus. Alors tout ſergit ſcience, & l'elprit humain , 
neceſſitè à fe repofer juſga'a ce que la. découverte 
de faits inconnus lui permit de nouveau de les com- 
parer & de les combiner entr'eux, ſeroit la mine 


os 


&puiſee qu'on laiſſe yepoſer. juſqu'a.. la. formation de 


* 


nouteaux filons, | 
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ſations compares, & le bon eſprit conſiſte dans la 


juſteſſe de leur comparaiſon. 242 

Tous les hommes, il eft vrai, n'eprouvent pas 
preciſement les memes ſenſations ; mais tous ſen- 
tent les objets dans une proportion toujours la 
meme. Tous ont donc une égale aptitude a PFef-- 
prit (a). | 4 

En effet, fi, comme l'expérience le prouve ,, 
chaque homme appergoit les memes rapports en- 
tre les mEmes objets; ft chacun d' eux convient: 
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(a) Il fair de cette définition de Peſprit, que f& 
toutes ſes operations ſe reduiſent 4 voir les reſſem- 
blances & les differences, les convenances & les 
diſconvenances qu'ont entrieux les objets divers, les: 
hommes, comme on l'a tant de fois repete, ne 
naillent point avec tel ou tel genie particulier. 

L'acquiſition des divers talents eſt dans les hommes 


l'effet de la meme cauſe , c'eſt-a-dire, du deſir de la- 


gloice & de [attention dont ce defir les doue, Or, 
Fattention peut également ſe porter à tout, s'appli- 
quer indifter-mment aux objets de la poëſie, de la: 
geometrrie , de la phyfique, de la peinture, &c, , 
comme la main de l'organiſte peut indiferemment ſe 


porter ſur chacune des touches de Porgue, Si l'on 


me demande pourquoi les hommes ont rarement du 
genie en differents genres, c'eſt, répondrai- je, que: 
la ſcience eſt, en chaque genre, la matiere premiere: 
de l'eſprit, comme l'ignorance, fi je l'oſe dire, la 
matiere premiere de la ſottiſe, & qu'on eſt rarement 
ſavant en deux genres. Peu d'hommes joignent, comme 
un Buffon & un Dalembert, A la ſcience d'un Newton 


ou d'un Euler, Part fi difficile de bien ecrire. Je ne 
repeterai done point, d'apres Pancien proverbe , qu'ore 
Pair poete & qu on devient orat eur; mais paſlurecati 


zu contraire, puiſque toutes nos idées nous viennent: 
1 "> | Weis 1 a 63 2 ; , 2 3 
par les ſens, qu'0n ne nait point , mais 4 on ,- 
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K 80 DE 1” Hom , 
de la verité des propoſitions geometriques ; . 

- @dailleurs nulle difference dans la nuance de leurs 
ſenſations ne change leur maniere de voir; fi 
(pour en donner un exemple ſenſible) au mo je m 
ment où le ſoleil s'cleve du ſein des mers, tous 
les habitants des mémes cores , frappés au meme 
inſtant de P'éclat de ſes rayons, le reconnoiſſeut 
également pour l'aſtre le plus brillant de la na- 
ture, il faut avouer que tous les hommes portent 

ou peuvent porter les memes jugements ſur les 
memes objets; qu' ils peuvent atteindre aux mèmes 
verites (a); & quenfin ft tous n'ont pas dans 

le fait également d'eſprit (5), tous du moins en 
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(a) Pour atteindre à certaines idées, il faut medi. 
ter; chacun en efi-il capable ? Oui, lorſqu'un interet.. 
puifiant l'anime Cet intérét le doue alors d'une force 
d'attention, ſans laquelle on peut, comme je Lai deja ty 

ie ſavant & jamais homme d'eſprit, C'eſt la 
meditation qui ſeule peut nous reveler ces verites pre- 
mieres, generales, les clefs & les brincipes des ſciences, 

C' eſt à la découverte de ces verités, qu'on devra tou- 

37 jours le titre de grand ph Yoiophe , parce quien tout . 
Tente de ſcience, ce ſera tcujcurs la generali te des. 
Frincipes , by ctendue de leur application, & enfin la 
grandeur des enſembles, qui conſtituera le genie phi- 
loſophique. 


. Qvelques uns, comme je. a ai de ja dit, attribuent 
au phyüque, different des latitudes, la difference des 
<lpiirs. Mais pour prouver ce fait, il fauJroit, dPapres . 

| la definicion donnge de. Veſprit, pouvoir, nommer un 
Pays, ou les hommes n 'zppercufſent, ni la différence, 
mi la rellemblence, ni la convenance, ni la diſcon: 
venance des objets entr'eux & ayec nous: ol, c 
rlimat eſt encore a decouvtir. = . 3 | 
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ont également en puiſſance, c'clt-a-dire, en aptꝭ- 
tude 2 en avoir (a), — _ 
je n'infiſterai pas davantage ſur cette-queſtion;. 
je me contenterai de rappeller a ce ſujet une ob» * 
ſervation que Jai déjà faite dans le livre de TE,. 9 
prit. Elie eſt Wie. 1 
Qu'on préſente, dis- je, a divers hommes une 
queſtion ſimpie, claire, & fur la verite de laquelle 
ils loĩent indifferents, tous porteront le mème ju- 
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(a) C'eſt parce que L'eſprit eſt rare, qu'on le prend 
pour un don particulier de la nature. Un alchymiſte, 
un joueur de gobelets, etoient des hommes rares dans 
les fiecles d'3zgnorance.; auſſi les. prenoit-on pour des 
ſerciers ou des Ctres ſurnaturels Ce n'eſt cepen= 
dant pas qu'il ſoit tres difficile d'eblouir & de duper 
des lots par des preſtiges ou des tours d'adreſſe. L'ë- 
tonnant en ce genie, c'eſt que des hommes puiſ- 
ſent s'occuper fſerieufement de tours & darts auſſi 
futiles. Or, il en eſt de meme de Veſprit. Si Papti-. 
rude a en ayoir eſt commune, rien de fi rare que. 
le deſir vif & conflant d'en acquegir, II eſt, dit-on ,. 
peu d'hommes de genie; pourquoi? C'eſt qu'il eſt 
peu de gouvernements qui proportionnent la recom-. * 
penie a la peine, que ſuppoſe l'acquiſition des grands 
talents. | 5 

En comparant les alchymiſtes, les joueurs de go- 
velets aux gens d'eſprit, mon but n'eſt pas d'avilir les 
derniers par une comparaiion humiliante; je veux ſim- 
plement montrer, dans la rarete meme de Leſprit, la 
cauſe qui le fait depuis {i long-temps regarder comme 
un den de la nature; je veux detruire le meryeilleux : 
& non le merite de l'eſprit. On lui doit la perfection 
de la médecine, de la chirurgie, de tous les: arts & 
de toutes les ſciences humaines; rien par confequent 
lar la terte de plus reſpeRable que Veſprit. Auſſi 
neſt-il point de nation vraiment Eclairee ſur ſes intés 
dets, qui n/ait_ pour Feſprit une eſtime proportionnee 
Tutilité de Part ou de la ſcience qu'il periefionnes.. 
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gement (4), parce que tous appercevront les 
memes rapports entre les memes objets. Toys 
F font donc nes avec Feſprit juſte. Or, il en eſt du 
| mot eſprit juſte, comme de celui d'humanit 
eclairee, Cette eſpece d' humanité condamne-t. elle 
un aſſaſſin au ſupplice, elle ne s' occupe en cet 
inſtant que du ſalut d'une infinite de citoyens 
Honneres. L'idee de juſtice & par conſtquent de 
preſque toutes les vertus ſe trouve donc com. 
priſe dans la ſignification etendue du mot hu. 
manite, Il en eſt de meme du mot eſprit juſt, 
Cette expreſſion, priſe dans ſa {1gnification een. 
due, renferme pareillement toutes les diferentes 
ſortes d'eſprit. Ce qu'au moins Fon peut aſſa- 


rer, c'eſt qu'en nous, ſi tout eſt ſenſation, & D 
__compareiſ{on entre nos ſenſations., il n'eſt dautre 
| forte d'eſprit que celui qui compare, & compare 


juſte. 
La concluſion generale de ce que j ai dit fur 
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(e) Les hommes ſont: ils d'avis different ſur la meme 
queſtion ; cette diffexence eſt toujours l'effet, ou de 
ce qu'1ls ne s'entendent pas, ou de ce qu'ils n'ont pas. 
Jes memes objets preſents à leurs yeux & a leur ſou- 
venir, ou enfin de ce qu'indifférents a la queſtion 
meme, ils mettent peu d'interet i fon examen & peu 
d' importance a leur jugement. 
Or, ſuppoſons que, forces à [attention par un 
interét puiſlant & commun, les hommes s'enten- 
diſlent, qu' ils euſſent, d'ailleurs, les mémes objet 
* Prefents a leurs yeux ou a leur memeire; je dis qu'ap- 
Percevant les memes rapports entre les objets, ils en 
-porteroient le meme jugement: d'où je conclus que 
tous ont du moins également de l'eſprit en puiſſance; 
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legale aptitude, qu ont a Veſprit les hommes 
eommunément bien organiſes, c'eſt qu'une fois 
con venu, 5 

Que dans les hommes tout eſt ſentir; 

Qu' ils ne ſentent & n acquierent d idees que 
par les cinq ſens; . 

Que la fineſſe plus ou moins grande de ces: 
einq ſens, en changeant la nuance de leurs ſen- 
ſations, — point le rapport des objets 
entreux: | 

Il eſt bie; puiſque Peſprir conſiſte dans 
la connoiſſance de ces memes. rapports, que la 
plus ou moins grande ſuperiorire de Veſprit eſt 
independante de la perfection plus ou moins 
grande de «organiſation, Aufli les femmes dont 
le ſens. du toucher eſt. plus dElicat que celui des 
hommes, ne leur ſont- elles point ſuperieures en 
lumieres. Il eſt, je crois, difficile de ſe refuſer: 
2 cette concluſion, 

Mais, dira-t-on , fi Fon regarde ce temoignage: 
univerſel rendu a i verits des propolitions geo- 
mẽtriques, comme une preuve demonfirative que 
tous les hommes communcment. bien organiſes: 
appercotvent les memes rapports entre les objers 
pourquoi ne pas regarder pareillement la diffé- 
rence d'opinions en matiere de morale, politique 
& mèétaphyſque, comme la preuve qu'au moins: 
dans ces dernieres ſciences , les hommes rappers. 


doivent plus les memes rapports entre les mémes 
objets. 
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CHAPITRE XVI. 


Cauſe de la difference d'opinions en mo- 
rale, politique & metaphyſique, 


. marche de Feſprit humain eſt toujouts h 
meme, L'application de l'eſprit a tel ou tel genre 
&'crude ne change point cette marche. Les hom- 
mes appercoivent-1is dans certaines fciences le 
memes rapports entre les objets qu'1is comparent, 
ils doivent neceſ{iirement appercevoir ces memes 
ra pports dans toutes, Cependant Vobſervation ne 
S'accorde point avec le raiſonnement. Mais cette 
contradiction n'eſt qu'apparente, La vraie cauſe 
en eſt facile à découvrir. En la cherchant on 
voit; par exemple, que {1 tous les hommes con- 
viennent de la véritè des demonſtrations geo- 
metrioues ; 
C'eſt qu'ils ſont indiflerents à la vérité ou à la 
fauſſeté de ces démonſttations; 
C'eſt qu'ils attachent non-ſeulement des idkes 
nettes, mais encore les memes idces aux mots em- 
ployes adds cette ſcience ; ; 
C'eſt qu'enfin ils fe font la meme image du cer- 
cle, du carre, du triangle, &c. 
Au contraire, en morale, politique & mèta- 
phyſi que, fi les opinions des hommes ſont tre- 
dillerentes, 
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ei qu'en ce genre, ils n'ont pas toujours 
interct de voir les cho ſes telles 40 elles ſont réslle- 


ment; 
Celt qu ils n'ont ſouvent que des idées obſcures 


& contules des queſtions qu' ils traitent; 
C'eſt qu'ils penſent plus ſouvent, d apres les au- 
tres que d apres eux; 
C'eſt qu' enfin ils n'attachent point les memes, 
idées aux MEmes mots. 
Je choifis pour exemple c ceux de bon, intérbt 
vertu. | 8 

DU MOT BON; 
Prend-on ce mot dans toute Fetendue de fa 
ſigniſication; pour s' aſſuter fi les hommes peuvent 
s'en kormer la meme idée, ſachons la maniere 
dont !enfant 1 acquiert. e | 
- Pour fixer ſon attention ſur ce mot, on le pto- 
nonce en lui montrant quelque ſucrerie, ou ce 
qu'on appelle des hons bons. Ce mot, pris dans ſa 
ſignitication la plus ſimple, n'eſt d' abord appli- 
que qu'à ce qui flatte le gotit de Penfant & excite 
uns ſcnulation agreable dans ſon palais. 
Veut- on . donner à ce mot une 1dce un 
peu pius crendue., on l'applique indifferemment 
2 tout ce qui plait a cet enfant, c'eſt-à-dire, 4 
lanimal, a homme, au camarade avec lequel il 
joue & s'amuſe. En general, tant qu'on n'attache 
cette expreſſion qu'a des objets phyſiques, „tels 
ſont, par exemple, une eroffe, un outil, une 
PINTS, les hommes s' en forment a. peu pres la 
meme FF & cette expreſſion rappelle du mains 
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confuſèment a leur memoire Videe de tout ce qui 
peut Etre immediatement bon (4) pour eux.— 
Prend-on enfin ce mot dans une fignification 
encore plus étendue, Vapplique-t-on à la morale 
& aux actions humaines; on ſent qu' alors cette 
expreſlion doit nëceſſairement renfermer P'idèe de 
| quelque utilite publique, & que pour conyenir 
= en ce genre de ce qui eſt bon, il faut ere prece- 
demment convenu de ce qui eſt utile. Or la plu- 
part des hommes ignorent meme que la vantage 
general ſoit la meſure de la bonté des actions hu- 

maines. . 

Faute d'une Education ſaine, les hommes n' ont 
de la bonte morale que des id&es obſcures. Ce mot 
bonte, arbitrairement employs par eux, ne rap- 
pelle a leur ſouvenir que les diverſes applications 
qu ils en ont entendu faire* 3.; applications tow 
jours différentes & contradictoires ſelon la diver- 
fite , & des interets, & des poſitions de ceux 
avec leſquels ils vivent. Pour convenir univerſel- 
lement de la ſignification du mot bon applique a 
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(a) C'eſt de cet adjectif ben, qu'on a fait le ſubſtantif 
bonte pris par tant de gens pour un etre reel, ou du 
moins pour une qualité inherente à certains objets. | 
Dev roit-on encore ignorer que dans la nature il n'eſt 
| point d'etre nommé bone; que cette bonte n'eſt qu'un 
| nom donné par les hommes à ce que chacun deux 
regarde comme bon pour lui; & qu' enfin ce mot heute, 
comme celui de grandeur, eſt une de ces expreſſions 
vagues, vuides de ſens, & qui ne preſentent d' idee 
diſt incte qu' au moment où, malgre ſoi & ſays s' en ap- 
perce voir, on en fait l'application a quelque objet Pa- 
giculier, Lg | 


— 
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k morale, il faudroit qu'un excellent dictionnaitre 
en clit deter minè le ſens precis. Juſqu'a la rẽdactios 
de cet ouvrage, toute diſpute ſar ce ſu jet eſt inter- 
minable, Il en eſt de mEme du mot interer, 


LNT E X E T. 


parmi les hommes, peu ſont honnetes; & le mot 
interet doit en conſèquence reveiller dans la plupart 
d'entr'eux l'id ée d'un intérèt pecuniaire , ou d'un 
objet auſſi vil & auſſi mepriſable, Une ame noble & 
tlevèe en a-t- elle la meme idée: Non: ce mot lui 
tappelle uniquement le ſentiment de l'amour de ſoi. 
Le vertueux n'appercoit dans I 'intertt que le reſſort 
puiſſant & gencral , qui, moteur de teus les hom- 
mes, les porte tantor au vice, tantor a la vertu. 
Mais les jeſuites attachoient-ils a ce mot une idée 
auſſi exendue, lorſqu'ils combattoient mon opinion? 
Je ignore. Ce que je ſais, c'eſt qu'alors banquiers, 
conmercants, banqueroutiers, ils devoient avoir 
perdu de vue toute idce d intérèt noble: c'eſt 
que ce mot ne devoit réveiller en eux que Pidee 
dinttigue & d'intérét pécuniaire. 

Or, fi un vil intétrét leur ordonnoit de pour- 
ſuivre un homme perſecute, peut-erre en adop- 
terotent-ils en ſecret les opinions: la preuve, 
ceſt un ballet donné à Rouen en 1750, dont 
lobjet Etoit de montrer que le plaiſir forme la 
ſeuneſſe aux vraies vertus, Ceſt-a-dire , premiere 
entree aux vertus civiles, ſeconde entree aux 
Vertus guerrieres, troiſieme entree aux vertus 
Propres à la religion. Ils avoient, dans ce ballet, 
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 confuſement a leur memoire Videe de tout ce qui 
peut Etre immediatement bon () pour eux, — 
Prend-on enfin ce mot dans une ſiguification 
encore plus erendue , Fapplique-t-on a la morale 
& aux actions humaines, on ſent qu'alors cette 
expreſſion doit neceſſairement renfermer lidee de 
| quelque utilité publique, & que pour convenir 
en ce genre de ce qui eſt bon, il faut ere préce- 
demment convenu de ce qui eſt utile. Or la pu- 
part des hommes ignorent meme que l'a vantage 
general ſoit la meſure de la bonte des actions hu. 

maines. | 

Faute d'une Education faine , les hommes n'ont 
de la bonte morale que des idees obſcures. Ce mot 
bonte, atbitrairement employé par eux, ne rap- 
pelle a leur ſouvenir que les diverſes applications 
qu ils en ont entendu faire & 3.; applications tot 
jours differentes & contrad ictoires felon la diver- | 
fire , & des interets, & des poſitions de ceux 
avec leſquels ils vivent. Pour convenir univerſel- 
lement de la ſignification du mot bon applique a 
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(a) C'eſt de cet adjectif bon, qu'on a fait le ſubſtantif 
Loente pris par tant de gens pour un etre reel , ou du 
moins pour une qualité inherente à certains objets. 
Devtoit-on encore ignorer que dans la nature il n'eſt 
point d'etre nomme boxze; que cette bonte n'eſt qu'un 
nom donne par les hommes à ce que chacun deux 
regarde comme box pour lui; & qu' enfin ce mot bonre 
comme celui de grandeur, eſt une de ces expreſſions 
vagues, vuides de ſens, & qui ne préſentent d'idèe 
diſtincte qu au moment on , malgre ſoi & ſays sen ap- 
perce voir, on en fait l'application a quelque objet Par- 


ticulier. 
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k morale, il faudroit qu'un excellent dictionnaire 
en eůt determine le ſens precis. Juſqu'a la redactioa 
de cet ouvrage, toute diſpute ſur ce {ujer eſt inter- 
minable, Il en eſt de meme du mot intérét. 


INTER E x. 


par mi les hommes, peu ſont honnetes; & le mot 
interet doit en con{equence reveiller dans la plupart 
d'entr'eux Videe d'un interer pecuniaire , ou d'un 
objet auſſi vil & auſſi mepriſable. Une ame noble & 
cle vèe en a-t-elle la meme idée? Non: ce mot lui 
rappelle uniquement le ſentiment de l'amour de ſos. 
Le vertueux n'appergoir dans l'interòt que le reſſott 
puiſſant & general , qui „moteur de tous les hom- 
mes, les porte tantor au vice, tantor a la vertu. 
Mais les jeſuites attachoient-ils a ce mot une idée 
auſſi crendue, lorſqu' ils combattoient mon opinion? 
Je ignore. Ce que je ſais, c'eſt qu'alors banquiers, 
eommeręants, banqueroutiers, ils devoient avoir 
perdu de vue toute idée d intérèt noble: c'eſt 
que ce mot ne devoit réveiller en eux que Pidee 
d'inttigue & d'intéréèt pécuniaire. 
r, ſi un vil intérét leur ordonnoit de pour- 
ſuivre un homme perſecute, peut- etre en adop- 
terolent-ils en ſecret les opinions: la preuve, 
c:{t un ballet donné à Rouen en 1750, dont 
8 etoit de montrer que le plaiſir forme Is. 
Jeuneſſ e aux Uraies vertus, Ceſt-a-dire , pee 
2 aux vertus civiles, ſeconde entree aux 
Vertus guerrieres, troiſieme entree aux vertus 
Propres. à la religion. Ils avoient, dans ce ballet, 
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prouvè cette veérité par des danſes, La relipicy 
perſonniiice y avoir un pas de deux avec le phat. 
fir; & pour rendre le plaiſir plus piquant, diſoient 
alors les janſeniſtes, les jéſuites Pont mis en 
culotte (a). Or, ſi le plaiſir, ſelon eux, peut tour 15 
ſur homme, que ne peut ſur lui Fintere: > Tou: 
intérèt ne fe réduit- il pas en nous a la recherche 


du plaiſir (50 2 
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(a) Il faut rendre juſtice aux jeiuites ,' cette accyfh. 
tion eſt fauſſe; ils ſont rarement libertins, Le jelyite, 
contenu par fa regle , indiferent au plaiſir, eft tout 
entier a Vambition. Ce qu'il deſire, c'eft de gateryir, 
par la force ou la ſcduction, les riches & les puiſſants 
de la terre. Ne pour leur commander, les grands {ont 
a ſes yeux des pantins, qu'il fait mouvoir par les fis ” 
de la direction & de la confeſſion. Son mepris inte- 
rieur pour cux ſe cache ſous les apparences du reſpect, 
Les grands s'en contentent, & ſont, fans s'en appes⸗ 
cevoir, reduits par lui à l'état de marionnettes. Ce 
que le jèſuite ne peut operer par la ſeduction , i 
l'execute par la force. Qu'on ouvre les annales de 
Phiftoire, on y voit ces memes jefuites allumer les 
flambeaux de la ſedition à la Chine, au Japon, en 
Ethiopie, & dans tous les pays ou ils prechent l'evan— 
gile de paix. On apprend qu'en Angleterre ils char- 
gerent la mine deftinee a faite fauier le pailement; 
qu'en Hollande, ils firent aflatliner le prince d'Grange 3 
en France, Henri IV; qu'a Geneve, ils donnerent 
le ſignal de leſcalade; que leur main, ſouvent at- 
mee du ſtylet, a rarement cueilli les plaiiirs 3 & qu'en- 
fin leurs peches ne ſont pas des foiblefies , mais des 
forfaits. - / 

(% Pourquoi donc les jéſuites s'éleverent-ils alors 
avec tant de fureur contre moi? Pourquoi alloient- 
ils dans toutes les grandes maitons declamer contte 
FEſprir, en defendre la lecture, & repeter ſans ceſle, 
comme le pere Canaye au marechal d'Hocquincoutt, 
point d'eſprit, Meſſeigneurs, point d'eſprit Ci eſt qu'uni- 
quement jaloux de commander, le jeſuite deſira u- 
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Plaiſirs & douleurs ſont les moteurs de Funi- 
vers. Dieu les a déclarés tels a la terre, en creant 
le paradis pour les vertus, & Fenfer pour les cri- 
mes. L'égliſe catholique elle- mème en eſt conve- 
nue, lorſque, dans la diſpute de MM, Boſſuet & 
Fenelon, elle decida qu'on n'aimoit point Dieu & 4, 
pour [ui-meme, c'eſt-a-dire, indépendamment 
des peines & des recompenſes dont il eſt le diſ- 
penſateur. L'on a donc toujours été convaincu 
que l'homme, mu par le ſentiment de l'amour 
de foi, n'obtit jamais qu'a la loi de ſon inté- 
rt (4). 
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jours Paveuglement des peuples. En effet, les hommes 
ſont-ils eclaires ſur le principe qui les meut; favent- 
is que, toujours diriges dans leur conduite par un 
interet vil ou noble, ils obeifſent toujours a cet inte- 
ret; que c'eſt à leurs loix & non a leurs dogmes 
qu'ils doivent leur genie & leur vertu; queavec la 
forme du gouvernement de Rome & de Sparte, l'on 
creeroit encore des Romains & des Spartiates; & qu'en- 
fin, par une ſage diſtribution des peines & des rècom- 
penſes, de la gloire & de l'infamie, l'on peut toujours 
lier Pinteret particulier à Vinteret public, & neceſſiter 
les citoyens à la vertu: alors quel moyen de cacher 
aux peuples Pinutilite & meme le danger du ſacerdoce? 
Iznorerojent-ils long- temps que la chole vraiment 


importante au bonkeur des peuples n'eſt point la crea- 


tion des pretres, mais des loix ſages & des magiſtrats 
nftruits } Plus les jeſuites ont ete frappes de la verits 
de ce principe, plus ils ont craint pour leur autorite, 
plus ils ont ere ſoigneux d'obſcurcir Vevidence Mun 
tel principe. 

(a) Le guerrier veut il s'avancer, il deſire la guerre. 
Mais qu'eſt-ce que le ſouhait de la guerre dans Poticier 
ſubalterne } C'eſt le ſouhait d'une augmentation de ſix 
ou ſept cents francs d'appointements, le ſouhait de la 
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Que prouve ſur ce ſujet la diverſité d opi 
nions? Rien, ſinon qu'on ne s'entend point, 
Lon ne s entend guere mieux lorſqu'on parle 
de vertu. | | | 
VER x v. 


Ce mot rappelle ſouvent des idées tres-diffe. l 
xentes, ſelon l' tat & la poſition ou l'on fe trou- 
ve, la fociete ou l'on vit, le pays & le ſiecle Pil 
ou l'on nat. Que dans la coutume de Norman- la 
die un cadet profitar, comme Jacob, de la faim 
ou de la ſoif de ſon frere pour lui ravir ſon 7 


droit d'aineſſe, ce ſeroit un frippon declare tel 
dans les tribunaux. Qu'un homme, a exemple 
de David, fit perir le mari de ſa maitreſie; on 
ne le citeroit point au nombre des vertueux , 
mais des ſcelerats. On auroit beau dire qu'il a 
fair une bonne fin : les aſſaſſins en font quel- 
quefois une pareille , & ne ſont point donnes 
pour des modeles de vertu. | | 
Juſqu'à ce qu'on ait attaché des idées nettes 
a ce mot, on dira donc toujours de la vettu 
ce que les pirroniens diſoient de la verite: elle 
eſt, comme Lorient, differente ſelon le point de 
vue dloù on la conſi dere. 
Dans les premiers fiecles de Fégliſe, les chré- 
tiens Etoient en horreur aux nations : ils crai- 
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devaſtation des empires, de la mort des amis, des 
connoiſſances avec leſquelles il vit & qui lui ſont ſups- 
ricures en grade. | | 


so EDUCATION. Chap. XVI. tot 
gno1ent de n'etre point toleres-: que ptèchoient- 
ils alors? L'indulgence & Famour du prochain. 
le mot vertu rappelloit alors a leur mémoire 


de leur maitre les confirmoit dans cette idée. 
Jeſus doux avec les efſeniens „les juifs & les 
paiens, ne portoit point de haine aux Ro- 
mains. II pardonnoit aux juifs leurs injures, 2 
Pilate ſes injuſtices : il tecommandoit par- tout 
la charite. En eſt · il de mème aujourd'hui? Non: 
la haine du ptochain, la barbarie ſous les noms de 
zele & de police ſont, en France, en Eſpagne 
& en Portugal, maintenant compriſes dans 
idée de vertu. 5 

L'egliſe naiſſante, quelle que fir la religion 
dun homme, honoroit en lui la probite & $'oc- 
cupoit peu de ſa croyance. « Celui-la, dit ſaint 
» Juſtin , eſt chretien qui eſt vertueux ; füt: il 
» dailleurs athee, » Er quicumque ſecundim ra- 
tionem & verbum vixere , chriſtiani ſunt, quamVis 
athei. . 

Jeſus preferoit (a) dans ſes paraboles, Iincre- 
dule Samaritain au devor pharifien, Saint Paul n'&- 
toit guere plus difficile que Jeſus & ſaint Juſtin, 
Cornelius, chapicre 10, V 2 des actes des aporres , 


— ; 8 - 2 


— 


2 — . edt... 


Fd 


(a) Jeſus ſe declare par- tout ennemi des pretres Juifs; 
il leur reproche par-tout leur avarice & leur cruaute. 
Jeſus fut puni de fa veracite. O pretres catholiques! 


Juifs ? & le ſincere adorateur de Jeſus vous doit-il 
moins de haine? ; 


- 


pidee d humanité & de douceur, La conduite 


Yous etes-vous montres moins barbares que les pretres 


— | * 8 — 
* 6 — TS \ p TE 7 
a , : 4 I» 2 - Q p : + SIE IIS FECL. 
. "IO 8 by > + © 2888 — — * . * . aer 1 — * ͤ! 
, — > . L : : TI 4 1 - % „ een __ &.. + n : — Py 1 » — 
1 1 x >: 4 * — . r — . — 2 1 5 7 * 2 . 2 l hw SS. g Pe 
* — n W 4 " . - | „ 2 8 5 © &; * wv r A 4; 0 —_— + WY Ent © e ü n IT 
SMC * * F 1 „ = al oy, 7 de. * LS p OR „ * 1 — SEES SEE 5 rere: r * 7 
2 1 - 7 „ £ - 25 „ .2 & *. — - bY e 4 3 4 3 bes LT * " > 7 : A - - 8 = 7 
. 22 2 „ ono gr nt AE Cn IC” h Mk SED o 2 „1 R ˖ + „ : 
\ 1 q XZ * q : 1 4 « -25 > — 0 
4, Wy ——2 3 ot -& 4 42 — ie bg al 8 2 4 2 Wt * 4 — 1 » — - 1 — * 1 * = 
he: 7 ite 4 RISE l 3 — © <a 2 22 ; — 28 0 2 7 


* 


DL HOM NE, 
eſt cite comme un homme religieux , par 
qu'il étoit honnere * 5: neanmoins il noi 
pas encore chretien, Il eſt dit pareillement d'une 
certaine Lidie, chapitre 16, V 14 des memes ac. 
tes, qu'elle ſervoit Dieu: elle n'avoit cependant 
pas encore entendu faint Paul, & ne $'ctoit point 
convertie. | 
Du temps de Jeſus, Pambition & la vanité 
n'étoient point comptces parmi les vertus. Le 
royaume de Dieu n'ctoit pas de ce monde; 
Jeſus n'avoit deſire, ni richeſſes, ni titres, ni 
erédit en Judce, Il ordonnoit a ſes diſciples da- 
bandonner leurs biens pour le ſuivre, Quelles 
idées a-t-on maintenant de la vertu? Point de 
prelat catholique qui ne brigue des titres, des 
honnears. Point d'ordre religieux qui ne $'intri- 
gue dans les cours, qui ne faſſe le commerce, 
qui ne s'enrichiſſe par la banque. Jeſus & ſes 
apotres navoient pas cette idée de l' honnéteté. 
Du temps de ces derniers la perſecution ne por- 
toit point encore le nom de charite, Les apôtres 
n'excitoient point Tibere a empriſonner le gen- 
til ou Vincredule. Celui qui dans ce ſiecle eut 
voulu s'aſſervir les opinions d'autrui, regner pat 
la terreur, Elever le tribunal de l'inquiſition, 
brüler ſes ſemblables & s'en approprier les ri- 
cheſſes, eiit été declare infame, L' on n'cüt point 
lu fans horreur les ſentences dictées par Vorguell, 
Vavarice & la cruaute ſacerdotale. Aujourd'hul 
Forgueil , Favarice & la cruauté ſont , dans les 
pays d'inquiſition, mis au rang des oY. 
| | elus 
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Jeſus halſſoit le menſonge. Il n'ent done point, 


comme l'égliſe, oblige Galilee de venir, la tor- 


che au poing, rétracter aux autels du Dieu de 
verité, celles qu'il avoit decouvertes, L'egliſe 
n'eſt plus ennemie du menſonge: elle canoniſe 
les fraudes pieuſes * 6. 

Jeſus, fils de Dieu, Etott humble * 7 fon 
orgueilleux vicaire pretend commander aux ſou- 
verains , legitimer à ſon gre le crime, rendre les 


aſſallinats meritoires Il a beatifie Clement, Sa 


vertu n'eſt donc pas celle de Jeſus, 

L'amitié honoree comme vertu chez les Scy- 
thes, n'eſt plus regardèe comme telle dans les 
monaſteres : la regle ly rend meme criminelle X $, 
Le vieillard, malade & languiflant dans fa cellule 
y eſt delaiſſè par l'amitiè & Phumamite, Eüt- on 
fait aux moines un precepte de la haine mutuelle, 
il ne ſeroit pas plus fidellement obſerve dans le 
cloitre. | 

Jeſus vouloit qu'on rendit 3 Céſar ce qui ap- 
partient a Céſar; il défendoit de s'emparer par 
ruſe ou par force du bien d'autrui. Mais le mot de 
vertu qui rappelioit alors à la memoire l'idèe de 
juſtice, ne la rappelſoit plus du temps de ſaint 
bernard, lorſqu'à la téte des croiſés, il ordon- 
noit aux nations de déſerter Europe, pour ra- 


vager FAfte, pour detroner les ſultans, & briſer 


"hg couronnes ſur leſquelles ces nations n'avoient 
aucun droit. | 
Lorſque pour enrichir ſon oräte , ce faint pro- 
nettoit cent arpents dans le ciel à qui loi en don- 
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w4 DE L Ho MME, 
neroit dix ſur la terre; lorſque par cette pre- 
meſſe ridicule & frauduleuſe, il Sapproprioir le 
patrimoine d'un grand nombre d'héritiers lg.. 
times; il falloit que lidee de vol & d'injuſtice 
füt alors compriſe dans la notion de vertu * 9. 
Quelle autre idée pouvoient s'en former les 
Eſpagnols, locſque Pegliſe leur permettoit d'at- 
taquer Montezuma & les Incas, de les depouiller 
de leurs richeſſes, & de s'aſſeoir ſur les trones du 
Mexique & du Perou? Les moines , maitres 
alors de FEſpagae , eufſent pu la forcer de re. 
tituer aux Mexicains & aux Peruviens * 10,, 
leur or, leur liberte, leur pays & leur prince: ils 
pouvoient du moins condamner hautement la con- 
duite des Eſpagnols. Que firent alors les theo- 
Jogiens ? Ils ſe turent. Onr-ils en d'autres temps 
montre plus de juſtice? Non, Le P. Henne- 
pin, recoler, repete ſans ceſſe qu'il weſt qu'un 
ſeul moyen de convertir les ſauvages; Ceſt de 
les réduire a l'eſclavage (4). Un moyen aufi 
injuſte, auſſi barbare, ſe füt-il préſenté au rc 
coler Hennepin, fi les thèologiens actuels avoient 
de la vertu les memes ids que Jeſus? S. Paul 
dit expreſlẽment que la perſuaſion eſt la ſeule 
arme que l'on puiſſe employer à la converiton 
des gentils. Quel homme recourroit a la vio— 
lence pour prouver les vétités geometriques? 
Quel homme ne fair pas que la vertu fe recom— 
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(a) Vozez Deſcription des mœurs des ſauyoges de la 
Lopiliane, page 105, 


son E.DUcaTI0Nn. Chap. XVI. 195 
mande d'elle-meme 2 Quel eſt donc le cas ou l'on 
peut faire uſage des priſons, des tortutes & des 
bächers? Lorſqu'on preche le crime, Verreur 
& Pabſurdite. | 

Ceſt le fer en main que Mahomet prouvoit 
la verite de ſes dogmes. Une religion, diſoient 
alors les chretiens , qui permet a l homme de for- 
cer la croyance de Phomme , eſt une religion 
fauſſe. Ils condamnoient Mahomet dans leur 
diſcours , & le juſtifioient par leur conduite. Ce 
quils appellotent vice en lui, ils Vappelloient 
vertu en eux. Croiroit-on que le muſulman , ſi 
dur dans ſes principes, füt dans ſes mœurs plus 
doux que le catholique? Faut-il que le Turc ſoit 
tolerant envers le chretien X 11. , l'incrédule, 
le juif, le gentil; & que le moine, à qui fa re- 
ligion falt un devoir de l'humanité, brüle en Eſ- 
pagne ſes ſemblables , & precipite en France dans 
les cachots le janſcniſte & le deiſte 2 

Le chretien commettroit-il autant d' abomina- 
tions, Sil avoir de la vertu les memes idées que 
le fils de Dieu, & fi le pretre docile aux ſeuls 
conſeils de ſon ambition, n'ëtoit ſourd a ceurx 
de Fevangile 2 Si Von attachoit une idée nette 5 
preciſe & invariable au mot vertu * 12., les 


hommes n'en auroient pas toujours des idées fi 
. & ſi diſparates. 


* 
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La vertu ne rappelle au clerge que Vide 
| de ſa propre utilite, 


5 I preſque tous les corps religieux, dit Pilluſ. 
tre & malheureux procureur- général du parlement 
de Bretagne, ſont, par leur inſtitution, animcs 
d'un intrerer contraire au bien public, comment 
ſe formeroient-ils des idées ſaines de la vertu! 
Parmi les prelats , il eſt peu de Fenelons * 13.; 
peu d'entreux ont ſes vertus, fon humanite & 
{on defintereſiement, Parmi les moines, on compte 
peut - Etre beaucoup plus de ſaints, mais peu 
d'honnetes gens, Tout corps religieux eſt avide 
de richeſſes & de pouvoir; nylle borne a ſon 
ambition (2), Cent bulles ridicules, rendues pat 


* ww. _ 7 * — — * 5 n 
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(a) L'humble clerge ſe declare le premier corps de 
Fetat 3 cependant, (comme l'obſetve un homme de 
beaucoup d'eſprit) il n'eſt que trois corps ablolument 
eſſentiels à l'adminiſtration: le premier eſt le corps 
de la magiſtrature; il eſt charge de defendre ma pro- 
priété contre [uſurpation de mon voiſin : le ſecond 
eſt le cerps de Parmee pareillement charge de defendre 
ma proprieté contre Vinvaſion' de Vennemi : le troi- 
lieme eſt le corps des citozens, qui, nommes a la 
perception des impöts, doivent fournir a l'entretien 
des deux premiers, Que ſert l'ordre du clerge, plus 
coniteux a l'erat que les trois autres enſemble? A main- 

enir les mœurs. On a des mœurs en Fenſilvanie, & 
point de clerge. 


so EDUCATION. Chap. XVII. rey 

ſes papes en faveur des jeſuites, en ſont la preuve. 

Mais ſi le jeſuite eſt ambitieux, Vegliſe l'eſt- elle 

moins? Qu'on ouvre [hiſtoire, c'eſt-à- dire, celle 
des erreurs & des diſputes des peres , des entte- 

priſes du _clerge & des crimes des papes, par- tout 

on voit la puiſſance ſpirituelle, ennemie de la 

temporelle (a), oublier que ſon royaume n'eſt pas 

de ce monde, tenter par des efforts toujours nou- 

veaux de S'emparer des richeſſes & du pouvoir 
de la terre, vouloir non- ſeulement enlever a Ceſar 

ce qui eſt a Céſar, mais vouloir frapper impu- 


by 


n 


% 
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(„) L'egliſe, en ſe declarant ſeule juge de ce qui 
eft peche ou non péche, crut a ce titre pouvoir s'at- 
tribuer la ſouveraine puiſſance & la ſupremes juriſdic- 
tion, En effet, ſi nul n'a droit de punir une bonne 
ation & d'en recompenſler une mauvaile, le juge de 
leur bonté ou de leur mechancete eſt le ſeul juge 
legitime d'une nation : les magiſtrats & les princes 
ne ſont plus que les executeurs de les ſentences; leur 
fonction ſe reduit à celle de bourreau, Ce projet eroit 
grand; il Etoit couvert du voile de la religion; it 
n'alarma pas d'abord les magiſtrats : Vegliſe ſoumiſe 
en apparence à leur autorite attendoit, pour les en 
depouiller, qu'univerſellement reconnue pour ſeule 
juge du mérite des actions humaines, cette recon- 
noiſſance legitimat ſes prétentions. Quel pouvoir les 
rois euſſent- ils oppoſe à celui de l'égliſe? Nul autre 
que la force des armees. Alors, eſclave de deux puil- 
ſances dont les volontes & les loix euſſent ere ſouvent 
contradictoires, le peuple incertain eur attendu que 
la force decidat entr'elles a laquelle ſeroit due for 
obeiflance. | | 
Ce projet du clerge n'a point eu, jen conviens, fa 
pleine execution 3 mais toujours eſt-it vrai, malgre la 
diſtinction inſignifiante du temporel & du ſpirituel, 
queen tout état catholique, il eſt recllement deux 
royaumes & deux maitres abſolus de chaque citoyen. 
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nement Ceſar. $1! Etoit poſſible que des catholi- 


ques ſuperſtitieux conſervaſſent quelque idée du 
juſte & de l'injuſte, ces catholiques révoltés à 
la lecture d'une pareille hiſtoire, auroient le ſa- 
cerdoce en horreur. 

Un prince a-t- il promis telle année la ſuppreſ- 
ſion de tel impot l'année révolue, manque: t. il 
hautement a fa parole; pourquoi l'égliſe ne lui 


reproche- t-elle pas publiquement la violation de 
cette parole? C'eſt qu'indiffèrente au bonheur 
public, a la juſtice, a Phumanite, elle ne s' occupe 
uniquement que de ſon interer. Que le prince ſoit 


tyran , elle Fabſour, Mais qu'il ſoit ce qu'elle ap- 
pelle heretique, elle l'anathématiſe, elle le dé- 
pole, elle l'aſſaſſine. Qu'eſt-ce cependant que le 


crime d'héréſie? Ce mot, hereſie, prononce par 


un homme ſage & fans paſſion, ne {ignite autte 


choſe qu'opinion particuliere, Ce nelt point d'une 


telle Cglife qu'il faut attendre des idées nettes de 
héquité. Le clerge n'accordera jamais le nom de 


vertueuſes, qu' aux actions tendantes a Vagrandil- 


ſement de ſon pouvoir & de ſes richeſſes. A quelle 


cauſe, fi ce n'eſt qu'à Vinterer du pretre , attri- 


| 4 » ho 
buer les deciſions contradictoires (a) de la Sot- 
bone? Sans cet intérét eüt - elle ſoutenu dans 


un temps, & tolcre dans tous, la doctrine. re- 


; 
2 * ——— 
1 * — 


(a) Ce ſeroit un recueil piquant, que celui des con- 
damnations contradictoires poxtees par la Sorbone 
avant & depuis Deſcartes, contre preſque tout OuVIage 
de genie, =; 


99 


A 


o EDUCATION. Chap. XVII. ro 
gicide des jéſuites? Se fut-elle caché l'odieux de 
cette doctrine? Eut- elle artendu owe le maßzilttar 
Ia lui indiquat ? 

lais en recevant cette dodrine , ſes docteurs 
dat montre plus de ſottiſe que de méchanceté. 
Cu'ils ſoient ſorts, jy conſens : mais peut-on 
i:s ſuppoſer honnetes, lorſqu'on conſidere la fu- 
reur avec laquelle ils ſe ſont eleves contre les: 
livres des philoſophes, & le ſilence qu'ils ont 
gardé ſur ceux des jeſuires? En approuvant dans 
jeur aflemblee (a) la morale de ces religieux 5 
oi les docteurs la jugeoient ſaine * 14. ſans avoir 
examince ; ( eff ce cas, quelle opinion avoir de 
joges ſi ctourdis? ) ou ils la jugeoient ſaine ſans 
avoir examinee & reconnu telle; (en ce cas, 
quelle opinion avoir de juges auſſi ignorants?) 
ou ces docteuts enfin après l'avoir examinee & 
Vavoir trouve mauvaiſe, Papprouvoient par 
erainte X 15, , interet ou ambition; (en ce 
dernier cas, quelle opinion avoir de juges aufl}: 
frippons?) 

Dans un journal intitulé, chain ou religion” 
vengée, ſi le theologien Gauchat, declamateur: 
gage contre les philoſophes & les Ecrivains les: 
plus eſtimEs de Europe, s'eſt toujours tũ ſur. 
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(a) II eſt, parmi les docteurs, des hommes Eclairés 
honnétes; mais ils ſe rendent rarement à de pa- 
reilles allemblees : elles ne ſont, dit M. de Vol- 


tire, communement compolces ** de cuiſtres de 


14 
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le compte des jeluites, c'eſt qu il en attendoit 
protection & bencfice, * 
L'interet dicta toujours les jugements 15 theo. 


logiens; on le fait, Ce n'eſt donc plus aux for. 


boniſtes a pretendre au titre de moraliſtes; ils en 
ignorent juſqu'aux principes. L'inſcription de 
quelques cadrans ſolaires, quod ignoro, doceo, ce 
que j'enſeigne, je ignore, devroit Etre la deviſe 
de la Sorbone. Prendroit-on pour ſes guides au 
ciel & a la vertu les approbateurs de la morale 
jeſuitique ? Que les docteurs exaltent encore ex- 
cellence des. vertus theologales. Ces vertus ſont. 
locales; la vraie vertu eſt reputce telle dans tous, 
les ſiecles & les pays * 16. L'on ne doit le nom 
de vertueuſes, qu'aux actions utiles au public 
& conformes a l'intérèt general. La rhcologic 


- 
a-r-elle toujours cloigne des peuples la connoiſ- 


' ſance de cette efpece de vertu, en a-t-elle tou- 
jours obſcurci en enx les idees ; c'eſt un effet de 
ſon interer : c'eſt confequemment a cet intecret 


que le pretre a par- tout ſollicitè le privilege exclulif 
de inſtruction publique. Des comèdiens Fran- 
ois ele vent un theatre a Seville : le chapitre 
& le curè le font abattre : ici, leur dit un des 
kanoines , notre troupe men ſouffre point 
d'autre. | 
O homme! Secrioit autrefois un ſage, qui 
ſaura jamais juſqu'où tu portes la folie & la 
ſottiſe? Le theologien le fair, en rit & en tire 
bon parti, — 
Sous le nom de religion ce fut toujours [ace 


go EDUCATION, Chap. XVIII. 201 
eroiſlement de ſes richeſſes (a) & de ſon autorité, 
que le theologten pourſuivit. Qu'on ne s' tonne 
donc point ſi ſes maximes changent ſelon ſa 
poſition , s'il n'a plus maintenant de la vertu 
les idées qu'il en avoit autrefois, & fi la morale 
de Jeſus n'eſt plus celle de ſes miniſtres. 

Ce n'eſt point uniquement la ſecte catholique, 
mais toutes les ſectes & tous les peuples, qui, 
faute d'idèes nettes de la probite, en ont eu, ſe- 
lon les ſiecles & les pays divers, des notions 
tres diffèrentes * 17. | 
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Des idées differentes que les divers peuples 
ſe ſont formees de la vertu. 


Bu orient, & ſur-tout en Perſe , le celibat 
eſt un crime, Rien, diſent les Perſans, de plus 
contraire aux vues de la nature & du createur que 


le celibat (b). L'amour eft un beſoin phyſique, 


” 1 
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(a) Pourquoi tout moine, qui defend avec un em- 
portement ridicule les faux miracles de ſon fondateur 
ſe moque-t-il de l'exiſtence atteſtee des vampires 3 
C'eſt qu'il eſt ſans intérèt pour la croire, Otez l'inte- 
ret, reſte la raiſon 5 & la raiſon n'eſt pas credule.- 


_ (6) En Perſe, au moment que les enfants atteignent 
Page de puberté, on leur donne une concubine, 
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une ſecretion nèceſſaire. Doit- on, par le vœu d'une 
continence perperuelle , S'oppoler au vœu de la 
nature? Le Dieu qui crea en nous des organes, 


ne fit rien d'inutile ; il voulut qu'on en fit 


uſage. | 
Le ſage legiſlateur d'Athenes , Solon, faifoir 
peu de cas de la chaſtete monacale * 18, Si dans 
ſes loix, dit Plutarque, il défendit expreſſẽment 
aux eſclaves de fe parfumer & d'aimer les jeunes 
gens, C'eſt, ajoute cet hiſtorien , que meme dans 
l'amour Grec, Solon n'appercevoit rien de def- 
honnete, Mais ces fiers républicains qui ſe li- 
vroient ſans honte a toutes fortes d'amours, ne ſe 
fuſſent point abaifſes au vil metier d'eſpion & de 
délateur; ils n'euſſent point trahi Vinterer de la 
patrie , ni attenté a la propriete des biens & de 
Ja liberté de leurs concitoyens. Un Grec ou un 
Romain n'eut point, ſans rougir, recu les fers 
de l'eſclavage. Le vrai Romain ne ſupportoit 
pas meme ſans horreur la vue d'un deſpote 
d' Aſie. | 

Du temps de Caton le cenſeur , Enmenes vient 
à Rome, A ſon arrivée toute la jeuneſſe Sem- 
preſſe autour de lui; le ſeul Caton I'evite & 19. 
Pourquoi, lui demande-t-on , Caton fuit- il un 
ſouverain , qui le recherche, un roi fi bon, 
ami des Romains? Si bon qu'il vous plaira, 
repond Caton, tout prince deſpote eff un manget! 
de chair 1 * 20. 5 go tout vertueuæ doit 


Fuir. 


En vain eſſaleroit- on de nombrer les differen- 
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go EpucarTion. Chap. XVIII. 203 
tes idées qu ont eu de la vertu les peuples +21; 
& les particuliers & 22. Ce qu'on fait , c'elt que 
e catholique qui ſe ſent plus de vencration pour 
le fondateur d'un ordre de faineants , que pour 
un Minos, un Mercure, un Licurgue, &c. U 
ſätement pas d'idèes juſtes de la vertu. Or, tant 
qu'on n'en attachera pas de nettes a ce mot, il 
faut, ſelon le haſard de fon education, que tout 
homme s'en forme des idées 1 

Une jeune fille eſt élevée par une mere ſtu- 


pide & devote, Cette fille n'entend appliquer ce 
mot vertu qu'à l'exactitude avec laquelle les 


religicuſes ſe feſſent, jeünent & recitent leur ro- 


faire, Le mot vertu ne reveillera donc en elle 
que l'idèe de diſcipline, de haire & de patenorres, : 
Une autre fille au contraire eſt-elle levee par 
des parents inſtruits & patriotes ; n'ont-ils jamais 
cite devant elle comme vertueuſes que les actions 
utiles a la patrie; n'ont-ils loué que les Arie, 
les Porcie, &c.: cette fille aura neceſſairement 
de la vertu des idées differentes de la premiere. 
L'ude admirera dans Arie, & la force de la vertu, 
& exemple de l'amour conjugal ; L'autre, ne verra 
dans cette meme Arie qu'une paienne, une femme 
mondaine, ſuicide & condamnèe, qu'il faut fuire 


& dèteſter. 


Qu'on repete ſar deux jeunes gens I'experience 


faite fur deux filles ; que l'un d'eux, lecteur aſ- 
ſidu de la vie des ſaints, & témoin, pour ainſi- 
dite, des tourments que leur fair eprouver le 
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ſe rouler dans les Epines , fe. petrir des femmes 
de neige, &c., il aura de la vertu des idées diffé. 
xentes de celui qui, livre a des études plus honnètes 
& plus inſt ructives , aura pris pour modeles 
les Socrate, les Scipion, les Ariſtide , les Timoléon, 
& pour me rapprocher de mon ſiecle, les Mi— 
ron, les Harlais, les Pibrac, les Barrillon * 22, 
& Ce furent ces magiitrats. reſpectables, ces il- 
» laſtres. victimes de leur amour pour la patrie, 
» qui,, par leurs bonnes & ſages maximes, dil. 
» ſiperent, dit le cardinal de Retz, plus de fac. 
29 tions, que n'en put allumer tout Por de! Ef- 
>» pagne & del Angleterre. > Il eſt donc impoſſible 
gue ce mot vertu ne reveille en nous des idtes 
diverſes & 24., ſelon qu'on lit Plutarque ou la 
Egende dorée. Auſſi, dit M. Hume, a-t-on, 
dans tous les ſiecles & les pays, Eleve des autels. 
a des hommes d'un caractere tout à-fait diffe- 
rent. 

Chez les palens, c' etoit aux Hercule , aux Cal-- 
tor, aux: Ceres. , aux Bacchus, aux Romulus 
qu'on rendoit les honneurs divins & che les mu- 
ſulmans, comme chez les catholiques, c'eſt a d' obſ- 
curs dervis , a des moines vils, enfin à un Domi- 
nique, a un Antoine qu'on dEcerne ces memes 
honneurs. 8 
Ce ctoit après avoir dompre les monſtres & pun!. 


les ryrans; c'erolit par leut courage, leurs talents, 


Jeur bienfaiſance & leur humanité que les anciens 


Heros s' ouvroient les portes de l'olympe: c'eſt 
aujourd'hui par le jeune,, la diſcipline , la poltron- 


oy EDuUcartion. Chap. XVIII. 20g 
netic , Iaveugle ſoumiſſion & la plus vile obeiflance 
que le moine $ oeuvre celle du eiel. 

Cette tèvolution dans les eſprits frappa ſans dou- 
te Machiavel. Auſſi, dit- il diſccurs 4: « toute 
» religion qui fait un devoir des ſouffrances & de 
» || humilite, n'inſpire aux citoyens qu'un courage 
25 paſſif z elle enerve leur eſprit, Favilit, le prepare 
» leſcla vage. » L'effer ſans doute eüt ſuivi de 
pres cette prediction , ft, comme obſerve M. 
Hume, les mceurs & les loix des ſociétés ne modi- 
foient le caractere & le genie des religions. 

On a vu dans ces deux chapitres les idées peu 
nettes juſqu'a preſent attachees aux mots bon, inte- 
ret, vertu. Jai fait ſentir que ces mots toujours at- 
bitrairement employes , rappellent & doivent rap- 
peller des idèes differentes ſelon la ſociété dams la- 
quelle on vit, & application qu'on en entend faite. 
Qui veut examiner une queſtion de cette eſpece, 
doit donc con venir d'abord de la ſignification des 
mots. Sans cette convention preliminaire , toute 
diſpute de ce genre devient interminable, Aufi 
les hommes, ſur preſque toutes les queſtions mora- 
les, politiques & mètaphyſiques, s'entendent- ils 
dautant moins qu'ils en raiſonnent plus. 

Les mots une fois definis , une queſtion eſt re- 
ſolve preſqu'aufſi-ret que propoſee, Preuve que 

tous les eſprits ſont juſtes, que tous appergoivent 
les memes rapports entre les objets; preuve qu'en 
morale, politique & metaphiſique* 25., la diver- 
Ate d' opinions eſt uniquement l'effet de la ſigni- 


> 
* 


| 
| 
| 
3 
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fication incertaine des mots, de Pabus qu'on en 


fait, & peut-etre de imperfection des langues, 
Mais 191 remede a ce mal? 


Fo H A p E T R E XIX. 
I eſt un ſeul moyen de fixer la 7 ignification 


incertaine des mots, & une. ſeule nation 


qui puiſſe en faire uſage. 


. determiner la Gonification incertaine des 
mots, il faudroit compoſer un dictionnaire dans 
lequgh on attacheroit des idées nettes aux dif- 
ferentes expreſſions * 26. Cet ouvrage eſt difficile, 
& ne peut s' exécuter que chez un peuple libre, 
L'Angleterre eſt peut- etre en Europe la ſeule con- 
trée dont l'univers puiſſe attendre & tenir ce bien- 


fait. Mais Vignorance y eſt- elle ſans protecteur; 


nul pays ou quelques particuliers n'aient interer 
d'entre mèler les ténebres du menſonge aux lumie- 
res de la yerite. Le deſir des aveugles , c'eſt que 
laveuglement ſoit univerſel. Le deſir des frippons, 
ceſt que la ſtupidite tende & que les dupes ſe 
multiplient. En Angleterre, comme en Portugal , 

il eſt des grands injuſtes. Mais que peuvent- ils à 
Londres contre un Ecrivaip ? Point d' Anglois qui 
Henliert le rempart de ſes loix, ne puillc bra vet 


bed 


; Mt Ends 550 . . 
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leur pouvoir, inſulter a Fignorance, a la ſuperſtition 
& 31a ſottiſe. L'Anglois eſt ne libre; qu'il profite 
donc de cette liberté pour eclairer le monde; qu'il 
contemple dans les hommages rendus encore. 
aujourd'hui aux peuples ingenieux de la Grece, 
ceux que lui rendra la poſterite; & que ce ſpectacle 
encourage. 

Ce fiecle eſt, dit on, le gecle de la 4 
phie. Toutes les nations de Europe ont, en ce 
genre, produit des hommes de genie. Toutes ſem- 
blent anjourd hui s' occuper de la recherche de la 
veritè. Mais dans quel pays peut-on impunement 
les publier? Il n'en eſt qu'un; c'eſt l'Angleterre. 

Anglois (a), uſez de cette liberté, is ce don 


qui diſtingye Phomme de eſclave vil & de l'ani- 


nal domeſtique, pour diſpenſer la lumiere aux 
nations : un tel bienfait vous aſſure leur éternelle 
reconnoiſſance. Quels Eloges refuſer a un peuple 
aſſez vertueux pour laiſſer ſes Ecrivains fixer dans 
un dictionnaite la ſignification preciſe de chaque 
mot, & diſſiper par ce moyen l obſcuritè myſterieuſe 
qui enveloppe encore la morale, la politique, la 
metaphyſique, la theologie * 27., &c.? C'eſt aux 


auteurs d'un tel dictionnaire, qu'il eſt reſerve de 


terminer tant de diſputes , qu'ererniſe Fabus X 28. 


des mots. Eux ſeuls peuvent reduire la ſcience des 


hommes a ce qu' ils ſavent rcellement. 


— — — 
(a) Tout gouvernement, diſent les Anglois, qui de- 


end de penſer & &ecrire ſur les ob] Jets de l'adminiſtra- 


tion, eſt à coup fur un-gouyernement dont on ne peut 
lien dire de bon. | 


= | Ds LJ HoMME; 

Ce dictionnaire , traduit dans toutes les langyeg, 
ſervit le recueil general de preſque toutes les i ites 
des hommes. Qu'on attache a chaque expreſlion 
b des idees precilcs ; & le ſcholaſtique qui, par la 
magie des mots, a tant de fois bouleverſe le 
monde, ne ſera qu'un magicien ſans puiſſance. Ie 
1 taliſman, dans la poſſeſſion duquel conſiſtoit ſon 
| Pouvoir, fera briſe. Alors tous ces four, qui, ſous le 

nom de metaphyſiciens , errent depuis ſi long- 
temps dans le pays des chimeres, & qui, fur des ou- 
tres pleines de vent, traverſent en tous ſens les 
profon leurs de l'infini, ne diront plus qu'ils y 
voient ce qu'ils n'y voient pas, qu'iis favent ce 
qu'ils ne ſavent pas. Ils n'en impoſeront plus aux 
nations, Alors les propoſitions morales, politiques 
& mèétaphyſiques, devenues auſh ſuſceptibles de 
demonſtration que les propoſitions de geometrie; 
les hommes auront de ces ſciences les memes 
idées, parce que tous (comme je lat montté) 
| appercolvent neceffairement les memes rapports 
entre les mèmes objets. 

Une nouvelle preuve de cette yerite, c'eſt quen 
combinant a peu pres les memes faits , ſoit dans 
le monde phyfique , comme le démontre la geo- 
metrie, ſoit dans le monde intellectuel, comme 
te prouve la ſcholaſtique , tous les hommes ſont 
| en tous les temps a peu pres 2 au meme 
zeſultat. 


ö - * 
| 


CHAPITRE 


Les excurſions des hommes & leurs decou- 
vertes dans les royaumes intellectuels, 


ont toujours ete a peu pres les memes, 


1 les pays imaginaires que parcourt l'eſ- 


prit humain , celui des fees, des gentes , des en- 


chanteurs eſt le premier ou je marrete, On aime 
les contes : chacun les lit, les 6coute & s'en fait. 
Un deſir confus du bonheur nous promene avec 
complaiſance dans le pays des prodiges & des chi- 
meres, | 

Quant aux chimeres , elles ſont toutes de la 
meme eſpece. Tous les hommes deftrent des ticheſ- 

ſes ſans nombre, un pouvoir ſans bornes, des vo- 
luptes ſans fin; & ce defir vole toujours au dela de 
la poſſelſion. 

Quel bonheur ſeroit le notre , diſent la plupart 
des hommes, {i nos ſouhaits Etoient remplis auſſi- 


A x 0 * « nl 
tot que formes? O inſenſes! ignorerez-vous toujours 


que c'eſt dans le defir meme que conſiſte une partie 
de votre felicits, Il en eſt du bonheur, comme 
de Voiſeau dore envoye-par les fees a une jeune 
princeſſe. L'oiſeau $'abat a trente pas delle. Elle 
veut le prendre, s'avance doucement , elle eſt 
prete a le ſaiſir: Voiſeau vole trente pas plus loin 
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la coquette. Ils ne l'attrapent point, & font 
Henreux dans leurs pourſuites, parce qu'ils ſont! 


&e facile a remplir ſuccede toujours au defir ſatiſ- 


210 DE L HOM ME, 
elle $'avance encore, paſſe pluſieurs mois 4 (4 
pourſuite ; elle eſt bel Si Poiſeau ſe fir da. on! 
bord laiſſé prendre, la princeſſe l' eut mis en cage, proc 
& huit jours apres sen füt dẽgoùtèe. C'eſt [ 8 
du bonheur que pourſuivent x OS ceſſe Vavare & 


Vabri de Venrui, Si nos ſouhaits étoient a chaque 
Inſtant realiſés, Vame languiroit dans l'inaction & 
croupiroit dans Pennui, II faut des deſirs a hom. 
me ; il faut, pour ſon bonheur, qu'un deſir nouveau 


fait X29. Peu d'hommes reconnoifſent en eux ce 
beſoin. Cependant c'eſt a la ſucceſſion de leurs 
deſirs qu' ils doivent leur felicité. 

Toujours impatients de les ſatisfaite, les hom- 
mes batiſſent ſans ceſſe des chareaux en Eſpagne;. 
ils voudroient intéreſſer la nature entiere a leut 
bonheur.. N'eſt-elle pas aſſez puiſſante pour lo- 
perer , c'eſt a des Ctres imaginaires, a des fees, 2 
des genies qu'ils &adrefſent, S' ils en deſirent lexil- 
tence, c'eſt dans l'eſpoir confus que favoris d'un 
enchanteur, ils pourront, par ſon ſecours, devenit, 
comme dans les mille & une nuits, poſſeſſeurs de 
la lampe merveilleuſe, & qu'alors rien ne man- 
queroit a leur feélicité. 

C'eſt donc Vamoar du bonheur productif de Pave 
decariofits & de l'amour du merveilleux, qui ches 
les divers peuples crèa ces Eres ſurnaturels, qui, 
ſous les noms de fees , de genies , de dives, de 
peries, d'eachanteurs , de ſylphes, d'ondins , &ch 


— 


con EpuUcaTtov.. Chap. XX. 217 
ont toujours etè que les memes Etres auxquels 
on a fait par- tout operer a peu pres les memes. 
prodiges: preuve qu'en ce genre les decouvertes 
ont 616 à peu pres les memes 


CoNTES PHILOSOPHIQUES. 


Les contes de cette eſpece, plus graves , plus 
impoſants, mais quelquefois auſſi frivoles & moins 
anafants que les premiers, ont a peu pres con- 
Herve entr'eux la meme reſſemblance. Au nombre 
de ces contes à la fois ſi ingenieux & ſi ennuyeus , 
je place le beau moral (2), la bonte naturelle 
de homme, enfin les divers ſyſtemes du monde 
phyſique, L'experience ſeule devroit en erre Varchi- 
tecte; le philoſophe ne conſulte-t- il pas, n'a-t- il 
pas le courage de s'artrèter on l' obſer vation lui 
manque, il croit faire un ſyſtème & ne fait qu'un 
conte. | 

Ce philoſophe eſt force de ſubſtituer des ſuppo- 
fitions au vuide des expériences, & de remplir par 
des conjectures Fintervalle immenſe, que Vigno- 
rance actuelle, & plus encore l'ignorance paſlce, 


Quent aux ſuppoſitions , elles ſont preſque toutes 
de la meme eſpece. Qui lit les philoſophes anciens, 


„ 


(4) Le beau moral ne ſe trouve que dans le pa- 


dences, 


laiſſe entre toutes les parties de ſon ſyſtéme. 


voit que tous adoptenta peu ptès le meme plan, 


7adis des foux, où Milton fait pirouctter ſans. ceſſe 
es agnus, les ſcapulaires, les chapelets, les indul- 
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moit les eaux; Vair encore plus denſe formoit h 


& travaillerent a fa conſtruction , tomberent dans 


perience , & jamais ne la preceder, 


leur reyeler. Ils oublient que c'eſt a la connnoll- 


dècouverte du ſyſtẽme du monde, & que celt 


212 D E LZ HG N N E, 
& que $'ils different, c'eſt dans le choix des mats, 
riaux employes a,la conſtruction de univers 
Dans la nature entiere Thales ne vit qu'un ſeul 
clement ; c'eroit le fluide aqueux. Protée, ce dixu 
marin, qui ſe meramorphoſe en feu, en arbte, 
en eau, en animal, étoit l'emblème de ſon ſyſteme. 
Heraclite reconnoiſſoit ce meme Proreec dans | cles 
ment de la lumiere. Il ne voyoit dans la terte qu un 
globe de feu reduit a l'état de fixite, Anaxamene 
faiſoit de Vair un agent indéfini; coir le pete 
commun de tous les elements, L'air con denſé for- 


terte. Ctoĩt aux différents degres de denſité des 
airs, que tous les étres devoient leur exiſtence, 
Ceux qui d'apres ces premiers philoſophes ſe frent, 
comme eux, les architectes du palais du monde, 


les memes erreurs. Deſcartes en eſt la preuve. C'elt 
de faits en faits qu'on parvient aux grandes 
découvertes. Il faut s'avancer a la ſuite de lex- 


L'impatience naturelle à Veſptit humain & far- 
tout aux hommes de genie, ne s'accommode fas 
d'une marche fi lente x 30., mais toujours {i ſure: 
ils veulent deviner ce que "experience ſeule peut 


fance d'un premier fait, dont pourroient ſe de- 
duire tous ceux de la nature, qu eſt attachce la 


uniquement du haſard, de l'analyſe & de Pobſet- 


vation , qu'on peut tenir ce premier fait ou prin 
cipe gencral, 


Avant > entreprenare d'edifier le palais de l'uni- 
vers, que de matériaux il kaut encore tirer des 
carrieres de Fexperience. Ile temps que tout en- 
tiers a ce ttavail, & trop heureux de barir de loin 
en loin quelques parties de edifice projete , 
les philoſophes diſciples, plus aſſidus de Vexpe- 
rience, ſenrent que ſans elle, on erre dans le pays 
ges chimeres, ou les hommes dans tous les ſie- 
cles ont apperęu a peu pres les memes fantomes , 
& toujours embtaſſè des erreurs, dont la reſſem- 
blance prouve a la fois, & la maniere uniforme 
dont les hommes de tous les elimats combinent 
les memes objets, & I'&gale aptitude qu'ils ont 2 
[clprit, | | 


CONTES RELIGIEURN 


premiers, moins ingenieux que les ſeconds, & 
cependant plus reſpectes , ont arme les nations 
les unes contre les autres, ont fait ruifſeler le ſang 
humain, & porte la deſolation dans l'uni vers. Sous 
ce nom de contes religieux, je comprends gene- 
alement toutes les fauſſes religions. Elles ont 
toujours conſervẽ entr elles la plus g grande reſſem- 
blance, 

Laire les diverſes cauſes auxquelles on peut en 
kapporter 'in vention * 4H, 5 je citerai le defir 
de limmortalite pour la premiere. La _preuve, 
on en croit Walburron & quelques autres 
Nants, que Dieu eſt Vauteur de la loi des 
us, ceſt, diſent- ils, qu'il n'eſt queſtion dans 


co FDucarrox. Chap. XX. 213 


Ces ſortes de contes moins amuſants que les 
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intérét vif & puiſſant les eüt portés à la crit 
telle * 32, : cet intèrèt, c'eſt leur horreur pour 
la mort & l'anéantiſſement. Cette horrear ett 
- ſuffi, fans le ſecours de la revelation, pour lu; 
faire inventer ce dogme, L'homme veut «te 


. \ * = * 
colt a chaque inſtant la verite contraire. Forct 


fit un atome indeſttructible, ſurvivant a la dit 


vie. 


la loi Moſaique, ni des peines, ni des tere. 
penſes de l'autre vie, ni par conſé quent d: Fim. 
mortalité de l'ame. 
gion juive toit d' inſtitution humaine , les hom. 
mes euſſent fait de l'ame un étre immortel 


+ 


Ot; ajoutent-ils, ſi la 


rell 


Un 


immortel, & ſe croiroit tel, fi la diſſolution 
de tous les corps qui l'environnent, ne lui annon- 


de céder a cette verite, il n'en defire pas moins 
Pimmortalire, La chaudiere du rajeuniſſement 
d' Eſon prouve Panciennete de ce defir, Pour le 
perpétuer, il falloit du moins le fonder fur 
quelque vraiſemblance. A cet effet l'on compola 
l'ame d'une marttere extremement delice; on en 


ſolution des autres parties, enfin un principe de 


Cet <etre, ſous le nom d'ame (2), devoit 
conſerver après la mort tous les gours dont elle 
avoit été ſuſceptible lors de ſon union avec le 
corps. Ce ſyſteme imagine, Von douta dautant 


„ * a . j—ͤ — 
(a) Les ſauvages ne refuſent l'ame à quoi que ce ſoit: 
ils en donnent a leurs futils, a leurs chaudieres & 4 
leurs briquets. Voyez le . Hennepin, voyage de a 
Louiſiane, p. 94. ä 


moins de Pimmorrcalire de ſon ame, que ni l'ex- 

perience, ni l'obſer vation ne pouvoit contredire 

cette croyance : Pune & Pautre n'avoicnt point de 

priſe far un atome imperceptible. Son exiſtence, 

2 la verire, n'croit pas demontree z mais qu'a- 

t. on beſoin de preuves pour croire ce qu'on de- 
fire; & quelle demonſtration eſt jamais aflez 

claire pour prouver la fauſſetè d'une opinion qui 
nous eſt chere? Il eſt vrai qu'on ne rencontroit 
point d'ames en ſon chemin; & c'clt pour rendre 
raiſon de ce fait, que les hommes, aprcs la crea- 
tion des ames, crurent devoit créer le pays de 
leur habitation. Chaque nation & meme chaque 
individu, ſelon ſes goats & la nature particuliere 
ce ſes beſoins, en donna un plan particulier. 
Tantor les peuples ſauvages tranſporterent cette 
habitation dans une forer vaſte, giboyeuſe, ar- 
toſce de rivieres poi ſſonneuſes; tantòt ils la 
placerent dans un pays découvert, plat, abondant 
en paturages, au milieu duquel s'élevoit une 
iraiſe grofle comme une montagne, dont on de- 
tachoit des quartiers pour ſa nourriture & celle de 
e famille. 

Les peuples, moins expoſes au beſoin de la 
kim, & dailleurs plus nombreux & plus inſ— 
tus, y rafſemblerent tout ce que la nature a 
Caoreable, & lui donnerent le nom d'Eliſce. 
Les peuples avares le modelerent ſur le jardin 
des Heſperides , & y cultiverent des plants dont 
a tige d'or portoit des fruits de diamant. Les 
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Dur r' Homme, 


arbres de ſucre & couler des fleuves de lait; il; 
le peuplerent enfin de houris. Chaque pup; 
fournit ainſi le pays des ames de ce qui faiſoit 
far la terre Pobjer de ſes defirs. L'imagination, 
dirigee par des beſoins & des goüts divers, 
opera par- tout de la meme maniere, & fut en 


conſequence peu varice dans [invention des fauſſes 


religions. 3 
Si Von en croit le prefident de Broſſe dans ſon 


excellente hiſtoire du ferichiſme, ou du culte 


rendu aux objets terreſtfF, le fétichiſme fut, 
non ſeulement la premiere des religions, mais 
fon culte conſerve encore aujourd'hui dans pteſ- 
que toute Afrique, & ſur- tout en Nigritie, fut 
jadis le culte univerſel (a). On fait , fajoute- 
t-il, que dans les pierres bœtites, c'Etoit Venus— 
Uranze; que dans la forer de Dodone, c'ctoient 
ces chenes que la Grece adoroit, On fair que les 
dieux chiens, chats, crocodiles , ſerpents, ele- 
phants, lions, aigles, mouches, ſinges, &c., 
avoient des autels, non-ſeulement en Egypte, 
mais encore en Syrie, en Phenicie & dans preſ- 
que toute l'Aſie. On ſait enfin que les lacs, les 


| rugs 
arbres, la mer & les rochers informes eroient 


pareillement l'objet de adoration des peuples de 
I'Europe & de VAmerique, Or, une ſemblable 


„ * 


„ — — 1 — 
LAM , 92 * 


— — — — 


(a) si catholique veut dire univerſel, c'eſt a tort 
ue le papiſme en prend le titre, La religion du feti- 
chiſme & celle des paiens ont été les ſeules vraiment 


catholiques. ” 
uniformite 


— 
# 
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aniformite dans les - premietes religions, en 


ptouve une d'autant plus grande dans les eſprits, 
qu on retrouve encore cette meme uniformité 


dans des religions, ou plus modernes, ou moins 


grollieres. Telle Etoit la religion Celtique, Le 
Mitras des Perſes ſe retrouve dans le dieu. Thor; 
FAriman dans ie loup; Furis, Apollon des 
Grecs , dans le Balder; la Venus dans la Freia , 
& les parques dans les trois faeurs Urda, Ve- 
zandi , Skulda. Ces trois ſœurs ſont aſſiſes a la 
ſource d'une fontaine , dont les eaux arroſent une 
des racines du frene fameux nommé ydraſil. Son 
feuillage ombrage la terre; & fa cime, ele vee au 
deſlus des cieux, en forme le dais. 

Les fauſſes religions ont donc preſque par tout 
te les memes, D'où nait cette uniformite ? De 
ce que les hommes a peu pres animes du meme 


intérèt, ayant a peu pres les mimes objets a 


comparer entr'eux & le mème inſtrument, c'eſt- 
2-dire, le meme eſprit pour les combiner, ont 
da néceſſairement artiver aux mEmes réſultats. 
Ceſt parce qu'en general tous ſont orgueilleux; 
que, fans aucune revelation particuliere, pat 
conſequent ſans preuve, tous regardent l'homme 
comme . Punique favori du ciel, & comme 
robjet principal de ſes ſoins, Ne pourroit- on 
bas, dapres un certain moine, ſe répéter quel- 
quefois: | 2 
Weeſt-ce qu un capucin devant une planette ? 
Faut-il, pour fonder ſur des faits lorgueilleuſe 


retention de homme, ſuppoſer, comme dans 
Tome 1, 3 


* 


> 


RS Dj Y'HOMWMEFr, 
certaines religions, qu'abandonnant le ciel pou? 
la terte, la divinite ſous la forme d'un poiſſon, 
dun ſerpent, d'un homme, y venoit jadis en 
bonne fortune converſer avec les mortels 2 Faut. 
il, pour preuve de l'intérèt que le ciel prend 
aux habitants de la terre, publier des livres, ou, 
ſelon quelques impoſteurs, ſont renfermès tous 
les preceptes & les devoirs que Dieu pteſcrit à 
homme: | 5 

Un tel livre, ſi l'on en croit les muſulmans, 
compoſe dans le ciel, fut apporte ſur la terte 
par l'ange Gabriel, & remis par cet ange a Ma- 
homer : ſon nom eſt le for an. Ouvre-t-on ce 

livre, il eſt ſuſceptible de mille interprétations; 

-1] eſt obſcur, inintelligible; & tel eſt Paveugle- 

; ment humain, qu'on regarde encore comme dt- 

vin, un ouvrage ou Dieu eſt peint ſous la forme 


d'un ryran; ou ce Dieu eſt ſans ceſſe occupe a { 

punir ſes eſclaves, your n'avoir pas compris lin- e 
i comprehenſible; od ce Dieu enfin, auteur de p 
it . phraſes inintelligibles ſans le commentaire d'un 7 
# Iman, n'eſt proprement qu'un légiſlateur ſtupide, L 
j dont les loix ont toujours beſoin d'interpretations, ry 
7 f J uſqu'a quand les muſulmans conſerveront-i!s tant ſa 
N de reſpect pour un ouvrage ſi rempli de ſottiſes & rar 
1 de blaſphemes ? + 5 „ 
Au reſte, ſi la métaphyſique des fauſſes reli- 
1 gions, 11 Pexcurſion des eſprits dans le pays des 10 


. 
| 


— 


ames, & les découvertes dans les regions intel- 
lectuelles ont par- tout été les mèmes, ſachons fil 
encore ſi les impoſtures * 3 3, du corps {ac 
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pour le ſoutien de ces fauſſes religions, n'auroient 
pas, en tous les pays, conſerve entt᷑ elles les memes 
iellemblances. 


rr cnn > — 
, CHAPITRE XXI. 


Impoſtures des miniftres des fauſſes 


religions, 


E N tout pays, & les memes motifs d'interct , 
& les memes faits a combiner ont fourni au 
corps ſacerdotal les memes moyens d'en impoſer 
aux peuples; en tout pays les pretres en ont fait 
uſage (a). | 
Un particulier peut éètre modere dans ſes de- 
firs, etre content de ce qu'il poſſede; un corps 
ſt, toujours ambitieux. C'eſt plus ou moins ra- 
pidement, mais c'eſt conſtamment qu'il tend a 
laceroiſſement de ſon pouvoir & de ſes richeſſes. 
Le deſir du clerge fut en tous les temps d'etre 
fuiſfant & riche. Par quel moyen parvint-il a le 
latisfaire? Par la vente de la crainte & de l'eſpe- 
Rnce, Les prètres, négociants en gros de cette 


— 


Mii. 
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(2) Aux Indes les pretres attachent certaines vertu 

certaines indulgences a des tiſons brüles, & le 
Fendent fort cher. A Rome le P. Peepe, jéſuite, ven 
alt pareillement de petites prieres à la Vierge; il le 
aloit avaler aux poules, & aſſuroit qu'elles en pon 


1 


Went mieux. 


Dr L Hon , 

ö eſpece de denree, ſentirent que le debit en G&toir 
ſur & lucratif; & que, s'il nourrit le colpor- 
teur, qui vend dans les rues l'eſpoir du gros lot; 
& le charlatan, qui vend ſur des tretaux beeſ. 
poir de la gueriſon & de la fante, il pourroit 
pareillement nourrir le bonze & le talapoin, qui 
vendrotent dans leurs temples la crainte de Fen- 
fer & l'eſpoir du paradis: que ſi le charlatan 
fait fortune en ne debirant qu'une de ces deur 
eſpeces de denrces , c'eſt-a-dire, Feſperance, les 
pretres en ferojent une plus grande en ddvirant 
encore la erainte. L'homme, ſe ſont-ils dit, eſt 
timide; ce ſera par conſequent fur cette derniere 
marchandiſe qu'il y aura le plus a gagner, Mais 
a qui vendre la crainte? Aux pecheurs, A qui 
vendre Peſpoir ? Aux penitents. Convaincu de 
cette verite, le ſacerdoce comprit qu'un grand 
nombre d'acheteurs ſuppoſoit un grand nombre 
de pecheurs; & que ſi les preſents des malades 
enrichiſſent le médecin, ce ſeroient les offrandes & 
les expiations qui déſormais enrichiroient les 
pretres; qu'il falloir des malades aux uns & des 
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pecheurs aux autres, Le pecheur devient toujours | 

Feſclave du pretre. C'eſt la multiplication des 

peches qui favotiſe le commerce des indulgences, 

des meſſes 8 accroit le. pouvoir & la richeſſe 6 

du clerge, Mais parmi les péchés, ſi les pol 
fl 


n' euſſeat compre que les actions vraiment nul, 
bles a la ſociété, la puiſſance ſacerdotale eut £9 
peu conkderable : elle ne ſe fur Etendue que {ur 
un certain nombre de ſcélérats & de frippons 


sow EDUCATION. Chap. XXI. 221 

Or, le clerge vouloit meme l'exercer ſur les 
hommes vertucux : pour cet effet il falloit creer 
des peches que les honnetes gens puſſent com- 
mettre. Les pretres voulurent donc que les moin- 
ires libertés entre filles & gargons, que le defir 
ſcul du plaiſir füt un peche. De plus ils inſti- 
tuerent un grand nombre de rits & de ceremo= 
pies ſuperſtitieuſes; ils voulurent que tous les 
citoyens y fuſſent aſſujettis, que l'inobſervation 
de ces rits füt reputce le plus grand des cri- 
es, & que la violation de la loi rituelle, s' il 


foit poſlible, füt, comme chez les Juifs, plus 


[cycrement punie que les forfaits les plus abo- 
minables. | 

Ces rits & ces ceremonies; plus ou moins 
nombreux chez les diverſes nations, furent par- 
tour a peu pres les memes; par-tout ils furent 


acres, & affurerent au ſacerdoce la plus grande 


zutorité ſur les divers ordres de état * 24. 
Cependant parmi les pretres des différentes 

nations, il en fut qui, plus adroits que les au- 

tres, exigerent du citoyen, non- ſeulement ob- 


ſervation de certains rits, mais encore la croyance 
de certains dogmes. Le nombre de ces dogmes, 


inſenſiblement multipliè par eux; accrut celui des 
incredules & des heretiques (a). Que prerendir 
enſaite le clerge 2 Que Vherelie fur punie en eux 
par la confiſcation de leurs biens, & cette lot 


LO 


(a 
c 
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a) 
en Bulgarie eſt une herelic & une impiété. 


9 K 3 


On peut dire en Europe, Dieu eſt au ciel; le. 


* 


rr :'"'HomMmtr, 
augmenta les richeſſes de egliſe; elle voulut, 
dle plus, que la mort fut la peine des incredules, 
& cette lot augmenta ſon pouvoir. Du moment 
ou les pretres eurent condamne Socrate, le genie, 
la vertu & les rois eux- mèémes tremblerent de. 
vant le ſacerdoce. Son trone eut pour ſoutien 
Peffroi & la terreur panique. L'un & l'autre é eten· 
dant ſur les eſprits les tenebres de ignorance, 
devinrent d'inébranlables appuis du pouvoir DON 
tifical. Lorſque 'homme eſt force d'ereindre en 
lui les lumieres de la raiſon, alors, fans con- 
noiſſance du juſte ou de [injuſte, celt le pretre 
qu'il conſulte, c'eſt a ſes conſeils qu'il s'aban- 
donne. | 
Mais pourquoi l'homme ne conſulteroit-il pas 

de preference la loi naturelle? Les fauſſes religions 
ſont. elles- memes fondèes ſur cette baſe commune. 
Fen conviens : mais la loi naturelle n'eſt autre 
choſe que la raiſon meme * 35. Or, comment 
croire a fa raiſon, lorſqu'on sen eſt defendu 
Fuſage 2 Qui peut 4 ailleurs appercevoir les pres 
ceptes de la loi naturelle à travers le nuage myſ- 

térieux dont le corps ſacerdotal les enveloppe? 
Cette loi, dit-on, eſt le canevas de toutessles 
religions. Soit : mais le pretre a, ſur ce cane vas, 
brodè tant de myſteres : que la broderie en a en- 
ticrement couvert le fond. Qui lit l'hiſtoire, 
voit la vertu des peuples diminuer en proportion 
que leur ſuperſtition $'augmente (2). Quel moyen 


(a) La ſuperſtition eſt encore au jourd hui la religion 


— 


go Enucarrion. Chap. XXII. 223 
Tinftruire un ſuperſtitieux de ſes devoirs? Eſt- ce 
gans la nuit de [erreur & de I 1gnorance qu'il 
reconnoitra le ſentier de la juſtice? Un pays on 


[on ne trouve d'hommes inſtruits que dans Vordre 


:cerdotal, eſt un pays od l'on ne fe formera ja- 
mais d'idèes nettes & vraies de la vertu. 


Lintérét des pretres n'eſt pas que le citoyen 


agiſſe bien, mais qu'il ne penſe point. II faut, 
dilent-ils, que le fils de l homme ſache peu & croie 
beaucoup (a). — | 


Jai montré les moyens uniformes par leſquels 


les prètres acquierent leur puiſſance, examinons ſt 
les moyens par leſquels ils la conſer vent, ne ſeroient 
pas encore les memes, N 


Is | | 


des peuples les plus ſages. L'Anglois ne fe confeſſe ni 


ne fete les faints : ſa devocion conſiſte à ne point tra- 
vailier, a ne point chanter le dimanche. L'homme , 
qui ce jour 1a joueroit du violon, ſeroit un impie; mais 
il eſt bon chretien $'il paſſe ce meme jour au cabaret 
avec des filles. 


- 


(2) Les pretres ne veulent pas que Dieu rende 3 
chacun ſelon ſes œuyres, mais felon fa croyance, — 
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WHAPITRE XIII. 


De Puniformite des moyens par leſquels les 


miniſtres des fauſſes religions conſervent 


leur autorite. 


D ANS toute religion, le premier objet que ſe 


propoſent les pretres , eſt d'engourdir la curiofitt 


de l'homme, & d'cloigner, de l'œil, de Vexamen 


rout dogme dont l'abſurditè trop palpable ne lui 
pourroir Echapper, 


8 


paur y parvenir, il falloit flatter les paſſions 
humaines; il falloit , pour perperuer l'aveugle- 


ment des hommes, qu'ils deſiraſſent d'etre aveu- 
gles, & euſſent interer de l'ètre; rien de plus 
facile au bonze. La pratique des vertus eſt plus 


penible que Fobſervance des ſuperſtitions, I! eſt 
moins difficile a homme. de s'agenouiller au 
pied des autels, d'y offrir un ſacrifice, de ſe 


baigner dans le Gange N 36. & de manger mai- 


gre un vendredi, que de pardonner, comme 
Camille, à des cone ingrats, que de fouler 


aux dds les richeſſes comme Papirias, que 


d'inſtruire l'univers comme Socrate. Flattons 
donc, a dit le bonze, les vices humains; que ces 
 lvices fdient mes protecteurs: ſubſtituons les of- 
frandes & les expiations. aux vertus, & perſuadons 


_ 
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zux hommes qu'on peut, par certaines ceèrè mo- 
nies ſuperſtitieuſes, blanchir Vame noircie des 


plus grands crimes, Une telle doctrine de voit ac- 


croitre les richeſſes & le credit des bonzes : ils 


en ſentirent toute I'tmportance; ils Vannonce- 
rent, & on l'a regue avec joie, parce que les 
pretres furent roujours d'aurant plus relaches 


dans leur morale, & d'autant plus indulgents 


aux crimes , qu'ils Etoient plus ſeveres dans leur 
diſcipline , & plus exacts a punir la violation des 
tits (a). 

Tous les temples devinrent alors l'aſyle des 
forfaits; la ſeule incredulire n'y trouva point de 


refuge, Or, $'il eſt en tout pays peu d' inerèdu- 


les & beaucoup de mechants, l'intérèt du plus 
grand nombre fut donc d'accord avec celui des 


prerres. 


Entre les trapiques, dit un navigateur, ſont: 
deux ifles en face l'une de l'autre. Dans la pre- 
miere, on n'eſt point honnere fi l'on ne croit un 
certain nombre d' abſurditẽs, & fi Von ne peut, 
ans ſe toucher, ſoutenir la plus cuiſante dẽman- 


geailon; c'eſt A la patience avec laquelle on la: 


lapporte , qu'eſt. principalement attaché le nom 


de vertueux. Dans Vautre ifle, on n'impoſe nulle 
croyance aux habitants; Fon peut ſe gratter: 


{s) si les catholiques ſont en general ſans mœurs, 
delt qu'a la pratique des vraies vertus, les pretres ont 
dans la religion papiſte, toujours ſubſtituè celle des c- 
Kuonies ſuperſtitieuſess. „5 
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226 Qnr E Homme, 

ou cela demange, & meme fe chatouiller pour 
ſe faire rire; mais l'on n'eſt point repute ver- 
tueux, ſi Von na fait des actions utiles à la 
ſociete. y 


Labſurdite de la morale religieuſe-n'en devroit. 
elle pas deſabuſer les peuples? Un prétre, repon. 


8 . . * * A 
drai je, s'enveloppe- t il d'un verement lugubre; 


affecte-t-il un maintien auſtere, un langage obſ- 
cur; ne parle-t-il qu'au nom de Dieu & des 
mcaurs; il ſéduit le peuple par les yeux & les 
oreilles. Que d'ailleurs les mots de monurs & de 


vertu ſoient dans la bouche des mots vuides de 
ſens, peu importe. Ces memes mots „ prononcés 
d'un ton mottifiè & par un homme vetu de [habit 
de la penitence, en impoſeront toujours a l'imbe- 
cillice humaine. 5 
Tels furent les preſtiges, & , ſi je Toſe dite, 
la fimarre brillante ſous laquelle les pretres ca- 
cherent leur ambition & leur interet perſonnel. 
Leur doctrine fut, dailleurs,, ſevere à certains 
egards, & ſa ſèverité contribua encore a tromper 
le vulgaire, C'etoirt la boite de Pandore: fon de- 
' hors e&blouifloit ; mais elle renfermoit au deaans 
le fanariſme, ignorance, la ſuperſtition & tons 
les maux qui ſucceſſivement ont ravage la tette. 
Or, je demande, lorſqu'on voit en tous les temps 
les miniſtres des faufles religions employer les 
memes moyens, pour accroitre & leurs richeſſes 
& leur credit (a), pour con ſerver leur autorite & 


| (a) si les pretres ſe font par tout les depoſitaires & 
| les diſtributeurs des aumones ,. c'eſt quiils $'appropric® 


mz @, _ - «a a as 
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multiplier le nombre de leurs elclaves; lorſqu'on 


recrouve, en tous les pays, meme abſurditè dans les 


fauſſes religions, memes impoſtures dans leurs 


miniſtres, & mEme credulire dans tous les peu- 


ples * 37., $il eſt poſſible d'imaginer qu'il y ait 
ellentiellement entre les hommes l'inegalitè d' eſprit. 
qu'on y ſuppoſe. 

Je veux que l'eſprit & les talents ſoient l'effet 
d'une cauſe particuliere; comment alors ſe per- 
ſuader que de grands hommes, que des hommes 
par conſequent douès de cette ſinguliere organi- 
ſation, alent cru les fables du paganiſme, aient 
adopte la croyance du vulgaire, & ſe ſoient fait 
quelquefois martyrs des erreurs les plus groſſie- 
res? Un tel fait inexplicable, tant qu'on conſi- 
dere l'eſprit comme le produit d'une organiſa- 


tion plus ou moins parfaite, devient ſimple & 


cair, lorſqu'on regarde l'eſprit comme une ac- 


quiſition. On ne s'étonne plus alors que des hom- 


mes de genie en certains genres ne conſervent 
aucune ſuperiorite ſur les autres, lorſqu' il s'agit 
de ſciences ou de queſtions dont ils ne ſe ſont point 
occupes & qu'ils ont peu meditees, On fair. que, 


1 K 
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une partie de ces aumones; c'eſt que la diſtribution: 
du reſte ſoutient leur credit & ſoudoie les pauvres. 
Tout moyen dacquerir argent & credit paroit légitime 
aux pretres, C'eſt ſans honte que le clerge catholique 
charge des reparations des égliſes les peuples memes: 
dont il epuile le tréſor. Les égliſes ſont les fermes du: 
clerge 3 &, tout au contraire des riches proprictaires, ib. 


a trouvè le moyen de les faire entretenił aux-depens.des 
autres. | 
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dans cette poſition, le ſeul avantage de l' homme 
d'eſprit ſur les autres, (avantage . doute con- 
fiderable ) c'eſt Phabitude qu'il a de Pattention, 


c'eſt la connoiſſance des meilleures méthodes: 2 


ſuivre dans exFmen d'une queſtion ; avantage nul, 


lorſqu on ne s occupe point de la recherche de telle 
vérité. 


L'uniformite des ruſes # 38, employtes par les 
miniſtres des fauſſes religions, la reſſemblance des 
fantomes appercus par eux dans les religions in- 
tellectuelles X 39,, l'égale credulite des peuples 
prouvent donc que la nature n'a pas mis entre 
les hommes Vinegalite d'eſprit-qu'on y ſuppoſe; 
& qu'en morale, politique & metaphyſique, s ils 
portent ſur les memes objets des Jugements très· 
différents, c'eſt un effet, & de leurs prGuges, & 
de la ſignification indeterminee qu' ils attachent 
aux memes expreſſions. 

Je n'ajouterai qu'un mot a ce que je viens de 
dire, c'eſt que fi l'eſprit ſe redu't a la ſcience ot 
a la connoiſſance des vrais rapports qu'ont entt'eux 
les objets divers, & ſi, quelle que ſoit l'organiſa- 
tion des individus, cette organiſation, comme le 


dé montre la gcometrie, ne change rien a la pro- 


portion conſtante dans laquelle les objets les 


frappent, il faut que la perfection plus ou moins 


grande des organes des ſens n'ait aucune influence 
ſar nos idées, & que tous les hommes organics, 
comme le commun d'entr'eux, aient par conſequent 
une egale aptitude : a l'eſprit. 

L'unique moyen de rendre encore, il eſt pol- 
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fble, cette verite plus Evidente, c'eſt d'en for- 8 

| tifier les preuves en les accumulant. Tachons d'y- 1 
pervenir par un autre enchainement de propo- L. 
frions, E 

| CHAPITRE XXIIL : 
i Point de veritè qui ne ſoit redu@ible: y 
; „ 1 
5 De l'aveu de preſque tous les philoſophes , 5 
5 les plus ſublimes verites une fois f@«mplifices & 9 
- teduites a leurs moindres termes , fe convertif i 
4 ſent en fairs, & des-lors ne preſentent plus a: | 
t Feſprit que cette propoſition, le blanc eſt blanc, = 
le noir eſt noir * 40. L'obſcuritè apparente de 5 

e certaines vérités n'eſt donc point dans les verti- 9 
4 tes memes, mais la maniere peu nette de la 1 
R preſenter, & l'impropriẽtè des mots pour l'ex- 9 
1 primer, La réduit-on à un fait ſimple; ſi tout 3 
le fair peut étre également apperęu de tous les- = 
J- hommes organiſes # 41, comme le commun d'en- | 
„ WH * cur, il n'eſt point de verites qu'ils ne puiſſent —_ 
15 aihr, Or, pouvoir s'elever aux memes verites ,. "i 
0 ceſt avoir eſſentiellement une égale aptitude a Þ 
F leſprit. 2 
nt Mais eſt il bien vrai que toute vérité ſoit ré- 0 
ductible aux propoſitions claires ci-deſſus enon- f 
— cécs? Je n'ajouterai qu'une preuve a celles qu en f 
x | 
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teindtre, c'eſt alors qu'appuyé ſur Fexperience , 
on pourroit dire que ſemblable a 'aigle, le fenl 


 Fapproprient. Le genie eſt un chef hardi; il ſe 


en foule apres lui: ils ont donc en eux la forcs 
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ont d&ja donné les philoſophes. Je la tire de 


la perfectibilité de l'eſprit humain: Teſprit en eſt 

fuſceptible : Vexperience le demontre. Or, que 

ſuppoſe cette perfeCtibilite 2 Deux choſes: 
L'vae que toute vérité eſt eſſentiellement 41; 


portée de tous les eſprits; 


L'autre, que toute verite peut Etre clairement 
préſentée. . 

La puiſſance que tous les hommes ont d'ap. 
prendre un metier, en eſt la preuve. Si les plus 
ſublimes decouvertes des anciens mathematiciens, 
aujourd hui compriſes dans les Elements de géo- 
metrie, ſont ſues des geometres les moins cé- 
lebres, c'eſt que ces découvertes ſont reduites à 
des faits, 

Les verites une fois pottees à ce point de ſim- 
plicite, fi parmi elles il en étoit quelques-unes 
auxquelles les hommes ordinaires ne puſſent at- 


d'entre les oiſeaux qui plane au deſſus des nues 
& fixe le ſoleil, le genie ſeul peut $'clever aur 
royaumes intellectuels, & y ſoutenir Veciat 
d'une verite nouvelle. Or, rien de plus conttaite 
a Fexperience, Le genie a-t-il appercu une telle 
vérité, la- preſente-t-il clairement; a linftant 
meme tous les eſprits ordinaires la ſaiſiſſent & ſe 


fait jour aux regions des découvertes; il y oute 
un chemin, & les eſprits communs ſe precipitent 


—— 
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ndcelfaire pour le ſuivte; fans cette force le ge- 
nie y penetreroit ſeul. Or, juſqu'a ce jour, ſor 
unique privilege e le premier la 
route. | 

Mais s'il eſt un inſtant ou les RES hautes WY 
rites deviennent à la portée des eſptits les plus 
communs , quel eſt cer inſtant? Celui on, déga- 
gfes de Pobſcurite des mots, & reduites a des 
propoſitions plus ou moins ſimples, elles ont paſſé 
de empire du genie. dans celui des ſciences, 
juſque la, ſemblables a ces ames errantes, dit-on, 
dans les demeures celeſtes, attendant l'inſtant 
qu elles doivent animer un corps, & paroitre a la 
lumiere, les vérités encore inconnues errent dans 
les regions des decouvertes, attendant que le 
genie les y ſaiſiſſe & les tranſporte au ſèjour ter- 
refire, Une fois deſcendues ſur la terre, & deja 
appercues des excellents eſprits, elles deviennent 
un bien commun. ä 
Dans ce ſiecle, Fre M. de Voltaire, ſi l'on &crir | 
communément mieux en proſe que dans le fiecle 
pakie, a. quoi les modernes doivent-ils cet avan- 
tage? Aux modeles expoſes devant eux. Les mo- 
dernes ne ſe vanteroient pas de cette ſupetiorite:, 
1 le genie du dernier fiecle, deja converti en 
ſcience & 42,, ne füt, fi je l'oſe dire, entre dans 
la circulation, Lorſque les découvertes du genie 
e font mctamorphoſees en ſciences, chaque dé- 
couverte depoſee dans leur temple , y devient un 
bien commun; le temple s' ouvre à tous. Qui veut 
 Ayoir, ſait, & eſt a peu pres ſur de faire tant d 
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toiſes de ſciences par jour, Le temps fixe pour les 
apprentiſſages en eſt la preuve. Si la plupart des 
arts, au degre de perfection oa maintenant ils 
Font portés, peuvent Etre regardés comme le pro- 
duit des accouvertes de cent hommes de genie 
miſes bout - a- bout, il faut donc, pour exercer ces 
arts, que l'ouvrier rèuniſſe en lui & ſache heureu- 
ſement appliquer les idées de ces cent hommes de 
genie, Quelle plus forte preuve de la perfectibilit 
de leſprir ain. & de ſon aptitude 2 a ſaiſir toute 
eſpece de verite ? | 

Si des arts je paſſe aux ſciences, on reconnoit 
Egalement que les vérités dont * elt 
autrefois dcifie leur inventeur , font aujourd'hui 
tres- communes, Le ſyſteme de Neyyton eſt par- 
tout enſeigne, | 

II en eſt de Vauteur d'une veérité nouvelle, 
comme d'un aſtronome que le deſir de la gloire 
ou la curioſite fait monter a ſon obſervatoite. I. 
pointe ſa lunette vers les cieux. A-t-1] apperęu 
dans leur profondeur quelque aſtre ou quelque ſa- 
tellite nouveau, il appelle ſes amis: ils montent, 
regardent à travers la lunette; ils appergoivent 
le meme aſtre, parce qu'avec des organes a peu 
Pres ſemblables, les hommes doivent ddcouvtir les 
memes objets. 

S'1l etoit des idées auxquelles les hommes or- 
d inaires ne puſſent s' lever, il ſeroit des VErites 
qui, dans l'étendue des ſiecles, n'auroient er 
ſaiſies que de deux ou trois hommes de la terre 
Egalement bien organiſes, Le reſte des habutanis 
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feroit à cet égard dans une ignorance in vin- 


ro 


ge, ne ſeroit connu que d'un nouveau Pytagore : 
feſorit humain ne ſeroit point ſuſceptible de 
perfeCtibilite : il y autoit enfin des vérités ré- 
ſervees à certains hommes en particulier. Lexpè- 


font congues de tous: de la ce ſentiment d'e- 
A & de honte, toujours eprouve lorſ- 
qu'on fe dit: rien de plus ſimple que\cette verite 3 
comment ne I'aurots-je pas toujours appergue? Ce 
leangage a ſans doute quelquefois été celui de 
ey Chriſtophe Colomb en eſt une preuve. 

Lors de ſon depart pour IAmerique , rien, di- 


p7i/e, A ſon retour , rien, diſoient-ils , de plus 


celui de l'envie, n'eſt- il jamais celui de la bonne 
fol? N'eſt-ce pas de la meilleure foi du monde 
que tout-a-coup frappe de l' vidence d'une idée 
nouvelle, & bientor accoutume a la regarder 
comme triviale, on croit Pavoir toujours ſue ? 


encore habituellement preſentes a ſon - ſouvenir 
toutes les idees de la comparaiſon deſquelles cette 
ver ite POO ; n'eſt-on enfin aveugle par aucun 
, par aucune ſuperſtition ; cette verite 
reduire a ſes moindres termes , c'eſt-a= 


cible, La découverte du carre 3 byporenuſe, 
egal au carre des deux autres cores du trian- 


rience aw contraire nous apprend que les decou- 
vertes les plus ſublimes, clairement preſentees * 


ſoient les courtiſans, de plus fou que cette entre- 


facile que cette e, Ce langage, ſouvent 


A-t-on une idée nette de l'expreſſion d'une ve-! 
8 ; 6 . 
me; a-t-on ſeulement dans ſa mémoire, mais 
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dire, 2 cette propoſition ſimple, le blanc eff 
blanc, le noir eſt noir, ſera congue preſqu'auſli- 
tot que propoſte, _ - 

En effet, ſi les-ſyſtemes des Locke & des New. 
ton, ſans Etre encore portes au dernier degré de 
clarte , ſont neanmoins gencralement enfeiones & 
connus, les hommes, organiſes comme le commun 
dentreeux , peuvent donc s$'tlever aux idées de 
ces grands genies, Or, concevoir leurs idées * 43,, 
C'eſt avoir la méëme zptitude a l'efprir, Mais de 
ce que les hommes atteignent à ces veriics, & 
de ce que leur ſcience eſt en général toujours 
proport ionnèe au deſir qu'ils ont d'apptendte, 
peut. on en conclure que tous puiſſent également 
s' elever aux verites encore inconnues 2? Cette 
objection mérite un examen. 


Br P—öT—T—' )—. — 
IT XXIV. 
L'eſprit neceſſaire pour ſaiſir les veritss 

deja connues, ſuffit pour $elever aux in- 


connues. 


VU NE verite eſt toujours le reſuſtat de com- 


paraiſons juſtes ſur les reſſemblances & les dif- 


' ferences , les convenances ou les diſconvenances 


appercues entre des objets divers. Un maitr® 
yeut-i] expliquer a ſes Eleyes les principes d'uae 
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ſcience & leur en demontrer les verites deja con- 
nues : que fait-il? II met ſous les yeux les ob- 
jers de la comparaiſon deſquels ces memes ve- 
kités doivent Ctre reduites, 

Mais lorſqu'il s'agit de la recherche d'une ve- 
tité nouvelle , il faut que Vinventeur ait pareil- 
lement ſous les yeux les objets de la comparaiſon 
deſquels doit reſulter cette vérité. Mais qui les 
lui ptcſente 2 Le haſard: c'eſt le maicre com- 
mun de tous les inventeurs. Il paroit donc que 
Feſprit de homme , ſoir qu'il-ſuive la demonſtra- 
tion d'une verite, ſoit qu'il la decouvre, a dans 
un & l'autre cas les memes objets a comparer, 
les memes rapports a obſerver, enfin les memes 
opcrations a faire (4). L'eſprit neceſſaire pour 
atteindre aux verites deja connues , ſuffit donc 
pour patvenir aux inconnues. Peu d'hommes a 
la verite s'y élevent; mais cette difference entre 
eux oft l'effet, 19. des differentes poſitions où 
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(4a) Je pourrois meme ajouter qu'il faut encore plus 
dattention pour ſuivre la démonſtration d'une verite 
dejz connue, que pour en decouvrir une nouvelle, 
d'agit-il, par exemple, d'une propoſition mathema- 
tique; l'inventeur en ce genre fair deja la geometrie 3 
i cn 2 les figures habituellement preſentes à la me- 
moire; il ſe les rappelle, pour ainſi dire, involon- 
turement; ſon attention, enfin, peut ſe porter tout 
entiere ſur l'obſervation de leurs rapports. Quant a 
leleve, ces memes figures n'ctant pas auſſi habituelle- 


ment preſentes i ſa mémoire, ſon attention eſt done 


acceilairement partagee entre la peine qu'exige, & le 
appel de ces figures à ſon ſouyenir, & Voblervation de 
leurs rapports. — 
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ils ſe trouvent, & de cet enchainement de cir- 
conſtances auquel on donne le nom de haſard; 
29. du deſir plus ou moins vif qu'ils ont de &'il- 
luſtrer, par conſequent de la paſſion plus ou moins 
forte qu'ils ont pour la gloire. 

Les 7 peuvent tout. II neſt point a0 
fille idiote que l'amour ne rende ſpirituelle. Que 
de moyens ne lui fournit- il pas, pour tromper 
la vigilance de ſes parents, pour voir & entre- 
tenit ſon amant? La plus ſotte eſt ſouvent alors 
la plus inventive. 

L'homme ſans paſſions eſt incapable du degrs 
d'application auquel eſt attaché la ſuperiorite 
deſprit; ſuperiorice, dis- je, qui, peut - ètre, 
eſt moins en nous l'effet d'un effort extraordi- 
naire d'attention , que d'une attention habituelle, 
Mais fi tous les hommes ont une égale apti- 
tude a leſprir, qui peut donc produire c entrieux 
tant de difference 2 


| 
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8g les hommes, & fur-rout les Européens, 
diſent les banians, toujours en crainte, en de- 
fance l'un de l'autre, ſont toujours prers a ſe 
combattre & a $'atraquer, c'eſt qu'ils ſont encore 
animes de l'eſprit de leurs premiers parents Cutters 
& Toddicaftiree, Ce Cutteri, ſecond fils de Pourons 
& deſtine par Dieu a peupler une des quatre parties 
du monde, tourne les pas vers Poccident : le 
premier objet qu'il rencontre, eft une femme 
nommèe Toddicaſtree: elle eſt armee d'un chuacheri 
& lui d'une epee, Des qu'ils sapperęoivent, ils 
$attaquent , fe frappent; le combat dure deux 
ours & demi; le troifieme , las de ſe battre, 
ils ſe parlent, s'aiment, ſe marient, couchent 
enſemble, ont des fils toujours prets comme leurs 
ancetres a s' attaquer lorſqu'ils fe rencontrent. 

2, Les plus ſpirituels & les plus méditatifs ſont 
queliquefois melancoliques ; je le ſais: mais ils 
ne font pas ſpiriruels & mèditatifs, parce qu ils 
{ont mclancoliques , mais mèlancoliques, parce 
qu'ils ſont mediratifs. Ce n'eſt point en effet 4 
la mélancolie, c'eſt a ſes beſoins que Phomme 
doit ſon eſprit: le beſoin ſeul l'arrache a ſon 
inertie naturelle, Si je penſe, ce n'eſt point parce 
que je ſuis foible, mais parce que j'ai plus on 
moins d'interet de penſer. Lorſqu'on dit du mal- 
heur, ce grand maitre de Fhomme , on ne dit 
tien autre choſe , ſinon que le malheur & le 
deſit de sy ſouſtraire nous forcent a penſer. Pour- 
quoi le defir de la gloire produit - il ſouvent le 


meme effet? C'eſt que la gloire eſt le beſoin de 
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quelques- uns. Au reſte, ni les Rablais, ni fe 
Fontenelle, ni les la Fontaine, ni les Scarron 
n'ont paſſe pour triſtes, & cependant perſonne 
ne nie la ſuperierite plus ou moins grande de 
leur eſprit. | . 

3. Ce que je dis de la bonte peut également 
s'appliquer a la beauté. L'idee différente qu'on 
s' en forme, depend preſque toujours de [exyli. 
cation qu'on entend faire de ce mot dans ſon 
enfance. M'a- t- on toujours vanté la figure de 
telle femme en particulier; cette figure ſe grave 
dans ma memoire comme modele de beaute; & 
je ne jugerai plus de celle des autres femmes, 
que ſar la reſſemblance plus ou moins grande qu'elles 
ont avec ce modele, De la la diverſité de nos 
gouts & la raiſon pour laquelle l'un prefere la 
femme ſvelte a la dons graſſe, pour laquelle 
un autre a plus de deſir. . 

4. Cette déciſion de l'égliſe fait ſentir le ti- 
dicule d'une critique qui m'a été faite, Comment, 
diſoit- on, ai. je pu ſoutenir que l'amitiè Etoir fondce 
ſar un beſoin & un interet reciproques ? Mais { 
Tegliſe & les jéſuites eux- memes conviennent 
que Dieu, quoique bon & puiſſant qu'il ſoit, 
n'eſt point aime pour lui-meme, ce n'eſt donc 
point ſans cauſe que jaime mon ami, Or, de quelle 
nature peut ètre cette cauſe 2 Ce n'eſt pas de 
Feſpece de celles qui produiſent la haine , c'elt- 
a-dire, un ſentiment de- mal-aiſe & de douleur: 
C'elt au contraire de Veſpece de celles qui pro- 
duiſent Vamour, ceſt-a- dire, un ſentiment de 
plaiſir. Les critiques qui m'ont été faites à ce 
ſujet, ſont ſi abſurdes, que ce n'eſt point ſans 

honte que j'y r&ponds. 
3. La primitive égliſe ne chicanoit pas les 
gens ſur leur croyance. Synéſius en eſt un exem- 
ple. II vivoit dans le cinquieme ſiecle. II étoit 
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philoſophe platonicien. Théophile, alors Eveque 
d'Alexandrie, voulant ſe faire honneur de cette 
converſion , pria Synéſius de le laiſſer baptiſer. 
Ce philoſophe y conſentit, à condition qu'il con- 
ſerveroit ſes opinions. Peu de temps après, les 
habitants de Prolemaide demande Synéſius pour 
leur Ev£que, Synéſius refuſe l'epiſcopat; & tels 
ſont les motifs que dans ſa cent cinquieme lettre 
il donne a ſon frere de ſon refus. « Plus je 
» m'examine, dit-il, moins je me ſens propre a 
„ '&piſcopat : Jai juſqu'ici partage ma vie entre 
» lerude de la philoſophie & Vamuſement. Au 
2 ſortir de mon cabinet je me livre au plaiſir. 
» Or, il ne faut pas, dit-on, qu'un évèque fe 
> réjouiſle, c'eſt un homme divin. Je ſuis 
» dailleurs incapable de toute application aux 
„affaires civiles & domeſtiques. J'ai une femme 
» que j'aime: il me ſetoit également impoſſible 
» de la quitter ou de ne la voir qu'en ſecret. 
» Theophile en eſt inſtruit; mais ce neſt pas 
» tout. L'efprit n'abandonne pas les verites qu'il 
» Felt demontrees, Or, les dogmes de la phi- 
v loſophie ſont conttadictoires a ceux qu'un 
» yeque doit enſeigner. Comment precher la 
„création de Vame apres le corps, la fin du 
» monde, la reſurrection , & enfin tout ce que 
» je ne ctois pas? Je ne puis me réſoudre 4 
la fauffere, Un philoſophe, . dira-t-on , peut 
ſe prerer à la foibleſſe du vulgaire, lui cacher 
des verites qu'il ne peut pas porter. Oui : 
mais il faut alors que la diſſimulation for 
abſolument neceſſaire. Je ſerai èvéque, ſi je 
puis conſerver mes opinions, en parler avec 
mes amis; & fi, pour entretenir le peuple 
» dans Perreur, Von ne me force.,goint a lui 
» débiter des fables : mais $'il faut qu'un Eveque 
„ preche contre ce qu'il penſe & pen ſe comme 
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> le peuple, je refuſerai Vepiſcopat Je ne fats 


> $'il eſt des verires qu'on doive cacher au vol. 


gaite: mais je ſais qu'un eveque ne doit pu 


2 
MLS? 


2». prEcher le contraire de ce qu'il croit. II faut 


> \FeſpeCter comme Dieu, & je proteſte devant 
„ Dieu que je ne trahirai jamais mes ſentiments 
„ days mcs prédications. » — Syneſius, mal. 
gre fa répugnance, fut ordonne eveque & tint 
parole. Les hymnes qu'il compoſa ne ſont que 
l'expoſition des ſyſtèmes de Pytagore, de Platon 
des ſtoiciens ajuſtes aux dogmes & au culte des 
chretiens. 

6. La pieuſe calomnie eſt encore une vertu de 
nouvelle creation : Rouſſcau & moi en avons 
ete les victimes. Que de faux paſſages de nos 
ouvrages cites dans les mandements de ſaints 
EvCeques ! Il eſt donc maintenant de faints ca. 
lomniateuts. | 

7. Le clerge qui ſe dit humble, reſſemble a 
Diogene dont on voyoit Vorgueil a travers les 


trous de ſon manteayu, 


8. Qu'on liſe a ce ſujet les derniers chapitres 


de la regle de ſaint Benoit, l'on y verra que 


fi les moines ſont impitoyables & mechants, 
c'eſt qu'ils doivent Fetre, 

En génétal, des hommes affares de leur ſub- 
fiſtance & ſans inquiétude a cet &gard , font 
durs : ils ne plaignent point dans les autres des 
maux qu'ils ne peuvent éprouver. Dailleurs , k 
bonheur ou le malheur des moines retires dans 
un cloitre eſt enticrement independant de celul 
de leurs parents & de leurs concitoyens. Les 
moines doivent donc voir homme des villes 
avec l'indiffèrence d'un voyageur pour Panimal 
qu'il rencontre dans les forets, Ce ſont les loi 
monaſtiques qui condamnent les religieux a In 


hymanite, En effet, qui produit dans les hom 


ww Br a. Mu a. 
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Ih ſentiment de la bienveillance 2? Le ſecours Eloi- 
one ou prochain qu'ils peuvent ſe preter les uns 
aux autres. C'eſt ce principe qui raſſembla les 
Lommes en ſociété. Les loix iſolent-elles mon 
jntétét de Pinteret public ; des-lors je deviens me- 
chant, De 1a la durete des gouvernements arbitrai- 
res, & la raiſon pour laquelle les moines & les deſ- 
potes ont en gencral toujours été les plus in- 
humains des hommes. a 
9. L'on croyoit autrefois que Dieu, ſelon les 
temps divers, pouvoit avoir des idées differentes 
de la vertu: & l'égliſe Sen eſt clairement expli- 
quke dans le concile de Bale tenu a Voccafion 
des huſſites. Ceux- ci ayant proteſte n'admettre 
dautre doctrine que celle contenue dans les ècri- 
tures; les peres de ce concile leut repondirent , par 
|: bouche du cardinal de Caſan, « que les &critures 
n'croient point abſolument neceſlaires pour la 
conſervation de l'égliſe, mais ſeulement pour 
la mieux conſerver; qu'ii falloit toujours in- 
terpreter l'écriture ſelon le courant de 1'eelie 
actuelle, qui changeant de ſentiment, nous 
oblige de croite que Dieu en change auſſi. 
10. On vanre beaucoup les reſtitutions que 
fait faire la religion, Tai vu quelquefois reſti- 
tuer le cutvre, & jamais For, Les moines n'ont 
point encore reſtitue d'herirage , ni les princes ca- 
tholiques les royaumes envahis en 4 merique. 
11, C'eſt une juſtice de s'armer Q'intolerance 
contre l'intolèrant, comme un devoir au prince 
Ga oppoſer une armee a une armee ennemie. 
12. En ouvrant PEncyciopedie , att. Vertu, 
quelle ſurpriſe d'y trouver, non une definition 
ce la vettu, mais une déclamation ſur ce ſujet? 
0 homme |! $ecrie le compoſiteur de cet art., 
velx-tu ſavor ce que c eſt que vertu; rentre en 
toi meme. Sa definition eſt au fond de ton cœur. 
Tome J. 


a DE :7'Homanmses, 


Mais pourquoi ne ſeroit-elle pas également au 4 
fond du cœur de l'auteur; &, ſuppoſe qu'elle 5 
füt, pourquoi ne feut-il pas donnèe? Peu d hom- 0 


mes, je Favoue, ont une ſi bonne opinion de 
leurs lecteurs & ſi peu d'eux-memes, Si cet 
Ecrivain cut plus long temps mèditè le mot vertu, 
il etit ſenti qu'elle conſiſte dans la connoiſſance 
de ce que les hommes fe doivent les uns aux au- 
tres, & qu'elle ſuppoſe par conſequent la for- 
mation des ſociétés. Avant cette formation , 
quel bien ou quel mal faire a une ſociete non 
Encore exiſtante? L'homme des forets, homme 
nu & ſans langage, peut bien acquerir une idee 
claire & nette de la force ou de la foibleſſe, 
mais non de la juſtice & de Fequite. 

Ne dans une iſle deſerte, abandonne a moi- 
meme, j'y vis ſans vice & fans vertu. Je n'y 
puis manifeſter ni l'un ni l'autre. Que faut- i 
donc entendre par ces mots vertueuſes & vicieu- 
ſe: ? Les actions utiles ou nuiſibles a la ſocièté. 
Cette idée fimple & claire eſt, a mon ſens, pre- 
ferable a toute déclamation obſcure & ampoulce 
ſur la vertu. 

Un predicateur qui ne deéfinit rien dans ſes 
ſermons ſur la vertu, un moraliſte qui ſoutient 
tous les hommes bons & ne croit pas aux in- 
juſtes, eſt quelquefois un ſot, mais plus ſouvent 
un frippon qui veut Etre cru honnere , ſimplement 
parce qu'il eſt homme. 
Pour oſer donner le portrait fidele de Uhu. 
manite, peut-ëtre faut- il erre vertueux & julqu 4 
un certain point irr&prochable. Ce que je fas, 
c'eſt que les plus honneres ne ſont pas ceux qu! 
reconnoiſlenr dans homme le plus de vertu. 5. 
je voulois m'aſſurer de la mienne , je me ſup- 
poſetois citoyen de Rome ou de la Grece , & me 
demanderois fi dans la poſition d'un Codrus, 


qui 
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d'en Regulus, d'un Brutus & d'un Leonidas , 


feuſſe fait les memes actions. La moindre he- 


ſration à cet Egard m'apprendroit que je ſuis 


Hiblement vertueux. En tous les genres , les 


lorts lont rares & les tiedes communs. 

13. Lhumanité de M. de Fenelon eſt celebre. 
Un jour qu'un cure fe vantoit devant lui d'a- 
voir, les dimanches, ptoſcrit les danſes de ſon 
village: M. le cure, dit l'archevèque, ſoyons 
moins ſeveres pour les autres; abſtenons- nous 
de danſer; mais que les payſans danſent, Pour- 
quoi ne leur pas laiſſer quelques inſtants oublier 
kur malheur? Fenelon , vrai & toujours vertueux , 
veur une partie de fa vie dans la diſgrace, 
Boſſuer ſon rival en gente étoit moins honnete; 
l fur toujours en crédit. 

14. La morale des jeluites & celle de Jeſus 
dont rien de commun; I'une eit deſtructive de 
Pautre : ce fair eſt prouve par les extraits qu'en 
dnt donne les parlements. Mais pourquoi le clerge 
-t-il toujours rEp&ts qu'on avoit, du meme 
oup, derruit les jéluites & la religion 2 C'eſt 
ue, dans la langue ecclefiaſtique, religion eſt 
jnonyme de ſuperſtition. Or, la ſuperſtition ou 
a puiſſance papale a peut-Erre re:llement ſouffert 
e la retraite de ces religieux. Qu'au reſte les 
tluites ne ſe flattent point de leut rappel en 
ance & en Eſpagne : on fait de quelles proſ- 
Piptions leur retour y ſeroit ſuivi, a quel exces 
| porte la cruautè d'un jeſuite offenſeé. 

15, La crainte qu'inſpiroient les jEſuites, ſem- 
o!t les mettre au deſſus de toute attaque. Pour 
aver leur haine & leurs intrigues, il falloit 
es Chauvelin, des ames nobles, des citoyens 
Mcteux & amis du bien public. Pour détruire 
te ordte, le courage ſeul etit-il ſuffi? Non: 

faloit encore du genic; il falloit pouvoir mon- 

L 2 


1 
f 


— 111 Homme, 
trer aux citoyens le poignard regicide envelopes 
dans le voile du reſpect & du derouement; 
Faire reconnoltte l'hypocrifi des jeluites! a n 
vers le nuage d'encens qu' ils repandoient autcu 
du tröne & des autels; il falloit enfin, pour 
enhardir la prudence timide des parlem. nls, 
leur faire nettement diſtinguer Vextracr dinaire l 
Jimpoſſible. 

16. II en eſt de leſprit comme de la vert, 
Leſprir applique aux vraies ſciences de la geo- 
metrie, de la een c., eſt eſprit dans tou 
les pays. Leſprit applique aux fauſſes ſciences de 
la magie, de la théologie, & e., eſt local, ] 
premier de ces eiprits eſt à Vautre ce que k 
monnoie Africaine , nommee la coquille cons, 
eſt a la monnoie d'or & d'argent: lune a cours 
chez quelques nations . Fautre dans toul 
I univers. 

17. Sur quoi doit-on etablir les principes d'un 
bonne morale? Sur un grand nombre de fairs & 
d'obſervations, C'eſt donc a la formation rrof 
prematurce de certains e qu'on " 
peut-etre attribuer leur ob{curite & le -ur favſſet 
En morale comme en tout autre ſcierce, ad- 
d'edifier un {yſteme, que faire? Ramaſler k 
matériaux necefitires pour le conſtruire. On f 
peut plus maintenant ignorer qu une morale er 
perimentale & fondee ſur l'étude de homme) 
des choſes, ne Vemporte autant ſur unc moral 
{pecuiative & e que la phyfique e 
perimentale ſur une théorie vague & incerta: 
C'eſt parce que la morale relizieuſe neut ia 
experience pour baſe, que empire theolog!} 
fur roujours re; puté - royaume des tenchres, 

. Les moines eux-memes A ont pas rowjol 
fait le meme cas de la pudeur: quelq es- unf 
ſous le nom de mamillaires, ont cru qu'on ; 


* 
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oir fans peche prendre la gorge d'une religieuſe. 
u speſt point d'acte d'impudicité dont la ſuperſ- 
WW :icion n'ait pas fait, quelque part, un acte de 


vertu. Au Japon, les bonzes peuvent aimer les: 
hommes & non les femmes. Dans certains can- 
tons du Pérou, les actes de l'amour Gtec étoient 
des actes de picte : c'etoit un hommage aux 
dieux, & qu'on leur rendoit publiquement dans 
leurs temples. — 

19. Madame Makaley, illuſtre auteur d'une 
iſtoire d'Angleterre, eſt le Caton de Londres. 
« Jamais, dit-elle, la vue d'un deſpote ow 
» d'un prince n'a ſouille la purete de mes re- 
7 gards, 99 | 1 „ : 2 
20, Une abſurdite commune a tous les peu- 
ples, c'eſt d'attendre de leur deſpote humanite , 
lamieres. Vouloir former de bons ecoliers ſans 


Out | o 

punir les pareſſeux & récompenſer les diligents, 
ua cet folie. Abolir la loi qui punit Je vol & Pal- 
WJ #finar, & vouloir qu'on ne vole ni naſſaſſine, 


ceſt une volonte conttadictoire. Vouloir qu'un 
prince s' occupe des affaires de PFetat, & qu'il 
rait point intérét de s'en occuper, c'eſt-à-dire, 
qu il ne puiſſe Etre puni s'il les néglige; vouloir: 
enfin qu'un homme au deſſus de la loi, Ceſt-à- 
dire, un homme ſans loi, ſoit toujours humain- 
& vertueux, ceſt vouloir un effet ſans cauſe. 
Tranſporte-t-on des hommes lies & © garrotres: 
dans la caverne de ogre, il les deyore. Le deſ- 
pote eſt V'ogre. | | 


ain :1 Les Calmouks épouſent tant de femmes 
WM 9 1is veulent; ils ont, en outre, autant de con- 
214 ines qu'1is en peuvent nourrir, L'inceſte chew: 
„, ex a eſt point un crime: ils ne voient dans un 
1101 "pas * une femme qu'un male & une temelle.. 
MI -* ere cpouſe ſa fille fans ſcrupule; aucune loi ne: 
90 le lui defend. 8 
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246 DE 1 HOM ME, 


22, Chacun ſe dit: Pal les plus ſaines iddes FA 
la vertu; qui ne penſe pas comme moi a tor: 


Chacun fe moque de ſon voiſin. Tout le monde 


ſe montre au doigt, & ne rit jamais de ſoi que 
ſous le nom d'autrui. Le meme inquifiteur qui 
condamnoit Galilee, mepriſoit certainement l 


at # M 1 5 
ſcelèrateſſe & la Ruplaite des juges de Socrate; 


11 ne penſoit pas qu'un jour il ſeroit, comme 


eux, le mepris de ſon ſiecle & de la poſtétité. 


La Sorbone ſe croit-elle imbécille pour avoir 
condatnne Rouſſeau, Marmontel, moi, &c, » 
Non, c'eſt Fetranger qui le croit pour elle, 
23, Barillon fur exile 2 Amboiſe; & Richelieu 
* x9 S' 17 - 3 8 
qui l'y relegua fut le premier des miniſtres , dit le 


cardinal de Retz, qui ola punir, dans les magiſtrats, 


la noble fermete avec laquelle ils repreſentoient au 


roi des werites, pour la defenſe deſquelles leurs 


ſerments les obligebit dexpoſer leur vie. 

{ eſt donc utile d'en preſenter des idées nettes, & 
de les graver des la plus tendre enfance dans la 
meémoire des hommes. La definition que j'en at 
donnee dans le livre de l' Eſprit, diſcours 3, chap. 


13, m'a paru la ſeule vraie. «. La vertu, ai je 


» dit, n'eſt autre choſe que le deſit du bonheur 
>> public. Le bien general eſt l'objet de la vertu, & 
>> les actions qu'elle commande, ſont les moyens 
„ dont elle fe ſert pour remplir cet objet. L'idèe 
>> de la vertu, ai- je ajoute, peut donc etre pat- 
39 TOUT la meme II, 1 85 

Si dans les ſiecles & les pays divers les hommes 
2 ont paru sen former des idees différentes; fi des 
„ philoſophes ont en conſequence cite ridée de la 
» vertu comme arbitraire, c'eſt qu' ils ont pris pour 
> la vertu meme, les divers moyens dont elle ſe 
„ ſert pour remplir ſon objet, c'eſt-à-dire, les 
>» diverſes actions qu'elle commande. Ces actions 


i 24. S il eſt vrai que la vertu ſoit utile aux eats, 


JJ . M_. --- — 2 42 


a. 
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ont ſans contredit été quelquefois rres-differen-. 
» tes, parce que [interet des nations change ſelow 
„ les ſiecles & leur poſition, & qu'enfin le bien 
» public peut, juſqu'a un certain point, $'operer 
» par des moyens différents. s z 
L'entree d'une marchandiſe Etrangere , aujour- 
Phui permiſe en Allemagne comme avantageuſe 


le 3. : 5 — 272 

me àſon commerce & conforme au bien de l' tat, 
te peut etre demain défendue. On peut demain en 
** declarer l' achat criminel, ſi par quelques circonſ- 


rances , cet achat devient prejudiciable a ]'interet 
rational, « Les memes actions peuvent donc 
» ſucceſſivement devenir utiles & nuiſibles a un 
» peuple, & meritet tour-a-tour le nom de 


vertu change & ceſſe d'etre la mime, >» 
Rien de plus d'accord avec la loi natutelle que 


lains, auſſi conformes au bien général, euſſent ere 
condamnes, Imagineroit- on qu on eũt pourſuivi un 
nomme qui, définiſſant «la vraie probité, l habi- 
» tude des actions utiles a la patrie, regarde comme 
» vicieuſe toute action nuiſible a la ſociete? »- 


Pe N'er TIX 3 5 3 1 182 
je toit · il pas Evident qu'un tel ècri vain ne pouvoit 
It aancer des maximes contraires au bien public, 
X las ᷑tte en contradiction avec lui-meme ? Cepen- 


Gant tel fut le pouvoir de len vie & de l hypocriſie, 
que je fas per{Ecure par le meme clerge , qui, fans 
teclamation, avoit ſouffert qu'on ele vat au car- 
dinalat Paudacieux Bellatmin, pour avoir ſouteau 
que ſu le pape defendoit exercice de la vertu & 
cmmandoit le vice, Pegliſs Romaine, ſous peine 
ue peche, ſeroit obligée d' abandonner la vertu 
pour le vice, « niſi vellet contra conſcientiam 
beccare. „ Le pape ſelon ce jEſuite avoit donc le 
Toit de detruire la loi naturelle , d'étouffer dans 
homme toute idée. du juſte & de Vinjuſte, & de: 


R 


2 vertueuſes ou de vicieuſes, fans que l'idèe de la 


cette idèe? Imagineroit- on que des principes auſſi 
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xepionger enfin la morale dans le chaos dont leg 
philoſophes ont tant de peine a la tirer. L'égliſe 
de voit-elle approuver ces principes? pourquoi le 
pape en per mit- il la publication? C'eſt qu' ils flat- 
toient ſon orgueil. | 

Lambition papale , toujours avide de com- 
mander, n'eſt jamais ſcrupuleuſe fur le choix des 
moyens. En quel pays la maxime la plus abomina- 
ble, la plus contraire au bien public, n'eſt elle pas 
toleree du purfiant auquel elle eſt favorable? Fn 
quel pays a- t- on conſtamment puni l' homme vil & 
bas qui rèpete ſans ceſſe au prince: «. ron pouvoir 
„» ſur tes ſujets eſt ſans bornes; tu peux à ten 
> ere les dépouiller de leurs biens, les jeter dans 


„ les fers, & les livrer au plus cruel ſupplice: » 
c'eſt toujours impunement que le retard repete 


au lion : 


« Vous leur f ites , Seigneur, | 
„ En les croquant , beaucoup d honneur, v 


Les ſeules phraſes qu'on ne repete point fans 
danger aux princes , ſont celles ou Pon fiz:}les 
bornes que la juſtice, le bien public & la loi natu- 
relle mettent a leur autorité. 


25. Par métaphyſique, je n' entends pas ce jargott 
inintelligible, qui, tranſmis des pretres Egyptiens 4 


\ 


Pytagore , de Pytagore a Platon, de Platon 2 


nous, eſt encore enleignee dans quelques écoles. 


Par ce mot j'entends, comme Bacon, la ſcience 


des premiers principes de quelque art ou ſcience 


que ce ſoit. La poche , la muſique, la peinture ont 
leurs principes fondes ſur une obſervation conſtante 


& générale; elles ont auſſi leur métaphyſique. 
Quant a la métaphyſique ſcholaſtique, eſt· ce 


une ſcience? Non; mais, comme je viens de le 
dire, un jargon: elle n'eſt goütée que de Felptit. 
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faux qui $'accommode d'exprefiions vuides de 
ſens; que de l'ignorant qui prend les mots pour. 
ges choſes , & que du frippon qui veut faire des 
dupes. L'homme ſenſe la mépriſe. 

Toute metaphylique non fonace fur Foblerva- 
tion ne conſiſte que dans Vart d'abuſer des mots. 
Ceſt cette métaphyſique, qui, dans le pays des 
chimeres, court ſans ceſſe apres des boules de 
ſavon, dont elle n'exprimat jamais que du vent. 
Maintenant releguee aans les ecoles rhcologiques,. 


elle les diviſe encore par ſes ſubtilités; elle peut 
encore rallumer le fanatiſme, & faire de nouveau 


raiffeler le ſang humain. h | 
Je compare ces deux ſorres de métaphyſiques 
aux deux philoſophies differentes de Democrite & 
de Platon. C'eſt de la terre que le premier $'eleve: 
par degtè juſqu'au ciel: & c'eſt du ciel que le ſecond 
gabalfle par degré jſuſqu'a la terre. Le ſyſteme de 
Platon eit fondé ſur les nues, & le ſouffle de la 
raiſon a deja en partie diſſipé les nuages & le 
ſyltéme. | 
26, Les hommes ont toujours été gouvernes: 
par les mots, Diminue-r-on de moitiè le poids de 
cu d'argent, ſi on lui fconſerve ia meme valeur 
numéraire, le ſoldat croit avoir a peu pres la 
meme paie. Le magiſtrat en droit de juger defi- 
nitivement juſqu'a la concurrence de certaine: 
lomme, c'eſt-à-dire, de tels poids en argent, n'oſe 
juger juſqu'à la concurrence de la moitie de cette 
ſomme. Voila comme les hommes ſont dupes des: 
mots & de leur ſignification incertaine. Les écri- 
vains parleront- ils toujouts de bonnes mœurs, fans: 
attacher a ce mot d'idées nettes & preciſes 2+ 
Ignoteront- ils toujours que honnes mæurs eſt une 
de ces expreſſions vagues, dont chaque nation ſe: 
forme des idees diffèrentes; que s'il eſt de bonnes“ 
Mœurs uni verſelles, il en eſt auſſi de locales, & 
. | Ly 
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qu'en conſequence , je puis, fans bleſſer les bonnes. 
mœurs, avoir un ſerrail a.Conſtantinople , & nog. 
a Vienne? | 
27. Les diſputes theologiques ne ſont & ne peu- 
vent jamais Etre que des diſputes de mots, Si ces 
diſputes ont ſouvent occafione de grands moy- 
vements fur la terre, c'eſt que les princes, dit M. 
de la Chalotais, ſeduits.par quelques théologiens, 
ont pris parti dans ces querelles. Que les gou- 


vernements les mépriſent; les theologiens , apres 
s'etre injuries & s'eétre réciproquement accuſes. 
&heceſiz, &c., fe laſſeront de parler fans $'entendre. 


& ſans Erie entendus, La crainte du ridicule leut 
impoſetra filence. 


28. Ceſt à des diſputes de mots qu'il faut pareil- 
lement rapporter preſque toutes ces accufations. 
d'athéiſme. II n'eſt point d'homme eclaite qui ne 
reconnoiſſe une force dans la nature, Il n'eſt donc 


point d'athee. 


\ 9 


Celui-1a n'eſt point athee qui dir, le mouvement 


eſt Dieu: parce qulen effet le mouvement eſt income 
prehenfible, parce qu'on n'en a pas d'idees nettes, 
parce qu'il ne ſe manifeſte que par ſes eſſets, &. 


* ? IT 3 7 gs 7 : 
qu enſin c'eſt par lui que tout $'opere. dans Pani- 
vers. | 


Celui-la n'elt pas athce qui dit au contraire , le 
mouvement neſt pas. Dieu; parce que le mouve- 


ment neſt pas un etre, mais une maniere d'etre, 


Ceux-la ne ſont pas athees qui ſontiennent le 
mouvement eſſentiel à la matiere, qui le regardent 
comme la force inviſible & motrice qui fe repand. 
dans toutes ſes. parties, Voit-on les aſtres changer 
continuellement de lieu, ſe. rouler perpétuel- 


lement ſur leur centre; voit-on.. tous les corps ſe 


derruire & ſe produire ſans cefle ſous des formes 
_ differentes ; voit-on enfin la nature dans une 


fermentation & une diſſolution cternelle; qui peut 


if 


6 
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| nier que le mouvement ne ſoir comme l'ttendue,, 
jnhérent aux corps, & que le mouvement ne ſoit. 
cauſe de ce qui eſt. En effet, diroit M. Hume, 
kon donne toujours le nom de cauſe & d' effet à 
| concomitance de deux faits, & que par- tout ow. 
ily a des corps, il y ait du mouvement, on doit 
donc regarder le mouvement comme Vame uni- 

verſelle de la maniere & de la divinite qui ſeule 
en penetre la ſubſtance, Mais les philoſophes qui 
ſoar de cette derniere opinion, ſont- ils athèes? 
Non: ils reconnoiſlent également une force in- 

connue dans l'univers. Ceux memes qui n' ont point 
idées de Dieu, ſont-ils athees 2 Non; parce-: 
qae tous les hommes le ſeroient; parce qu' aucun 
na d'idées nettes de la divinite ; parce qu'en ce 
genre toute idce obſcure eſt egale a Zero, & qu enſin 
zvouer ['1incomprehenfibilite de Dieu, c'eſt, comme 


le prouve M. Robinet, dire ſous un tour de phraſe 


diſterent, qu'on n'en a point d' idée. 

29. Il faut des deſirs a homme pour etre- 
heareux , des defirs qui l'occupent, mais dont 
lon travail ou ſes talents putilent lui procurer- 
'objet, Entre les defirs de cette eſpece, le plus- 
propre à Varracher a Vennui eſt le deſit de la gloire. 
dallume-t-il également en tous les pays? Il en eſt: 
ou la recherche de la gloire expoſe Fhomme a trop 
de dangers, Quel motif raiſonnable Vexciteroir 2. 
cette pourſuite dans un royaume, ou l'on a ſi 
maltraité les Voltaire, les Monteſquieu, &c. 2 
Sb la France, diſent les Anglois, eſt réputée un: 
pays délicieux, ceit pour le riche qui ne penſe 
point. 

30. Loin de condamner Veſprit du iyſteme, je 
Padmire dans les grands hommes. C'elt aux ef- 
forts fairs pour defendre ou detruire ces ſyſtemes ; 
qu on doit ſans doute une infinite de decouverres... 

Qu on tente donc d'expliquer , s il 2 poilible, , 
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par un ſeul principe tous les phenomenes pliy. 
ſiques de la nature; mais toujours en garde contre 
ces principes., qu'on les regarde ſimplement 
comme une des clefs diffèrentes qu'on peut ſucceſ. 
ſivement eſlayer, dans l'eſpoir de trouver enfin 
celle qui doit ouvrir le ſanctuaire de la nature. Que 
ſoyr-rout l'on ne confonde point enſemble les contes 
& les ſyſtèmes: ces derniers veulent tre appuyes 
ſur un grand nombre de faits, Ce ſont les ſeulz. 
qu'on puiſſe enſeigner dans les écoles publiques; 
pour vu nẽanmoins qu'on n'en ſoutienne point en- 
core la verite cent ans après que [experience en a 
demontre la fauſſere. 8 

31, Pourquoi, demandoit- on à un certain car- 
dinal, fut-il en tous les temps des pretres, des 
religions & des ſorciers? Ceſt, répondit- il, quben 
tous les temps il fut des abeilles & des frelons, 
des laburicux & des pareſſeux, des dupes & des 
frippons. | | | 

32. Sans examiner $'il et de Vinterer public 
d'admertre le dogme de l'immortalité de Vame , 
' Jobſerverat qu'au moins ce dogme n'a pas tou-. 
jours été regardé politiquement comme utile. I; 
prit naiſſance dans les écoles de Platon; & Pro» 
lomee Philadelphe, roi. d' Egypte, le crut ſi dan« 
gereux, qu'il detendit, ſous peine de mort, de len- 
eigner dans ſes états. 1 | 

33. On fair-que les anciens druides crotent 
animes du meme eſprit que le pretre papiſte; qu'ils 
avoient avant lui invents l'excommunication; 
qu'ils vouloient , comme lui, commander aux 
peuples & aux trois; & qu' ils prerencoient avoir, 
comme les inquiſiteurs, droit de vie & de mort 
chez tous les peuples ou ils s'établiſſoient. 

34. Jaſliſtois un jour aux repreſentations que 
le clergs d'une cour d'Allemagne faiſoit a fon 
prince, J'crois. porteur de Vanncau merveillsux. 


go EDUCATION. Notes, 253 


qui fair dire & écrire aux hommes, non ce qu'ils: 
yeulent que les autres entendent & liſent, mais 


ce qu'tls penſent reéellement. Sans vertu de mon 
anneau, je n'autrois jamais ſans doute entendu ni. 
ju le diſcours ſuivant. 


Lorſque le clergè croyoit aſſurer le prince que la 
religion Etoir perdue dans ſes Etats , que la debau- 
che & Vimpiete y marchoient le front leve, que les 
ſaints jours y e oient profanes pat le travail, que 


la liberte de la preſſe ebranloit les fondements du 


trone & des autels, & qu'en conſequence les 


eveques enjolgnolent au ſouverain d'armer les loix 


contre la liberté de penſer, de proteger Fegliſe , & 
d'en detruire les. ennemis.; telles ſont les paroles 


que je crus. entendre dans cette adrefle, 
« Prince, votre clerge eſt riche & puiſſant, & 


» voudroit Fetre encore davantage. Ce n'eſt point 


» la perte des mœurs & de la religion, ceſt celle 


» de ſon credit qu'il deplore. I} deſire le plus 
» grand , & vos peuples font fans reſpect pour le 


„ lacerdoce. Nous les declarons donc impies: nous 


„vous ſommons de ranimer leur piete, & de 
» donner a cet effet a votre clerge plus d'auto- 


» ite ſur eux. Le moment cholſi pour ſe por- 


2 ter accuſateur de vos peuples, & vous ittiter 
» contreux , n'eſt peut- etre pas le plus favorable; 
» jamais vos ſoldats n'ont été fi braves, vos 
artiſans plus induſtrieux, vos citoyens plus 
amis du bien public, & par conſequent plus ver- 


> tucux, On vous dira ſans doute que les peuples 

les plus immediatement ſoumis au clerge, 
que les Romains modernłs n'out nila meme va= 
leur, ni le meme amour pour la patrie, ni par 
conſequent. la meme vertu. On ajoutera peut» 
etre que Eſpagne & le Portugal ou le cletge 
commande {1 1mperieurement , ſont ruinés & 
devaſtés par ignorance, la pareſſe & la {uperſity 
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| = tion, & qu'enfin entre tous les peuples, ceux qui 
| ſont gencralement honorés & reſpectés, ſong 
ces memes peuples Eclaires auxquels égliſe 
catholique donnera toujours le nom d'impies. 
„ Que votre oreille , © Prince! ſoit toujours 
„ fermee à de pareilles repreſentations; que de 
concert avec ſon clerge, elle repande les tenebres. 
»> dans ſon empire, & ſache qu'un peuple inſtruit, 
„ riche & ſans ſuperſtition, eſt aux yeux du pretre 
22 un peuple fans. macurs. Sont-ce en effet des 
> Citoyens aiſes & induſtrieux qui, par exemple, 
2 auront pour la vertu de la continence tout le 
oo reſpect qu'elle merite ? 

„ I! en eſt, dira-t-on, a cet cgard du ſiecle 
> preſent, comme des fiecles paſſes, Charle- 
„ magne, cree ſaint pour fa liberaiite envers le 
2 ſacerdoce, aimoir les femmes comme Francois 
» I. & Henri VIII. Henri III, roi de France, avoit 
„ un gout moins decent, Henri IV, Eliſabeth , 
>» Louis XIV, la reine Anne carefloient leurs 
2 maitreſſes ou leurs amants de la meme main 
„ dont ils terraſſoient leurs ennemis. On ajoutera 
>> que les moines eux-mèmes ont preſque tou- 
„ jours cueilli en ſecret les plaiſirs dé fendus, & 
7 queentin , ſans changer la conſtitution phyſique 
„ des citoyens, il eſt tres-difficile de les arrachet 
„ au penchant damnable qui les porte vers les 

„ femmes. Il eſt cependant un moyen de les y 
» ſouſtraire : c'eſt de les appauvrir. Ce n'eſt 
=. point des corps ſains & bien nourris, qu'on peut 
„ chaſſer le demon de la chair: l'on n'y parvient- 
5. que par la priere & le jetine. 3 
» Qu'à fexemple de quelques: uns de ſes voiſins, 
> votre majeſte nous permette donc de dépouiller 
>> ſes ſujets de toute ſuperfluitè, de dimer leuts 
22 terres , de piller leurs biens, & de les tenir à 
a plus Etroit. neceſſaire. Si touchèe de ces pieuſes 
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„ temontrances, elle ſe rend a nos prieres, que 
„ de benedictions accumulees fur elle! Tout éloge- 
„ ſeroit au deſſus d'une action fi-meritoire, Mais: 
„ dans. un ſiecle ou la corruption infecte tous. 
„ les eſprits, ou l' impiètè endurcit tous les cœurs, 
» peut on eſperer que votre majeſte & ſes miniſtres 
„ 2doptent un conſeil ſi ſalutaire, un moyen fi: 
„ facile d'aſſurer la continence de ſes fujers? 
» Quant a la profanation des ſaints jours „ 
„ nos ICMONTrances à cet Egard paroitront encore 
„ abſurdes. Lhomme qui travaille fetes & di- 
» manches, ne s'enivre point; il ne court point: 
» les lemmes; il ne nuit a perſonne; il ſert 
» ſon pays; il accroit l'aiſance de ſa famille; 
„il augmente le commerce de fa nation. 
| » De deux peuples également puifiants & nom 
» breux, que l'un fere, comme en Eſpagne , cent. 
» trente jours de Fannce & quelquefois le len- 
» demain, que l'autre au contraire n'en fete-- 
» aucun, le dernier de ces peuples aura 80 ou 
» 90 Jours de travail plus que le premier. Il: 
» poutra donc fournir a plus bas prix les mar- 
» Chandiſes de ſes manufactures ; ſes tertes ſeront 
„mieux caltivees, ſes moiſſons plus abondanres. . 
»I aura mis la balance du commeree en faveur 
» de ſon pays. Ce dernier peuple, plus riche & 
» plus puiſſant que le premier, pourra donc un 
» Jour lui donner la loi. Rien de commun entre - 
» 'intétét national & l'intérèt du clerge. Uni- 
» quement jaloux de commander, que veut le 
» pretre ? Retrecir Feſprit des ſouverains, éètein- 
dre en eux juſqu'aux lumieres naturelles. Un 
peuple eſt-il gouverné par de tels princes; il: 
» eſt rot. ou tard la proie d'un voiſin plus ri- 
» che, plus éclairé & moins ſuperſtitieux. Auſlt 
» la grandeur. du clergé catholique eſt-elle tou- 
jours deſtructive de la range d'un Stat. 
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>> Les prètres décla ment: ils contre la profanation 
>> des feres ; qu'on ne $'y trompe pas, ce weſt 
> point l'amour de Dieu, c'eſt l'amour de leur 
>. autorite qui les anime, Ce que leur apprend 
22 a ce ſujet Vexperience, c'eſt que moins un 
„ homme frequente les temples, moins il a de 
>. reſpect pour leurs miniſtres, & moins ces mi. 
> niſtres ont de credit ſur lui. Or, fi la puil- 
» ſance eſt la premiere paſſion du pretre , vey 
„» lui importe que le jour de fete ſoit pour 
> Parciſan un jour de débauche, qu'au ſortit 
„du temple il coure les filles & les cabarets, 
>» & qu' enfin les apres-vepres ſoient {i ſcandaleuz. 
>>. Plus de peches , plus d'expiations, plus d'of- 
o frandes, plus le ſacerdoce acquiert de richeſſes 
>». & de pouvoir. Quel eſt Vinterer de Veglilc? 
De multiplier les vices. Que demande- t - ele 
„ aux hommes? D'etre ſtupides & pecheurs, Yoila, 
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2> SIRE, ce que nous reprochent les impies. 


/ 


>> Quant 2 la liberté de la preſſe, ſi votre clzty; 
2x $'Eleve {1 violemment contr'elle, s'il vous redit. 
o ſans celle qu'elle ſape les fondements de la. 
>> foi & tend la religion ridicule , ne [en croyez 
22 Pas, 

» Ce neſt pas que le clerge ne ſente comme 
>» le ſolide & V'ingenieux auteur de VFinueſtigator 
* Anglois, que la verite eſt a V'Epreuve du ridt- 
„ cule, que le ridicule ne mord point ſur elle, 
22 & qu'il en eſt la pierre de touche. Un ridicule. 
22 jete ſur une demonſtration eſt de la boue. 
„ jetèe ſur G1 marbre; elle le tache un int- 
„ tant, ſe ſeche; il pleut, & la tache a diſparu. 
22 Con venir qu'une religion ne peut ſupporter le 
22 ridicule, ce ſeroit en avouer la fauſſeté. Legit 
2 catholique ne repere-t-elle pas ſans ceile que 


22 les portes de lenfer ne prévaudront jamais 


contre elle? Oui; mais les prevres ne font pas 
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„h religion, Le ridicule peut affoiblir leur au- 
> toritè, peut enchainer leur ambition, Ils crie- 
» ront donc toujours contre la liberté de la 
» pteſſe, exigeront que votre majeſtè interdiſe 
„ 2 ſes ſujets le droit d'écrire & de penſer; 
» qu'elle les depouille a cet egard des privileges 
„de Fhomme , & ferme enfin la bouche a qui- 
« conque pourroit l'inſtruire. | 

„si tant de demandes vous paroiſſent indiſ- 
» crettes , & que jaloux du bonheur de vos 
» peuples, vous vouliez, SiRE, ne commander 
» qua des citoyens cclaires , ſachez que la meme 
» conduite qui vous rendra cher a vos ſujets 
» & reſpectable a Vetranger , vous fera imputce a 
» crime par votre clerge. Redoutez la vengeance 
» d'un corps puiſſant, & pour la prévepir, re- 
» mettez- lui votre épèe; Ceft alors qu'aſſurè de 
» la piete de vos peuples, le ſacerdoce pourra 
„ recouvrer ſur eux fon ancierne autorite, Fé- 
» tendre de jour en jour, & lorſque cette auto- 
» rite ſera affermie , s'en ſervir pour vous 5 
» ſoumettre vous-meme, 

» Nous defirons d'autant plus vivement que 
» votre majeſte ait egard a cette ſupplique & 
» nous octroie notre demande, qu'elle nous de- 
» livrera d'une inquierude ſourde, & qui n'eſt 
» pas ſans fondement. I] peut $'erablir des qua- 
» kers dans ſes états; ils peuvent fe propoſet 
» de donner gratis aux villes, bourgs, villages 
» & hameaux , toute l'inſtruction morale & re- 
> ligieuſe qui leur eſt néceſſaire. II peut d'ailleurs 
» le former quelque compagnie de finance qui 
» prenne au rabais Fentrepriſe de cette meme: 
» infiruction , & la fournifſe meilleure & à meil- 
> leur compte. Qui fair s'il ne prendroit point 
alors envie aux magiſtrats de s'emparer de 


. on | 
» nos richefſes, d acquitter avee nos biens ane: 


* 


> partie de la dette nationale, &, par ce moyen, 
» de faire peut - ette de votre nation la plus fe. 
„ doutable de I Europe. Or, il nous import, 
„» peu, SIRE , que vos peuples ſoient heuteur 
„ & redoutes , mais beaucoup que le ſacerdoce Do 
ſoit riche & puiſſant. >» 
Voilà ce que me parurent contenir les repre. 
ſentations du clerge, Je ne me laſlois point de 
conliderer l'adreſſe, Vhabilete avec laquclle les 
pretres avoient, en tous, pays, toujours demande 
au nom du ciel, la puiſiance & les richeiles de 
la terre; j'admirois ia conflance qu'ils avoient 
toujours eue dans la ſottiſe des peuples, & {ur 
tout des puiſſants. Mais ce qui m'etonnoit encote 
plus, c'etoit (en me rappellant les ſiecles d'igno- 
rance) de voir qu'a cet égard la plupart des 
ſouverains avoient toujours été au dela de hat- 
tente du clerge. 1 

35. Quelques- uns veulent qu'au moment de 
notre naiſſance, Dieu grave en nos ccuts les 
Preceptes de la loi naturelie, Le contraire eſt prouve 
par Fexperience, Si Dieu doit Etre regarae comme 
Fauteur de la loi naturelle, c'eſt en tant quiil 
eſt Vauteur. de la ſenſibilite phyſique, & qu elle 
eſt mere de la raiſon humaine. Cette eſpece de 
ſenſibilité , lors de la reunion des hommes en 
ſociete, les forca , comme je l'ai deja dit, de 
faire entre eux des conventions. & des loix dont 
la collection compoſe ce qu'on appelle la loi na- 
tutelle. Mais cette loi fat-elle la meme chez les 
divers peuples? Non: ſa plus ou moins grande 
perfection fut toujours proportionnee aux pro- 
gres de l'eſprit humain ; a la connoiſſance plus 
ou. moins Etendue que les ſocicies acquirent de 
ce qui leur étoit nuiſible: & cette connoiſſance 
fut chez toutes les nations le produit du temps, 
de experience & de la raiſon. 


3 
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Pour nous faire voir en Dieu l'auteur immediat. 
de la loi naturelle & par conſequent de toute 
juſtice, les theologiens doivent-ils admettre en 
lui des paſſions telles que amour ou la vengeance? 


Doivent- ils le peindre comme un etre ſuſceptible: 


de predileQtion , enfin, comme un aſſemblage de 
qualités incohérentes? Eſt ce dans un tel Dieu 
qu'on peut reconnoitre l'auteur de la juſtice 2 


| Falloit-il ainſi vouloir concilier les inconciliables 


& confondre Ferreur avec la verite, ſans s'ap- 
percevoir de l'impoſſibilité d'un tel alliage > 11 
eſt temps que ['homme, ſourd aux contradictions. 
theologiques , n'Ccoure que les ſeuls enſeignements 


de la ſageſſe: ſortons, dit faint Paul, de notre 


aſſoupiſſement; la nuit de ['ignorance eſt paſſee, 
le jour de la ſcience eſt venu. Couvrons - nous. 
des armes de la lumiere pour detruire les fan- 
tomes des ténebres; & pour cet effet, rendons- 
aux humains leur liberté naturelle & le libre exer- 
cice de leur raiſon, 

36, Se peut. il qu'on ait, chez preſque tous les 
peuples, attache l'idée de ſainteté a l'obſervation 
d'une ceremonie fituelle, d'une ablution, & c.? 
Peut- on ignorer encore que les ſeuls citoyens. 
conſtamment vertueux & humains , ſont les hom 
mes heureux par leur caractere? En effet, quels. 
ſort parmi les dévots les hommes les plus eſt i- 
mables? Ceux qui, pleins de confiance en Dieu, 
oublient qu'il eſt un enfer. Quels ſont au con- 
traire parmi ces memes dévots les hommes les 
plus odieux & les plus barbares? Ceux qui, ti- 
mides , Inquiets & malheureux, voient toujours. 
lenfer ouvert ſous leurs pas. Pourquoi les devotes; 
ſont- elles en general le toutment de leur maiſon, 
crient-elles fans ceſſe apres leurs valets, en ſont- 
elles ſi hates 2. C'eſt que toujours en tranſe du 
diable, elles le voient toujours pret 2. les em- 
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. cruel. Si la jeuneſſe eſt en general plus vertueuſe 
& plus humaine que la vieilleſſe, c'eſt qu'elle a 


les rues ; le pape n'a-t-il pas exige les memes 


ces monſtres. 


m_—__ DD: I'HoOMME, 
porter, & que la crainte & le malheur rendent 


C. 


plus de defirs , plus de ſanté, qu'elle eſt plus 
heureuſe, La nature fut ſage, dit un Anglois, 
de borner la vie de Phomme a 80 ou 100 ans, 
St le ciel eur proienge ſa vieilleſſe, Vhomme 
eut été trop méchant. -” 

37. En Tartarie, ſous le nom de dalai-lama, 
ft le grand pontife eſt immortel ; en Italie, ſous 
le nom de pape, le meme pontife eſt infaillible, 
Dans le pays des Mongales , ft le vicaite du 
grand lama recoit le titre de kættuchta, cCelt. 
a-dire, vicaire du Dieu vivant; en kurope, le 
pape porte le meme nom. A Bagdad, en Tat- 
tarie, au Japon, fi dans le deflein d'avilir & 
de ſoumettte les rois, les pontifes ſous: les noms 
de califes, de lama, de dairo, ont fait vaiſer 
leurs pieds aux empereurs; ſi ces pontifes ont 
exige que, montes ſur leur mule, les empereurs 
en tinſſent la bride & les promenaſſent ainſi par 


complaiſances des empereurs & des monarques 
G&occident ? Les pontifes en tout pays, ont donc 
eu les memes pretentions, & les princes la meme 
ſoumiſſion. 

Si les diſputes pour le califat ont fait en orient 
ruiſſeler le ſang humain , les diſputes pour !z 
papaute, Vonr pareillement fait couler en occt- 
cent. Six papes aſſaſſinerent leurs predeceſleurs , 
& le mirent en leur place. Les papes , dit Fa- 
ronius, n'erotent point alors des hommes, mais 


Na-t-on pas vu par- tout le nom d' orthodoxie 
donnè 2 la religion du plus fort, & celui d'herche 
à celle du foible» Par- tout le pouvoir ſacerdotai 
fas protecteur du fanatiſme, & le fanatiſme, 
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gu meurtre. Par tout les hommes ſe firent brüler 


pour des ſottiſes thcologiques , & donnercnt en 


ce genre les mEmes preuves dopini atrete & de 
courage, 

Mais ce n'eſt pas uniquement dans les affaires 
de religion, que les peuples e ſont par- tout monttcs 
les memes : ils n'ont pas moins conferve de 
reſſemblance entr'eux, lorſcu'il geſt agi de quel- 
que changement aa leurs uſages & Teuld cou- 
tumes. Les Tartares Mantcheoux vainqueurs des 


Chinois, veulent leur couper les cheveux; ces der- 


niers briſent leurs fers, attaquent , defont ces 


redoutables Mantcheoux & triomphent de leurs 
vainqueurs. Le czar veut faire raſer les Ruſſes; 
ils fe révoltent. Le roi d' Angleterre veut donner 
des culottes aux won tagnards Ecoſſois; ils s'ar- 
ment. He Vorient 4 Foccident , les peuples ſont 
donc par- tout les memes , & par- tout les memes 
cauſes elevent & detruiſent les empires, 

Lors de la conquete de la Chine, quel prince 


en occupoit le tröne? Un imbecille, une idole 


qu'on n'oſoit inftruire du mauvais état de ſes 
affaires, & qui, toujours encenie par ſes favo- 
ris „ n'avoit autour, de lui que des intrigants 
ſans eſprit, ſans lumieres & ſans courage. Qui 
commandoit aux empires d'orient & d- accident £ 
Jorique Rome & Conſtantinople furent priſes & 

& ſaccagèes par Alaric & Mahomet ſecond? Des 


princes de la meme eſpece. Tel croirt peut etre 


Verat de la France ſous la vieill:fle de Lows XIV, 
lorſqu'elle étoit batrue de toutes parts. 

La preuve que les hommes font par- tout les 
memes , c'eſt l'aviliſſement & P:gnorance OU 
tombeꝝt ſucceſſivement tous les peuples ſelon 
Pinteret que le gouvernement croit avoir de les 
abrutir, Un minilire eft-il incpte; craint- il, ſi les 
peuples ouvrent les yeux, d'Etre reconnu pour 


bb L Homme, 
tel, il les leur tient fermés; & la ſtupidité dun MW nor 
peuple n'eſt point alors l'effet d'une cauſe phy- 
ſique, mais morale. | | 

Une cauſe de la meme eſpece n'anime- t elle 6! 
pas du meme eſprit, ceux que le haſard éleve £eu 
aux memes emplois? Quel eſt en Eſpagne , en 
Allemagne, en Angleterre meme , le premier ſoin 
de l'homme en place? Celui de s'enrichir. Laf. 
faire publique ne marche qu'apres la ſienne. 

Dans les charges inferieures de la judicature, 
fi preſque tous les hommes ont la meme mor- 
gue, & la meme incapacire pour les affaires 
d'adminiſtration, a quoi Vattribuer ? Au defaur 
de leur organiſation ? Non: mais a celui de leur 
inſtruction. Tout homme exerce aux finefſes de Tl 
la chicane, accoutume a ne juger que d'apres Qu 
autorités, remonte difficilement juſqu'aux pre- c0 
miers principes des loix : il agrandir ſa memoire 
& retrecit fon jugement. 

Dans Veſprit comme dans le corps, il net 
de parties fortes que les parties exercees. Les 
jambes des porteurs de chaiſes & les bras des 
bouchers en ſont la preuve, Si les muſcles de la 
Taiſon ſont dans les gens de loix communement 
aſſez foibles , c'eſt qu'ils en font peu d'uſage. 

Des faits ſans nombre prouvent que par-tout 
les hommes ſont eſſentiellement les memes ; 
que la difference des climats n'a point d'influence 
ſenſible ſur les eſprits & meme tres-peu ſur leurs 
gours, L'Illinois , comme I'Iſlandois , $'aflied pres 
de ſa barrique d'eau-de-vie juſqu'a ce qu'il Nait 
bue. En preſque tous les pays les femmes ont 
comme en France le meme defir de plaire , le 
meme gout pour la parure, le meme foin de 
leur beauté, la meme averſion pour la campagne, 
enfin le mem? amour pour la capitale, ou tou. 
jours environnées d'un plus ow moins grand 
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nombre d'adorateurs , elles ſe ſentent reellement 
plus puiflantes. 

Qu'on promene ſes regards ſur Punivers entier, 
{ lon reconnoit mème ambition dans tous les 
ccurs, meme credulite dans tous les eſprits , 
meme fourberie dans tous les pretres, meme 
coquetterie dans toutes les femmes, meme deſir 
de Senrichir dans toutes les citoyens, comment 
Ine pas con venit que les hommes, tous ſemblables 
kes uns aux autres, ne different que par la di- 
verfire de leur inſtruction; qu'en tous les pays 
kurs organes ſont a peu pres les memes, qu'ils 
en font à peu pres le meme uſage; & qu' enfin 
les mains Indiennes & Chinoiſes ſont, par cette 
taiſon, auſſi adroites dans la fabrique des étoffes 
que les mains Europeennes. Rien n'indique donc, 
comme on le repete ſans ceſſe, que ce ſoir 4 
l difference des latitudes qu'on doive attribuer 
Lincgalite des eſprits. 

38, Les ruſes des pretres ſonr les memes par- 
tour, Par-tout les pretres ſont jaloux ae Sap- 
proprier l'argent des laiques, L'égliſe Remaine 4 
cet effet vend la permiſſion d'epouler fa parente, 
Ele o engage pour tant de meſles , c'eſt-a-dire, 
pour tant de pieces de 12 ſous a délivrer tous 
les ans tant d'ames du purgatoire , par conſé- 
quent a leur faire remettre tant de peches. A 
a pagode de Tinagogo , comme 'a Rome, les 
prettes, pour les memes ſommes , vendent a peu 
pes les memes efperances. 

* A Tinagogo, ( dit Iauteur de Vhiſtoire 
» generale des voyages, tome IX, page 462,) le 
» troiſieme jour d'apres un ſacrifice qui fe fait 
„a la nouvelle lune de décembre, on place dans 
2 fix longues & belles rues une infivite de ba- 
» lances ſulpendues par une verge de bronze. 1 
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Pius de mille pretres ranges en ordre, en font 
des cordons , des trefles , des bagues, des bis- 


les peches, monte dans l'un des plateany 1 
ces baiances , & ſelon Veſpece differente de f 
fautes, met pour contre-poids dans autre 9g 
teau diffèrentes eſpeces de denrees ou de mon 
noies, Se reproche- t- il la goutmandiſe, 
violation du jeüne; il ſe peſe contre du mie 
du ſucre, des ceafs & du beurre. S'eſt-il line 
aux plaiſirs ſenſuels; il ſe peſe contre du c 
ton, de la plume, du drap, des parfums & 
du vin. A- t- il été dur envers les Pauvres; 
il ſe peſe contre des pieces de monnoie, ER: 
pareſſeux; contre du bois, du riz, du chaibon, 
des beſtiaux & des fruits. Eſt-il enfin orgucil 
leux; il ſe peſe contre du poiſſon ſec , des 
balais, de la fiente de vache, &c. Tout ce 
qui ſert de contre-poids aux pecheurs appar. 
tient aux pretres, Toutes ces eſpeces de dons, 
forment des piles d'une grande hauteur, Lis 
pauvres memes qui n'ont rien 2 donner, ne 
ſonr point exempts de ces aumones, Ils ofirent 
leurs cheveux. Plas de cent pretres ſont ats 
les ciſeaux en main pour les leur couper, Ces 
cheveux forment auth de grands monceaun, 


O 


celets, &c. que des devots achetent & em— 
portent comme de precieux gages de la fa- 
veur du ciel. Pour ſe faire une idée de la ſomme 
a laquelle on peut Evaluer ces aumones po 
la ſeule pagode de Tinagogo, il ſuffita, alt 
Pinto, auteur de cette relation, de ravpoitft 
que l'ambaſſadeur ayant demande aux prettes, 
a quelle ſomme ils eſtimoient ces aumonss; 
ils lui repondirent, fans hefiter , que des {ct 
cheveux des pauvres, ils en tiroient chaque 
année plus de cent mille pardins , qui fon 


quarre-yingr-dix mille ducats Portugais.« 
| 39. Quelques 
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39. ques philoſophes ont defini Phomme , 
un ſinge Nrit, d'autres un animal raiſonnable: 


quelques-k enfin an animal crédule. Cet ani- 


mal, ajocht-ils, eſt monte ſur deux jambes, 
a les doig flexibles, des mains adroites: il 
a beaucoup A beſoins, en conſequence beaucoup 
d'induſtrie. Ailleuts, auſſi vain & auſſi orgueil- 
leux que cre „il penſe que tous les mondes 
lont faits potha terre, & que la terre eſt faite 
pour lui. Cel definition ou deſcription de 
homme ne Tajr.elle pas la plus vraie? 
40. Chacun Mmande: qu'eſt ce que VErite ou 


evidence? La racę des mots indique | 1dee qu'on 


doit y attacher, kjdence eſt un derive de videre, 
video, je vois. „ 
Quẽeſt- ce qu un ropoſition Evidente pour moi? 
C'eſt un fait de I'&Rence duquel je puis m' aſ 
ſurer pas le temo age de mes ſets , jamais 


trompeuts, ſi je les nterroge avec la precaution 


1 


& l'attention requil. | 
Qu eſt- ce qu'une ropoſition Evidente pour le 
general des hommes C'eſt pareillement un fait 
dont tous peuvent /afſſurer - par le temoignage 
de leurs ſens, & dont ils peuvent de plus vé- 
fer a chaque inſtant Vexiſtence. Tels font ces 
deux faits, deux i deux font quatre, le tout 
eſt plus grand que fa partie. | | 
$1 je pretends par exemple, q ue dans les mers - 
du nord, il eſt un polype monſtrueux nommé 
taken, & que ce poly pe eſt grand comme une 
petite ifle, ce fait, Evident pour moi, fi je 
Fai vu, 6 Fai porté 4 ſon examen toute | atten- 
tion necefſaice pour m'aſſurer de fa realite , 
wet pas meme probable pour qui ne i'a pas vu, 
I! eſt plus raiſonnable de douter de ma vétacité, 
que de Ccoire à [exiſtence d'un animal fi extraors 
laaire, | 
Tome J. M 
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Mais, ht, dapres les voyageurs, jaccris la 
| veritable forme des Ecifices de Pekin ette deſ- 
ctiption, evidente pour ceux qui aabitent , 
a elt que plus ou moins probable ar les au- 
tres: auſſi le vrai n'eſt-il pas toujts evident, 
& le provable eſt- il ſouvent vrai. Ais en quoi 
I'evidence diftere-t-elle de la probilité? Je ai 
deja dit, « Evidence eſt un fair2i tombe ſous 
2 nos ſens, & dent tous les homes peuvent, 
> a chaque inſtant, verifier . Quant 
> a la probabilité, elle eſt chen des conjec- 


Vu 


> tures, ſur le temoignage dehommes, & ur 
>> cent preuves de cette eſpeceEvidence eſt un 
> point unique, Il n'eſt point Gers degres d'cvi- 
dence : il eſt, au contrairs divers degres de 
probabilite, ſelon la diff&nce , 1“. des gens 
2. qui atteſtent; 2®, du faitatteſtéè. » — Cinq 
hommes me diſent avoir u un ours dans les 
torets de la Pologne: ce fat, que rien ne con- 
tredit, eſt pour moi tresprobable, Mais que 
non- ſeulement ces cinq hanmes, mais encore 
cinqꝗ cents autres m'atteſtnt avoir rencontre, 
dans ces memes forets , des ſpectres, des ogres, 
des vampires, leur tẽmoignage reuni n'a pour mol 
rien de probable, parce qu'il eſt, en pareil cas, 
encore plus commun de raſſembler cinq cents men- 
teurs, que de voir de tels prodiges. 

41. Met- on ſous nos yeux tous les faits de 4 
comparaiſon deſquels doit reſulter ane Verte 
nouvelle; attache-t-on des idées nettes aux mots 
deut on ſe dert pour la démontrer rien alors 
ne la derobe a nos Tegardo, & cette vétité, 
bientot réduite à un fait ſimple, ce. par tout 
homme attentif, conęue preſque auſſi- tõt your 
propoſce, A quoi donc attribuer Je peu de pro- 
gres d'un jeune homme dans les ſciences? 
deux cauſes: 
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Pune au defaur de méthode dans les mai- 
es; 7 : , . 
Lautre au defaut d'ardeur & d'attention dans 
Televe, : | | ö . 
42, Cette metamorphoſe perperuelle du genie 
en ſcience, m'a ſouvent fait ſoupconner que tout 
dans la nature ſe prepare & Sa mene de lui- meme. 
peut-Etre la perfection des arts & des ſciences 
eſt-elle moins l'œuvte du genie que du temps & 
de la neceſſite. Le progres uniforme des ſciences 
dans tous les pays confirmeroit cette opinion. 
En effet, fi dans toutes les nations, comme 
{obſerve H. Hume, ce n'eſt qu après avoir bien 
beit en vers qu on parvient a bien ecrire en proſe , 
une marche { conſtante de la raiſon humaine me 
paroitroit l'effet d'une cauſe generale & ſourde. 
Ele ſuppoſeroit du moins une égale aptitude a 
leprir dans tous les hommes de tous les ſiecles 
& de tous les pays. 

43. Puiſque les hommes converſent & diſpu- 
tent entr'eux, il faut donc qu'ils fe ſentent inté- 
tieurement doués de la faculte d'appercevoit les 
pnemes vérités, & par conſequent d'une égale ap- 
tude a Veſprir, Sans cette conviction, quoi de 
plus abſurde que les diſputes des politiques & 
des philoſophes? Que ſerviroit de ſe parler, fi 
Lon ne pouvoit s'entendre? Si on le peut, il 
elt done Evident que Vobſcarite d'une propoſi- 
tion n'eſt jamais dans les choſes, mais dans les 
mots. 
fuſſt, dit a ce ſujet un des plus illuſtres Ecri- 
ans de [ Angleterre, que les hommes convien- 
at de la ſigaification des mots, ils appercevront 
Mentor les mémes vérités, ils adopteront tous les 
mes opinions. Voyez Hume, ſect. 8, of liberty 
nd neceſſity. 

ce fait, prouvé par l'experience, 2 la 

2 


ritès metaphyſtques en general , fo les premiers 


_ werites geometriques, Attache-t-on une idée neite 


I' habitude des actions utiles à patrie : que faite 


Pilluſtre Bacon. 
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ſolution du probleme propole, il y a cinq oufir 
ans, par Vacademie de Berlin : ſavoir, fi les vi. 


principes de la theologie naturelle & de la mg- 
rale ſont ſuſceptibles de Ia meme evidence des 


au mot probité; la regarde-r-on avec moi comme 


pour determiner demonſtrativement quelles ſont 
les actions vertueuſes ou vicieuſes2 Nommer celles 
qui ſont utiles ou nuiſibles a la ſociete, Or, en 
general, rien de plus facile, Il eſt donc certain, 
ile bien public eſt l'objet de la morale, que ſes 
Preceptes, fondes ſur des principes auſſi ſürs que 
ceux de la geometrie, ſont, comme les propo- 
ſitions de cette derniere ſcience, ſuſceptibles de de- 
monſtrations les plus rigoureuſes, Il en eſt <& 
meme de la meraphyſique, C'eſt une ſcience vraie, 
lorſque diſtinguee de la ſcholaſtique, on la reſſette 
dans les bornes que lui aſſigne la definition de 
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SECTION III 


Des cauſes genérales de rinegalite des 


eſprits. 
. A 
Quels ſont ces cauſes? 


3 ſe reduiſent a deux: 

Lune eſt Venchainement different des Evene= 
ments, des circonſtances & des poſitions on fe 
trouvent les divers hommes; ( enchainement au- 
quel je donne le nom de haſard): 

Lautre eſt le deſir plus ou moins vif qu' ils ont 
de s' inſtruire. 

Le haſard n'eſt pas — auſſi favorable 
a tous, & cependant il a plus de part qu'on 
n imagine aux decouvertes dont on fait honneur 
au genie, Pour connoitre toute l'influence du ha- 
ard, qu'on conſulte experience, elle nous ap- 
prendra que, dans les arts, c'eſt a lui que nous de- 
vons preſque toutes nos découvertes. 
En chymie, c'eſt au travail du grand œuvre 
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a7a DEZ L HOM N, 
que les adeptes (a) doivent la plupart de leutz 
ſecrets. Ces ſecrets n'etoient pas Vobjer de leut 
recherche; ils ne doivent donc pas etre regardes 
comme le produit du genie, Qu' on applique aux 
differents genres de ſciences ce que je dis de la 
chymie , on verra qu'en chacune d'elles le ha. 
ſard a tout decouvert, Notre mémoire eſt le 
creuſet des ſouffleurs. C'eſt du melange de cer- 
taines matieres jerces ſans deſſein dans un creu- 
fer, que reſultent quelquefois les effets les plus 
inattendus & les plus étonnants; & c'eſt pareil. 
lement du melange de certains faits places ſans 
deſſein dans notre ſouvenir, que refultent no 
idées les plus neuves & les plus ſublimes. Tou- 
tes les ſciences ſont également ſoumiſes a Vem- 
pire du haſard. Son influence eſt la meme ſut 
toutes, mais ne fe manifeſte point d'une maniere 
auſſi frappante, 
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(a) Quelques adeptes cherchent dans la geneſe la 


pierre philofophale ; les ſeuls ecclefaſtiques l/ (BL 
wouvee. 
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CHAPITRE IL 


ute idee neuve eſt un don du haſard. 


J Ns vérité entiétement inconnue ne peut ere 
jet de ma mèditation; lotſque je Ventreyois, 
eſt deja decouverte, Le premier ſoupęon eſt 
ce genre le trait du genie. A qui dois- je ce 
mier ſoupgon? Eſt-ce a mon efprit.? Non: ih 
pouvoit s occuper de la recherche d'une verite 
at il ne ſuppoſoir pas mEme bexiſtence. Ce 
upcon eſt donc l'effet d'un mot, d'une lecture, 
une converſation (a), d'un accident, enſin 
un rien auquel je donne le nom de haſard. Or, 
nous lui ſommes redevables de ces premiers 
upcons, & par conſequent de ces decouver- 
5, peut-on aſſurer que nous ne lui devions pas 


core le moyen de les étendre & de les perfec- 


Inner? 


de att 


— — 6 


— * * * * * — 


— — 


hy, C'eſt i la chaleur de la converſation, & de_Is 


xe , qu'on doit ſouvent ſes idees les plus heureuſes. 
8 idées, une fois echappees de la memotre , ne 
10 epreſentent plus & ſont perdues ſans retour, c'eſt 
qu eſt preſqu' impoſſible de ſe trouver deux fois pre- 
Cilient dans le concours de circonftances qui les 
zvoi fait naitre. On doit donc regarder de telles idee 
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tres. Il eüt da fa découverte au haſard, 


mer des ſavants & meme des gens d'eſprit, 
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SH DE ET H o M I 2 
La ſirene de Comus eſt l'exemple fg 1 
pre a developper mes idees. Si lon a long-ths 
montre cette ſirene a la foire fans que perſſe 
en devinart le méchaniſme, ceſt que le h4 
ne mettoit ſous les yeux 4 perſonne les ofts 
de la comparaiſon deſquels devoit réſulter fe 
decouverte. Il avoit été plus favorable a Coq. 
Mais pourquoi weſt-il pas en France coſe 
parmi les grands eſprits 2? Ceſt que fon me 
niſme eſt plus curieux que vraiment utile. 1 
elit Etc d'un avantage très· general & tres- ten, 
nul doute que la reconnoiſſance publique 
mis Comus au rang des hommes les 3 il- 


% 


titre d'homme de * a Pimportance "op ce 
dEcouverte. 
Que reſulte-t-il de cet exemple ? 

I. Que toute idee neuve eſt un don du 
fard ; 


; 9 


2, Que s'il eſt des mitkodes ſires pour f 


Saler effet aer cauſe beer 
nous? En ce cas, pourquoi mettre tant d'. 


portance à la * plus ou moins grandſe 
Feducation 2 


La raiſon en eſt ſimple. Si le genie depe 
1 lineſſe plus ou moins grande des ſens, 0 
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truction ne pouvant changer le phyſique de Phom- 
me, rendre louie aux ſourds & la parole aux 
muets, l' education eſt abſolument inutile. Aw: 
contraire, fi le genie eſt en partie un don du 
haſard, les hommes, apres s'etre aſſures, par des 
obſervations repetees, des moyens employes par- 
le haſard pour former de grands talents, peuvent, 
en ſe ſervant a peu pres des memes moyens ,, 
operer a peu pres les memes effets, & multiplier 
infiniment ces grands talents. 

Suppoſons que, pour produire un homme de 
genie, le haſard doive ſe combiner en lui avec 
Famour de la gloire : ſuppoſons encore qu'un 
homme naiſſe dans un gouvernement ou, loim 
dhonorer, on aviliſſe les talents; dans cet em- 
pire, il eſt evident que l'homme de genie ſera 

enticrement l'cæuvre du haſard. — - 
En effet, ou cet homme aura vecu dans le 
monde, & devra ſon amour pour la gloire & 
Feſtime qu'aura conſerve pour les talents la ſo- 
cicre particuliere ou il s'eſt trouve (a); ou il 
aura vecu dans la retraite, & devra alors ce 
meme amour pour la gloire a Petude de hiſ.- 

toire, au ſouvenir des honneurs anciennement: 
decernès à la vertu & au talent, enfin à Lignorance- 
du mepris que les concitoyens ont pour Pune ow 
Tautre. | 

Suppoſons, au — que cet homme: 


1 


. a _ —_ Ei 


(a) 11 eft de telles ſocieres chez tous les penples, i 
meme chez les plys Rtupides,, s ils ſont polices, 


; |  _ 


Herr, 
naiſſe dans un ſiecle & ſous une forme de gou- 
vernement ou le mérite ſoit honore; Dans cette 
hypotheſe, il eſt evident. que ſon amour pour: 
la gloire, & ſon genie ne ſeront point en lui lœu. 
vie du haſard, mais de la conſtitution meme de- 
Ferar, par conſequent de ſon Education ſur la- 
guelle la forme des gouvernements a toujours la 
plus grande influence. | 
Confidere-t-on ['eſprit & le genie moins comme 
Peftet de l'organiſation que du haſard & 1.; il 


eſt certain, comme je Vai deja. dit, qu'en ob- 


ſervant les moyens employes par le haſard pour 
former de grands hommes, on peut, d'apreès 
cette objection, modeler un plan d' education qui 


les multipliant dans une nation, y retrccifſe in- 


finiment Vempire de ce meme haſard, & diminue 
la part immenſe qu uy a maintenant à notre inl- 
truction. 

Cependant, fi ceſt a des, cauſes, a des acci- 
dents imprevus qu'on doit toujours le premier 
ſoupęon, par conſequent la découverte de toute 


idée neuve, le haſard conſervera donc tou- 


jours une certaine influence ſur les eſprits: 
Jen conviens; mais cette influence a auſſi der 
bornęs. 
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8 preſque tous 1 confideres avec at- 
tention, ne renfermo it point en eux la ſe- 
mence de quelque dec Werte; ſi le haſard ne 
partageoit pas à peu pre 6galemenr. ſes dons, 8c 
n'offroit point a tous dꝭ objets de la compa- 
raiſon deſquels il put réſtter des idées grandes 
& veuves, Feſprit ſeroit Nane en entier le don 
a ha.... 

Ce ſeroit 2 fon £ducatio) qu'o On 8 a 
ſcience, au haſard qu'on * ſon eſprit; & 
chacun en autoit Plus ou mins, felon que le 
haſard lui auroit été plus ou mons favorable. Or , 
que nous apprend a ce ſujet 'perience ? Ceſt 
que l'inégalitè des eſprits eſt moins en nous 
heftet du partage trop inégal des dons du ha- 
fard, que de Vindifference avec laquelle on les 
recoir, | 
Linégalite des eſprits doit dani etre princi.- 
1 regardèe comme l'effet du degré diffè- 
rent d'attention portée a P'obſer vation des reſ- 
ſemblances & des différences, des convenances 
& des diſconvenances qu' ont entr'cux les objets 


divers. Or, cette inégale attention eſt en nous 
9 MX 6 


Fd 
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le produit n&Eceſſaire de la fo inegale 2 nos 
paſſions. 5 FI 
| fl n'eſt point d'homme, lime du defi ar- 
dent de la- gloire, qui ne Wiſtingue toujours 
plus. ou moins. dans Tart o la ſcience qu'il cul- 
tive. Il eſt- vrai quientre dei hommes element 
jaloux de se illuſtrer, ceſt;2 haſard, qui, pré- 
ſentant. à l'un d'eux des gets de la comparaiſon 
deſquels. il reſulte des ids plus fécondes & des 
decouvertes plus importates „decide ſa ſaperio- 
rite, Le haſard, par Influence qu'il aura tou- 
jours ſur le Abit des þjets.qui s' offrent à nous, 
conſervera donc toujurs quelque influence ſur 
les eſprits. Contientꝰn ſa puiſſagce dans ces 
etroites limites; ani fait tout le poſhble, On 
ne doit ops. Sattende, a quelque degré de per- 
fection qu'on port la ſcience de ba 
qu'elle forme jam is des gens de genie de tous 
les habitants d'm empire. Ce qu'elle peut, 
eeſt de les y multiplier, c'eſt de faire, du plus 
grand nombre des citoyens, des hommes de 
fens & d'eſprit. Volla juſqu'ou $'erend ſon pou» 
voir: cen eſt afſez pour reveiller Patrention des 
citoyens, & les encourager à la culture d'une 
ſcience dont la perfection procureroit, en- géné- 
ral, tant de bonheur a l'humanité, &, en par- 
ticulier, tant dia vantages aux nations qui s'en 
. 
Un peuple ou Peducation publique donneroit 
du genie à un certain nombre de citoyens, & 
d ſens à preſque tous, ſeroit ans contredit 
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premier peuple de l' univers. Le ſeul & ſur moyem 
{operer cet effet, eſt d' habituer de bonne heure 
kc enfants a la fatigue de l' attention. | 

Les ſemences des deEcouvertes preſent6es à tous 
pur le haſard, font ſteriles, ft Vattention ne les 
{conde. La rarete de attention produit celle des 
eenies. Mais que faire pour forcer les hommes & 
application? Allumer en eux les paſſions de l mu- 
lation, de la gloire & de la vérité. C'eſt la force: 
inegale de ees paſſions qu'on doit regarder en 
ex comme la cauſe de la grande inegalite de 
kurs eſprits, — 


CHAPITRE AS 


De la ſeconde cauſe de Vinegalite des 
eſprits. 


- 
> . 


SE tous les hommes ſont ſans paſ- 
ſions, ſans amour pour la gloire * 2. Loin d'en 
exciter en eux le deſir, la plupart des gouverne- 
ments, par une petite & fauſſe politique * 3. 
cherchent aw contraire a ['«reindre, Alors, in- 
differents a la gloire, les citoyens font peu de- 
eas de Veſtime publique, & .peu d' efforts pour la. 
mcriter, 

Je ne vois dans la plupart des hommes que 
des commergants avides. Fils arment, ce n'eſt: 
Pont dans Veſptrance de donner Izur nom &. 


* — 
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quelque contree nouvelle. Uniquement fenfihj 
a Veſpoir du gain, ce qu'ils craignent, ct qu 
leur vaiſſeau ne $'tcarte des routes fréquentéts 
Or, ces routes ne ſont pas celles des découvenes 
Que le navire ſoit, par le haſard ou la tempete 
porté ſur des iſles inconnues; le pilote, fore 
d'y relacher , n'en reconnoit ni les terres ni k. 
habitants. Ii y fait de l'eau, remet à la voile & 
court de nouveau les cötes pour y Echanger { 
marchandiſes. Renrtre enfin dans le port, il defar 
me & remplit le magaſin du proprietaire , de 
richeſſes & des denrees du retour, & ne lui tz 
porte aucune découverte. 

It eſt peu de Colomb; &, fur les mers de 
monde, uniquement jaloux dhonneurs, de plz 
ces, de credir & de richeſſes, peu d'hommey 
$embarquent pour la découverte de verites nol 
yelles. Pourquoi donc s'ctonner ſi ces decouvert! 
font rares | 

Les verites ſont, par la main du ciel, ſem; 
ea & la dans une foret obſcure & ſans route 
Un chemin borde cette foret ; il eſt frequent: 
par une infinite de voyageurs. Parmi eux il el 
des curieux a qui Vepaifieur & Fobſcurire mems 
du bois inſpirent le deſir d'y penetrer, Ils y eng 
trent; mais embarraſſes dans les ronces , deéchi 
res par les Epines & rebutés des les premiers 


pas, ils abandonnent Ventrepriſe & regagnent a ſt 
chemin. D'autres, mais en petit nombre, ane 
mes , non par une curiofite vague, mais par uy 
deſir vif & conſtant de gloire, s enfoncen: dan ef 
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k fotet, en ttaverſent les fondrieres, & ne cef- 
{ent de la parcourir, juſqu'a ce que le haſard 
kur ait enfin decouvert quelque verite plus ou 
moins importante. Cette découverte faite, ils 
fviennent ſur leurs pas, percent une route de 
cette verite juſqu'au grand chemin, & tout 
rojageur alors la regarde en paſſant, parce que 
tous ont des yeux pour l'appercevoir, & qu'il ne. 
leur manquoit, pour la decouvrir, que le defir 
vif de la chercher & la patience neceflaire pour 
E trouver. | 

Un homme jaloux d'un grand nom fe met-il 
2 la pourſuite d'une verite importante, il doit 
Farmer de la patience du chaſſeur. Il en eſt du 
philoſophe comme du ſauvage; le moindre mou». 
dement du dernier ecarte de lui le gibier, & la 
moindre diſtraction du premier cloigne de lui la- 
crits, Or, rien de plus penible que de tenir long- 
temps ſon corps & ſon eſprit dans le meme etat- 
dimmobilité ou d'atrention; c'eſt le produit 
d'une grande paſſion, Dans le ſauvage, celt le 
beloin de manger; dans le philoſophe, c'eſt celui 
de la gloire qui opere cet effet. 

Mais qu'eſt-ce que ce beſoin de la gloire? Le 
beſoin méme du plaiſir: auſſi, dans tout pays 
o la gloire ceſſe d'en ètte repréſentative, le 
citoyen eſt indifferent a la gloire, le pays eſt: 
ſterile en genies & en découvertes. i] n'en eſt 
eependant point qui de temps en temps ne pro- 
duiſe des hommes illuſtres, parce qu'il n'en ct 
eſt aucun on il ne laifle de loin en loin quelque 


* 


_ 
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eitoyen, qui, frappé, comme je Vai dit, deg 
kloges prodigues dans I'biſtoire aux . 
ne deſire d'en meriter de pateils, & ne ſe mette 
à cet effet en quete de quelque veérité nouvelle. 
S' obſtine- t- il a fa recherche; parvient-il a ſa dé. 
couverte; eſt il enorgueilli de ſa conquète; la 
porte · t- il en triomphe dans fa patrie: quelle eſt 
ſa ſurpriſe, lorſque l'indiffèrence avec laquelle on 
Ia regoit lui apprend enfin le peu de cas qu on 
en fait? 

Alors, convaincu qu'en echange des peines & 
des fatigues qu'exige la recherche de la vérité, 
il n'aura chez lui que peu de celebrite & beau- 
coup de perſecution; il perd courage; il fe te- 
bute, ne tente plus de nouvelles découvertes, ſ: 
livre a la r & S arrẽte a moitie de ſa cat- 
rierte. 

Notre attention eſt 8 il faut des pal- 
fions fortes pour la fixer. Je veux qu'en samu- 
fant l'on calcule une page de chiffres, on n'en 
calcule point un volume qu'on n'y ſoit force par 
Finrerer puiſſant de ſa gloire ou de ſa fortune. Ce 
font les paſſions qui mettent en action Vegale 
aptitude que les hommes ont a eſprir, Sans elles 
cette aptitude n'eſt en eux qu'une puiſſance 
morte. 

Qu'eſt- ce, encore une fois, que Feſprit 2 12 
connoiſſance des vrais rapports qu'un certain nom- 
bre d' objets ont entrieux & avec nous, A quot 
doit-on cette connoiſſance? A la mdditation, 4 
ka comparaiſon des objets. Mais que ſuppoſe cet 


n 
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Itomparaiſon 2 Un intérèt plus ou moins vif de 


les comparer, * eſprit eſt donc en nous le produit 
de cet inreret, & non ae la fineſſe plus ou moins 
grande de nos ſens, 

Mais, dira- t-on , ſi la force de notre cond: 
ution dcterminoir bu Pp de nos deſi Irs; 6 homme 
lroit ſon genie a ſes paſſions & ſes paſſions 4 ſon 
temperament, dans cette ſuppoſition, le genie 
ſeroit encore en nous l'effet de Vorganiſation , & 
par conſequent un don de la nature. : 

Ceſt a la diſcuſſion de ce point, que ſe réduit 
maintenant cette importante queſtion; c'eſt de 


[examen de ce fait „que depend ſon exacte ſa- 
lution.— 
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NOTES. 


3 A connu la ſottiſe & la méèchanceté ge 
theologiens. Tout eſt a craindre de leur part. j; 
. fuis donc force de renouveller de temps en tempt 
la meme profeſſion de foi, de repeter que je ne t. 
garde point le haſard comme un ertre ; que je wei 
fais point un dieu, & que par ce mot, je men 
tends que « Venchainement des effers dont nous 
> n'appercevons pas les cauſes, » C'eſt en ce ſens 
qu'on dit du haſard, il conduit le de, Cependant 
tout le monde ſait que la maniere de remuer le 
cornet & de jeter ce de, eſt la raiſon ſuffiſante 
qui fait amener plutor terne que ſonnet. 
2. Permis aux inſcnſes de declamer fans ceſſe 
contre les paſſions. Ce que experience nous apprend 
a ce ſujet, c'eſt que ſans elles, il n'eſt ni grand at- 
tiſte, ni grand general , ni grand miniſtre, ni 
grand poëte, ni grand philolophe: c'eſt que la 
philoſophie , comme le prouve l' Etymologie de ce 
mot, conſiſte dans l'amour & la recherche de la 
ſageſſe & de la verite, Or tout amour eſt paſſion. 
Ce ſont donc les paſſions qui, dans leurs travaur 
ont toujours ſoutenu les Newton , les Locke, 
les Baile, &c. Leurs decouvertes furent le pit 
de leurs mEditations. Ces découvertes ont ſup- 
poſe une pourſuite vive, conſtante, aſſidue de l 
yerite, & cette pour ſuite une paſſion. 
On n'eſt point philoſophe , lorſqu'indifferent 
au menſonge ou à la verite, on fe livre a cette 
apathie & a ce repos pretendu philoſophique qui 
retient l'ame dans Fengourdiflement , & retards 
fa marche vers la véritè. Que cet état ſoit dos, 


— 
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qu'on s trouve a l'abri de Fenvie & de la fureur 
des bigots, & qu' en conſequence , le pareſſeux ſe 
diſe prudent; ſoit: mais qu il ne ſe diſe pas philo- 
ſophe, Quelle eſt la ſociẽtè la plus dangereuſe pour 
a jeuneſſe? Celle de ces hommes prudents, diſ- 
crets, & d' autant plus ſurs d'etouffer dans l'ado- 
leſcent tout genre d' mulation, qu' ils lui montrent 
dans l'ignorance un abri contre la perſecution , 
par conſequent le bonheur dans Finadtion, 

Parmi les apötres de l'oiſiveté, il eſt quelque- 
fois des gens de beaucoup d' eſprit. Ce ſont ceux 
qui ne doivent leur pareſſe qu aux degouts & aux 
chagrins Eprouves dans la recherche de la. verite, 
La plupart des autres font des hommes mediocres 
ce qu'ils deſirent, c'eſt que tous le ſoĩent. C'eſt 
Fenvie qui leur fait precher la pareſſe. 

Que faire pour Echapper a la ſeduction de leurs 
diſcours 2 En ſuſpecter la fincerite, ſe rappeller 
qu'un 1nterer noble ou vil fait toujours parler les 
hommes; que toute ſuperiorite d' eſprit importune 
celui qui dedaigne la gloire & s enveloppe d'une 
pareſſe rẽputée philoſophique; qu'un tel homme 
a toujours interer d' ẽtouffer dans les cœurs les ger- 
mes d'une Emulation qui lui donneroit trop de 
ſupèrieurs. | 

3. Le projet de la plupart des deſpotes eſt de 
regner ſur des eſelaves, de changer chaque hom= 
me en automate, Ces deſpotes, ſeduits par 'interer 
du moment, oublient que l'imbècillitè des ſujets 
annonce la chiite des rois, qu'elle eſt deſtructive 
de leur empire, & qu'enfin il eſt à la longue plus 
facile de regir un peuple Eclaire , qu'un peuple 
„ 
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Les hommes, commmeniagent bien orga- 
niſes, ſont tous ſuſceptibles du meme 


degre de paſſion: leur force inegale eſt 


toujours en eux Teffert de la difference 


des poſitions ou le haſard les place. Le 


caractere original de chaque homme 
(comme obſerve Paſcal ) neſt que le 
produit de ſes premieres habitudes. 
E_Cderm—n__mmn te _— __y 
PIT RE I. 


Du peu d' influence de Porganiſation, & du 
temperament ſur les paſſions & le carac- 
tere des hommes. 


Ar moment on l'enfant ſe detache des flancs 
de la mere & s'ouvre les portes de la vie, il) 
entre ſans idées, ſans paſſions, L'unique beſoitt 


qu'il 18 elt celui de la faim. Ce n eſt donc 
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point au berceau que ſe font ſentir les paſſions de 
[orgueil, de Vavarice , de Venvie, de l'ambi- 


tion, du defir de Feſtime & de la gloire. Ces 


paſſions factices (a), nées au ſein des bourgs & 
des cites, ſuppoſeat des conventions & des loix 
deja ctablies entre les hommes, par conſequent 
leur reunion en ſociete. De telles paſſions ſeroient 
donc inconnues , & de celui qui, port6 au mo- 
ment de fa naiſſance par la tempète & les eaux ſur 
une core deſerte , y auroit été, comme Romulus, 
allaitE par une louve; & de celui qui, la nuit en- 
leve de ſon berceau par une fee ou un genie , ſe- 
roit depoſe dans quelqu'un de ces chateaux en- 
chantes & ſolitaires, ou ſe promenoicnt jadis 
tant de princeſſes & de chevaliers. Or, fi Von nait 
fans paſſions , l'on nair auſſi ſans caractere, Celui 
que produit en nous l'amour de la gloire, eſt une 
acquifition , par conſequent un effet de l'inſ- 
truction. Mais la nature ne nous doueroit- elle 
point, des la plus tendre enfance, de l'eſpece 
d'organiſation propre à former en nous un tel 
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(a) En Europe, l'on peut, au nombre des paſſions 
factices, compter encore la jalouſie. L'on y eſt jaloux, 
parce qu'on y eſt vain. La vanite entte dans la compoſi- 
tion de preſque toutes les grandes amours Europeennes. 
Il n'en eſt pas de meme en Aſie : la jalouſie peut y 
etre un pur effet de l'amour des plaiſirs phyhques. 
Sait- on, par experience , que plus les defirs des ſul- 
tanes ſont contraints, plus ils ſont vifs, plus elles 
donnent & recoivent de plaiſir; la jalouſie, fille de 
la luxure des ſultans & des viſirs, peut Y conſiruirs 
des ſexrails & y renfermer les femmes. 
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caractere? Sur quoi fonder cette conjecture A- 


t· on remarquè qu'une certaine diſpoſition dans 


les nerfs, les fluides ou les muſcles, donnät conſ- 
tamment la meme maniere de penſer; que la na- 
ture retranchat certaines fibres du cerveau des uns 
pour les ajouter a celui des autres; qu'en conſé- 
quence elle inſpirat toujours a ceux- ci un deſit 
vif de la gloire? Dans la ſuppoſition ou les carac- 
teres ſeroient effet de l'organiſation, que pour- 
toit education? Le moral, change- t- il le phyſi- 
que ; la maxime la plus vraie, rend- elle Vouie aux 
ſourds ; les plus ſages legons d'un precepreur , 
applatiſſent- elles le dos d'un boſſu; alongent- 
elles la jambe d'un boiteux; Elevent-elles la taille 
d'un pygmee : ce que la nature fait, elle ſeule 
peut le défaire. L'unique ſentiment qu'elle ait des 
Fenfance grave dans nos cœurs, eſt l'amour de 
nous-memes, Cet amour, fonde ſur la ſenſibilite 
phyſique, eſt commun à tous les hommes. Auſſi 
quelque differente que ſoit leur Education, ce ſen- 
timent eſt· il toujours le meme en eux : auſſi dans 
tous les temps & les pays, s'eſt- on aimé, S aime- 
t- on & s'aimera- t· on toujours de preference aux 
autres. Si homme varie dans tous ſes autres 


ſentiments, c'eſt que tout autre eſt en lui Feffer 


des cauſes morales. Or, fi ces cauſes ſont varia- 
bles, leurs effets doivent Terre, Pour conſtater 
cette vẽtitè par des experiences en grand, je con- 
ſulterai d abord I hiſtoire des nations. 


* 
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CHAP EE 
Des changements ſurvenus : dans le carac- 
tere des nations, & des cauſes qui les 
ont produtts. 


ES nation a ſa maniere particuliere de 
voir & de ſentir qui forme ſon caractere ; & chez 

tous les peuples, ce catactere, ou change tout- 

1. coup, ou s'altere peu a peu, felon les change- 
ments ſubits ou inſenſibles ſurvenus dans la forme 

de leur gouvernement, par conſequent dans Fedu-. 
cation publique (a). 

Celui des Francois, depuis long-temps regarde 
omme gal , ne fut pas toujours tel. L'empereur 
Julien dit des Pariſiens: je les aime, parce que 

eur caractere, comme le mien, eſt auſtere * 1. & 
menx, 

Le caratere des peuples change donc. Mais 
pans quel moment ce changement ſe fait-il le 
lus ſenſiblement appercevoir? Dans les moments 
e revolution ou les peuples paſſent tout - a- coup 
le tat de liberté a celui de Veſclavage. Alors 


— 


le) La forme du gouvernement on l'on vit, fait 
Murs partie de notre Education, 
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travailler & de fertiliſer la terre. Un Simoni 


maltraité; fi le jour de la bataille eſt pour ce del 


de fier & &audacicux qu'Eroit un peuple , il 4 
vient foible & puſillanime ; il n'oſe lever ſes x 

gards ſur homme en place; il eſt gouverne, 
peu lui importe qui le gouverne. Ce peuple enff 
dècoutagè le dit, comme Vane de la fable: qu yer 
que ſoit mon maitre, je wen porterai pas un ) 
Tourd fardead. Autant un citoyen libre eſt e tro! 


Honne pour la gloire de fa nation, autant une blet 


clave eſt id rent au bien public. Son cœi Til 
prive d'activitè & d' energie, eſt ſans vertus, (a 


eſprit, fans talents: les facultes de ſon ame ſo i! | 
_engourdies : il neglige les arts, le commerce 


Pagriculture , &c. Ce n'eſt point a des mains fe cha 
viles qu'il appartient, diſent les Anglois., ( cat 


aborde un empire de ſpotique, & n'y trouve poi 
de trace d' homme. Le peuple libre eſt courageut 
franc, humain & loyal * 2. Le peuple elcla 
eſt lache, perfide, délateur, barbare: il pouſe ch: 
Fexces ſa cruauté. Si Fofficier , trop ſevere 1 | 
moment du combat, a tout a redouter du (old d' 


nier le jour du reſſentiment, celui de la ſediti 
eſt pareillement, pour lefclave opprimè, le jo 
long-temps attendu de la Vengeance : elle e 
d' autant plus atroce, que la crainte en a pi inc 
long- temps concentre la fureur (a). 


{a) La depoſition de Nabab-Jaffier Ali-Kan, ap?” 
the dans la gazette de Leyde du 23 juin 761» 07 
la 6 won — | eL 
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Quel tableau frappant d'un changement ſubit 
dans le caractere d'une nation, nous preſente 
Thiſtoire Romaine 2 Quel peuple, avant lele- 
vation des Céſar, montra plus de force, de 
vertu, plus d'amour pour la liberté, plus 
Chorreur pour l'eſclavage? & quel peuple (le 
trone des Ceſar affermi) montra plus de foi- 
bleſle & de vilete X 3.2 Sa baſſeſſe fatiguoit 
Tibere. - 

Indifferent à la liberté, Trajan la lui offre; 
il la refuſe ; il dedaigne cette liberté que ſes 
ancetres euſſent payee de tout leur ſang. Tout 
change alors dans Rome; & l'on voit, a ce 
catactere opiniatre & grave qui diſtinguoit ſes 
premiers habitants, ſucceder ce caractere léger 
& frivole que Juvenal leur reproche dans ſa 
dixieme ſatire. . | 

Veut-on un exemple plus recent d'un pareil 
changement , comparons les Anglois d'aujour- 
dbui aux Anglois du temps de Henri VIII, 
d' Edouard VI, de Marie & d'Elizabeth. Ce peu- 
ple, maintenant fi humain, fi tolerant, ſi eclai- 
re, ſi libre, ſi induſtrieux, fi ami des arts & de 
la philoſophie, n'étoit alors qu'un peuple eſ- 
clave, inhumain, ſuperſtitieux, ſans arts & ſans 
induſtrie. 5 | | | 

Un prince uſurpe-t-il ſur ſes peuples une au- 
torite ſans bornes, il eſt ſür d'en changer le 
caractere, d'enerver leur ame, de la rendre crain- 
tive & baſſe * 4. C'eſt de ce moment, qu' indif- 
ferents 3 la gloire, ſes ſujets perdent ce caraQtere 
Tome IJ. 1 N 
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d'audace & de conſtance propre a ſupporter tous 


les travaux, à braver tous les dangers. Le poids 
du pouvoir arbitraire briſe en eux le reſſort de 


Femulation, 
Qu'impatient de la contradiction x 5. le prince 

donne le nom de factieux a l' homme vrai; il a 

ſubſtitue dans ſa nation le caractere de la fauſſets 


à celui de la franchiſe, Que, dans des moments 
critiques, ce prince, livre a ſes flatteurs, ne 


trouve enſuite aupres de lui que des gens ſang 
merite, a qui sen prendre? A lui ſeul; ceſt lui. 
meme qui les a rendu tels. 

Qui croiroit, en confiderant les maux de la 
ſervitude, qu'il füt encore des princes aſlez petits 
pour vouloir re&gner ſur des eſcla ves, des princes 
aſſez ſtupides pour ignorer les changements fu- 


neſtes que le deſpotiſme opere dans le caractere 


de leurs ſujets? | | 
'Qu'eſt-ce que le pouvoir arbitraire? Un get- 
me de calamites , qui, depoſe dans le ſein d'un 
Etat, ne 5 y developpe que pour y porter le fruit 
de la miſere & de la devaſtation. Croyons-en 


le roi de Pruſſe. « Rien de meilleur, » dit-ll, 


dans un diſcours prononce a Pacademie de Berlin, 
* que le gouvernement arbitraire; mais ſous des 
ry princes juſtes, humains & vertueux : rien de 
os pis ſous le commun des rois. » Or, que de 
rois de cette eſpece ! Combien compte: t- on de 


Titus, de Trajan & d' Antonin? Voila ce que 


penſe un grand homme. Quelle élévation d'ame, 
quelles lumieres un tel aveu ne ſuppoſe-t- il pi 


= 


So EDUCATION. Chap. II. 291 


dans un monarque'! Qu' annonce en effet le pou- 


voir deſpotique? Souvent la ruine du deſpote, & 
toujours celle de ſa poſtéritè * 6, Le fondateut 
d'une telle puiſſance met ſon royaume à fonds 
perdu: ce n'eſt que [interer viager & mal en- 
ten du de la royauté, c'eſt-à-dire, celui de “or- 
gueil, de la pareſſe ou d'une paſſion 'ſemblable, 
qui fait preferer l'exercice d'un deſpotiſme in- 
julte & cruel ſur des eſclaves malheureux, a Vexer- 


cice d'une puiſſance legitime & bien aimee* 7. ſut 


un peuple libre & fortune, Le pouvoit arbitraire 


eſt un enfant ſans prévoyance, qui facrifie ſans 
ceſſe lavenir au preſent, 


Le plus redoutable ennemĩ du bien public n'eſt 
point le trouble ni la (edition, mais le deſpo- 
tiſme * 8. Il change le caractere d'une nation, 
& toujouts en mal; il n'y porte que des vices. 
Quelle que ſoit la puiſſance d'un ſultan des Indes, 
ii n'y creera jamais de citoyens magnanimes; il 


ne trouvera jamais dans ſes eſclaves les vertus 


des hommes libres. La chymie ne tire d'un corps 


mixte qu' autant d'or qu'il en renferme; & le 


pouvoir le plus arbitraire ne tire jamais dun 


eſclave que la baſſeſſe qu'il contient. 


Lexperience prouve donc que le caractere & 
leſprit des peuples changent avec la forme de 
eur gouvernement; qu'un gouvernement diffe- 
rent donne tour-à-tour a la meme nation un 
caractere Eleve ou bas, conſtant ou leger, coura- 
geux ou timide. 

Les hommes apportent donc en naiſſant, on 
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fortune & leur poſition 2 
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nulle diſpoſition, ou des diſpoſitions à tous les 
vices & les vertus contraires, Ils ne ſont donc 


que le produit de leut Education. Si le Perſan 13 


nulle idée de la liberté; ſi le ſauvage n'a nulle 


idee de la ſervitude, c eſt un effet de leur diffe- 
rente inſtruction. 


Pourquoi, diſent les ttrangers , n appergoit on 


dabord dans tous les Frangois qu'un meme efprit 
& un meme caractere, comme une meme phy- 
ſionomie dans tous les negres? C'eſt que les 


Frangois ne jugent & ne penſent point d' apres 
eux * 9,, mais dapres les gens en place. Leur 


maniere de voir , par cette raiſon, doit tre aſlez 


uniforme. Ill. en elt des Francois comme de leuts 
femmes : : ont-elles mis leur rouge , ſont-elles au 
ſpectacle; ; toutes ſemblent porter le meme viſage. 
Je ſais qu avec de lattention, l'on decouvre tou- 
leut; quelque difference entre les caractetes & les 
eſprits des individus; mais il faut du temps pour 
V'apperceyoir. 

L'ignorance des Francois, Tinquiſition de leut 
police, le credit de leur clergé les rend, en ge 


néral, plus ſemblables entr'eux qu'on ne leſt | 


par-rout ailleurs. Or, fi telle eſt influence de 
la forme du gouvernement ſur les mœurs & le 


caractere des peuples, quel changement dans les 


idées & le caractere des particuliers, ne doivent 
point produire les changements arrives dans leur 
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Des changements ſurvenus dans le caractere 


des particuliers. 


Es qui 8'opere en orand & d'une maniere 
frappante dans les nations, s'operę en petit & 
dune maniere moins ſenſible dans les individus. 
Preſque tout changement dans leurs poſitions 
en occaſione dans leurs caracteres. Un homme eſt 
ſyere, chagrin, imperieux; il gronde, il mal- 
traite ſes eſclaves, ſes enfants & ſes domeſtiques. 
Le haſard Vegare dans une forer; il ſe retire la 
nuit dans un antre; des lions y repoſent : cet 
homme y conſerve-t- il ſon caractere dur & cha- 
grin? Non: 1] fe tapit dans un coin de Fantre 
& nexcite, par aucun geſte, la fureur de ces 
animaux. 

De lVantre du lion phyſique, qu'on tranſporte 
ce meme homme dans la caverne du lion mo- 
ral; qu'on Tattache au ſervice d'un prince cruel 
& deſpote , doux & modere en preſence du 
maitre, peut-ètre cet homme deviendra-t- il le 
plus vil & le plus rampant de ſes eſcla ves. Mais, 
dira- ton, ſon caractere contraint ne ſera pas 
change : Ceſt un atbre courbe avec effort , que 


fon (laſticitè naturelle rendra bientor a ſa pre- 


miere forme, Eh quoi ! imagine-t-on que cet 
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arbre, quelques annees aſſujetti par des cable, 
a une certaine courbure, put jamais redreſſet 
Quiconque aſſure qu'on contraint & qu'on ne 
change point les caracteres „ ne dit rien autre 
choſe, ſinon qu'on ne détruit point en un inſtant 
des habitudes anciennement contractées. 
Lhomme d'humeur la conſerve, parce qu'ila 
toujours quelque inferieur fur lequel on peut Fexer. 
cer. Mais, qu'on le tienne long- temps en pre- 
ſence du lion ou du deſpote, nul doute qu'une 
contrainte longue, reperte & transformee en ha- 
bitude, n'adouciſſe ſon caractere. En general, tant 
qu'on eſt jeune afſez pour contracter des habi- 
tudes nouvelles, les ſeuls defauts & les ſeuls vices 
incurables, ſont ceux qu'on ne peut corriger fans 
employer des moyens dont les mœurs, les loi 
ou la coutume ne permettent point Puſage. I 


n eſt rien d' impoſſible a education : elle fait danſet 


Tours. 
Qu'on medite ce ſujet, l'on ſentira que notre 
premiere nature, comme le prouvent Paſcal & len- 


peérience, n'eſt autre choſe que notre premiete 


habitude (a). 

L'homme nait fans idées, fans paſſions; il nait 
imitateur; il eſt docile a l'exemple: ceſt pa 
conſtquenr à Finſtruction qu'il doit ſes habitu- 
des & ſon catactere. Or, je demande pourquoi 
des habitudes, contractées pendant un c-ttail 


1 — —_ 
— —— — * 
3 —— — — —_— 


(a) Si l'auteur de V'Emile a nis la verite de cel 


aziome, c'eſt qu'il n'a pas ſaiſi le ſens de Palcal, 


te 


so EDUcATIox. Chap. III. 195 
temps, ne ſeroient pas a la longue detruites par 
des habitudes conttaires. Que de gens ne voit · on 
pas changer de caractere, ſelon le rang, ſelon la 
place differente qu'ils occupent a la cour & dans 
le miniſtere, enfin ſelon le changement arrive 
dans leurs poſitions ? Pourquoi le bandir, rranſ- 
porte d'Angleterre en Amerique , y devient: il ſou- 
vent honnete 2 C'eſt qu il devient proprictaire 
ceſt qu'il a des terres à caltivers „& qu' enfin ſa 
poſition a change. 1 

Le militaire eſt, dans les camps, dur & im- 
pitoyable; l'officier, accoutume a voir couler le 
ſang, devient inſenſible a ce ſpectacle. Eſt-il de 
retour a Londres, à Paris, a Berlin, il redevient 
humain & compatiſſant. Pourquoi regarde-t- on 
chaque caractere comme l'effet d'une organiſation 
particuliere, lorſqu'on ne peut dererminer quelle 
eſt cette organiſation? Pourquoi chercher dans 
des qualires occultes la cauſe d'un phenomene 
moral , que le developpement du fentiment de 
amour de foi peut fi clairement & ſi facilement 
expliquer? 


* 
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EHAPITRE uv. 
De Lamour de ſoi. 


L 'HOMME eſt ſenſible au plaiſir & a la dou- 
leur phy ſiques; en conſequence , 1] fuit Fun & 
cherche l'autre; & c'eſt a cette fuite & a cette 
recherche conſtante, qu'on donne le nom d'amour 
ge to. 

Ce ſentiment, effet immediat de la ſenſibilité 
phyſique, & par conſ&quent commun à tous, eſt 
inſeparable de l'homme: jen donne pour preuve 
ſa permanence, I'impoſſibilite de le changer ou 
meme de l'altérer. De tous tes ſentiments, c'eli 
le ſeul de cette eſpece; nous lui devons tous nos 
deſirs, toutes nos paſſions; elles ne peuvent etre 
en nous que l' application du ſentiment de l'amour 
de ſoi a tel ou tel objet. 

C'eſt donc a ce ſentiment diverſement modifié, 
ſelon l'education qu'on recott, ſelon le gouverne- 
ment ſous lequel on vit, & les poſitions differentes 
ou l'on fe trouve, qu'on doit attribuer 'eronnante 
diverſitè des paſſions & des caracteres. 

L'amour de nous-memes nous fait en entier 
ce que nous ſommes. Par quelle raiſon eſt on fi 
avide d'honneurs & de dignirtes 2 C'eſt qu on 
S'aime; c'eſt qu'on defire fon bonheur, & par 
conicquznt le pouvoir de ſe le procurer. Lamoui 


Son E Ducarrox. Chap IV. 297 
de la puiſſance & des moyens de Vacquerir eſt 
donc nèceſſaitement lie dans l'homme a l'amour 
de lui-mème * 10. Chacun veut commander, 
parce que chacun voudroit accroitre ſa feélicité, 
&, pour cet effet, que tous ſes concitoyens $'en 
occupaſſent. Or, entre tous les moyens de les y 
contraindre , le plus ſtir eſt celui de la force & 
de la violence. L'amour du pouvoir, fonde ſur 
celui du bonheur, eſt donc Vobjer commun de 
tous nos deſirs X 11. 2. aufh les richeſſes, les hon- 
neurs , la gloire , l'envie, la conſideration , la 
juſtice, la vertu, Vintolerance , enfin toutes les 
paſſions factices (a) ne ſont- elles en nous que 
lamout du pouvoir, deguiſe ſous ces noms dif- 
ferents. 

Le pouvoir eſt l'objet unique de la recherch 
des hommes. Pour le prouver, je vais montrer 
que toutes les paſſions ci-defſus citèes ne ſont 
proprement en nous que l'amour du pouvoir, & 
Jen conclurai que cet amour étant commun a 
| tous, tous ſont ſuſceptibles du defir de Veſtime & 
de la gloire , par conſequent de Veſpece de paſſion 
propre a mettre en action Tegale aptitude qu' ont 
a Feſprit les hommes organiſes comme le com- 
mun d'entr'eux. . | 


— — —— . 


(a) Tout en nous eſt paſſion factice, a bexception 
des beloins, des douleurs & des plaiſirs phyſiques. 
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CH4PITRE V. 
| De amour des richeſſes & de la 


gloire. 


A la tete des vertas cardinales, on place k 
force & le pouvoir; c'eſt la vertu la plus & peut. 
etre la ſeule vraiment eſtimee, Le mepris eſt k 
partage de la foibleſſe. 

Db'odù nait notre dedain pour ces nations orien- 
tales, dont quelques: unes nous égalent en induſ- 
trie, comme le prouve la fabrique de leurs &tof. 
fes, & dont pluſieurs nous ſurpaſſent peut: te 
en vertus ſociales > Mepriſons-nous ſimplement 
en elles la baſſeſſe avec laquelle elles ſupportent 
le joug d'un deſpotiſme honteux & cruel 2 Un 


tel mepris feroit juſte: mais non; nous les me- 
priſons comme laches & non exerces aux armes. 


C'eſt donc la force X 12. qu'on reſpecte & la foi- 
bleſſe qu'on mépriſe. L'amour de la force & di 
pouvoir eſt commun a tous (a): tous le defirent; 
mais tous, comme Cefar ou Cromwel, maſpitent 
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(.) Lhomme fans deſir, l'homme qui ſe croit pat 


faite ment heureux, ſeroit ſans doute inſenſible! 
Yamour du pouvoir. Eſt-il des hommes de cette e 
pece? Oui, mais en trop petit nombre pour y avolt 
Egard, es | 


Ti 


0 > © 


— 
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So EpuUcartion. Chap. V. 299 
point a un pouvoir ſupreme; peu d'hommes en 
concoivent le projet, encore moins ſont a portèe 
de execurer. 5 
L 'eſpece de pouvoir qu en general on ſouhaite, 
eſt celui qu'on peut facilement acquèrir. Cha- 
cun peut devenir riche, & chacun defire les 
ticheſſes. Par elles on ſatisfait a tous ſes goùts, 
on ſecourt les malheureux, on oblige une in- 
finite d' hommes, & par conſequent on leur com- 
mande. 85 | 

La gloire, comme les richeſſes, procure le 
pouvoir, & l'on en eſt pareillement avide. La 
gloire s'acquiert, ou par les armes, ou par Velo- 
quence, On ſait quelle eſtime on avoit a Rome 
& dans la Grece pour l'eloquence: elle y con- 
duiſoit aux grandeurs & a la puiſſance. Magna: 
vis & magnum nomen, dit a ce ſujet Ciceron , 
ſunt unum & idem. Chez ces peuples, un 
grand nom donnoit un grand pouvoir: Fora- 
teur celebre commandoit a une multitude de- 
clients. Or, dans tout erat republicain , quiconque 
elt ſaivi d'une foule de clients, eſt toujours ut 
eitoyen puiſſant. L' Hercule Gaulois, de la bouche 
duquel ſortoit une infinite, de fils d'or, toit 
lembleme de la force morale, de eloquence. 
Mais pourquoi cette Eloquence, jadis ſi refpec- 
tce, n'eſt-elle plus maintenant honoree & cul- 
tive qu'en Angleterre? C'eſt que par- tout ail- 
leuts elle n'ouvre plus la route des honneuts. 

Lamour de la gloire, de l'eſtime, de la con- 

1 N. E 


3 Dig" x "Homme; 


fideration , n'eſt donc proprement en nous que 
Vamour deguiſe de la puiſſance, 

La gloire, dir-on, eſt la maitreſſe de preſque 
tous les grands hommes : ils la pourſuivent a tra- 
vers les dangers ; ils bravent, pour Vobrenir , les 


travaux de la guerre, les ennuis de l'etude & la 


haine de mille rivaux * x3. : mais dans quel pays? 
Dans ceux on la gloire fait puiſſance, Par-tour 
ou la gloire ne ſera qu'un vain titre, ou le merite 


ſera fans credit reel, le citoyen, indifferent à Pef. 


time publique, fera peu d'efforts pour Vobtenir, 


Pourquoi la gloire eft-elle regardee comme une 


plante du ſol républicain, qui, d&generce dans 


les pays deſpotiques, n'y pouſſe jamais avec une 


certaine vigueur? C'eſt que, dans la gloire, on 
naime proprement que le pouvoir; & que, dans 
un gouvernement arbitraire , tout pouvoir diſpa- 
roit devant celui du deſpote. L'homme qui paſſe 
la nuit ſous les armes ou dans ſes bureaux , s'ima- 
gine aimer eſtime; il fe rrompe, L'eſtime n'eſt 
que le nom qu'il donne a l'objet de ſon amour, 
& le pouvoir eſt la choſe meme, 

Sur quoi j obſerverai que ce meme Eclat, que 
cette meme puiſſance dont quelquefois la gloire 
eſt environnte, & qui nous la rend fi chere, doit 
ſouvent nous la rendre odieuſe dans nos conci- 
toyens: & dela Venvie. | 


£ 


Wa, 
We. 
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so Epvucarron. Chap. VI.“ 
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CHAPITRE YE 1 


De Penvie. 


Ls: mérite, dit Pope, produit Penvie comme 


le corps produit lombre, L'envie annonce le mE- 
tite, comme la fumee Fincendie & la flamme. 
Lenvie, acharnee contre le mérite, ne le reſpecte 
ni dans les grandes places, ni fur le rrone, Elle 
pourſuit egalement un Voltaire, un Catinat, un 
Frederic. Si Von ſe rappelloit ſouvent juſqu'od 
ſe porte ſa fureur, peur-Ctre qu'effraye des mal- 
heurs ſemes ſur les pas des grands talents, on 
ſeroit fans courage pour les acquerir. 

Lhomme de genie qui ſe dit, a la lueur de fa 
lampe: ce ſoir je finis mon ouvrage ; demain eſt 
le jour de la recompenſe; demain le public re- 


connoiſſant $'acquitte envers moi; demain enfin 


je recois la couronne de Pimmortalite : cet 
homme oublie qu'il eſt des envieux. En effet, de- 
main arrive; Fouvrage eſt public; il eſt excellent, 


& le public n'acquitte point ſa dette, L'envie 
detourne loin de l'auteur le parfum ſuave des 
eloges (a]; elle y ſubſtitue Vodeur empeſtee de 


2 — 
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(a) De toutes les: paſſions, Fenvie eſt la plus de- 
teſtable; le portrait qu' en fait je ne ſais quel potte ef 
eſtrayant. | 
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300 DE L HOM ME, 
ſidération, n'eſt donc proprement en nous que 
amour deguiſe de la puiſſance. 

La gloire, dit-on, eſt la maitreſſe de preſque 
tous les grands hommes: ils la pourſui vent a tra- 
vers les dangers; ils bravent, pour Vobrenir , les 
travaux de la guerre, les ennuis de l'étude & la 
haine de mille rivaux * 13. : mais dans quel pays} 
Dans ceux ou la gloire fait puiſſance. Par- tout 
ou la gloire ne ſera qu'un vain titre, ou le merite 
ſera ſans credit reel, le citoyen, indifferent a Pef. 
time publique, fera peu d'efforts pour Vobtenir, 
Pourquot la gloire eft-elle regardee comme une 
plante du fol republicain, qui, de&gEnerce dans 
les pays deſpotiques, n'y pouſſe jamais avec une 
certaine vigueur? C'eſt que, dans la gloire, on 
n'aime proprement que le pouvoir; & que, dans 
un gouvernement arbitraire , tout pouvoir diſpa- 
roit devant celui du deſpote. I'homme qui paſſe 
la nuit ſous les armes ou dans ſes bureaux , s'ima- 
vine aimer l'eſtime; il fe trompe. L'eſtime n'eſt 
que le nom qu'il donne à l'objet de ſon amour, 
& le pouvoir eſt la choſe meme, 

Sur quoi j obſerverai que ce meme eclat, que 
cette meme puiſſance dont quelquefois la gloite 
eſt environnee , & qui nous la rend fi chere, doit 
ſouvent nous la rendre odieuſe dans nos conci- 
toyens: & dela l'en vie. | 


N 


so Epucatron. Chap. VI. zor 
CHAPITRE WR 


{ 


DD 


De Lenvie. 


= merite, dit Pope, produit l'envie comme 
ſe corps produit l'ombre. L'envie annonce le m- 
ite, comme la fumèe Vincendie & la flamme. 
Len vie, acharnèe contre le mérite, ne le reſpecte 
ni dans les grandes places, ni fur le rrone, Elle 
pourſuit egalement un Voltaire, un Catinat, un 
Frederic. Si Von ſe rappelloit ſouvent juſqu'ou 
ſe porte ſa fureur, peur-Erre qu'effraye des mal- 
heurs ſemes ſur les pas des grands talents, on 
ſeroit ſans courage pour les acquérir. 

Lhomme de genie qui ſe dit, a la lueur de fa 


lampe: ce ſoir je finis mon ouvrage ; demain eſt 


le jour de la recompenſe; demain le public re- 


| connoifſant $'acquitte envers moi; demain enfin 


je recois la couronne de PFimmortalite : cet 
homme oublie qu'il eſt des envieux. En effet, de- 
main arrive; Fouvrage eſt public; il eſt excellent, 


& le public n'acquitte point ſa dette, L'envie 
detourne loin de 'auteur le parfum ſuave des 


doges (a); elle y ſubſtitue Vodeur empeſtèe de 


| — n * _—— — — 
2 
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(a) De toutes les paſſions, l'envie eſt la plus de» 
teſtable ; le portrait. qu'en fait je ne ſais quel potre ef 
elitayant, 
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la critique & de la calomnie. Le jour de la gloite 
ne luit preſque jamais que fur la tombe des grands 
hommes. Qui mérite Feſtime , rarement en jouit; 
& qui ſeme le lautrier, fe repoſe rarement ſous 
fon ombrage (a). 

Mais l'envie habite-t-elle tous les cours, il 


n'en eſt point du moins ou elle ne penerre, Que 


de grands hommes ne peuvent ſouffrir de con. 
currents, ne veulent entrer en partage d'eſtime 
avec aucun de leurs concitoyens, & oublient 
qu'au banquer de la gloire, il faut, fi je Joe 
dire, que chacun ait fa portion! 

Les ames, meme les plus nobles , pretent quel. 
quefois l'oteille a Venvie : elles refiftent a. (es 


— 


— — — 


La compaſſion, dit-il, s'attendrit ſur l'infortune de: 
hommes: 


leurs peines. 


II n'eſt point de paſſion qui ne ſe propoſe quelque 


plaiſir pour objet. Le malheur d'autrui eſt le ſeul que ſe 
propoſe Fenvie. 
Le merite s'indigne de la profperite du mechant 


& du ſtupide, & l'envie, de celle au bon & du ſpi- 


rituel. 
L'amour & la colere, allumes dans une ame, 


y brü⸗ 


lent une heure, un jour, une annee ; l'envie la ronge 


juſqu'au tombeau. 
Sous la banniere de l'envie marchent la haine, la ca- 
lomnie, la trahiſon & la cabale. 


A 


Par-tout l'envie traine a fa ſuite la maigreur de 1 


Famine, les venins de la peſte & la rage de 1 


guerre. 


(a) Si les grands ecrivains deviennent apres leut 
mort les precepteurs du genre humain, il faut convenit 
que, de leur vivant, les precepteurs ſont bien chätiei 
par leurs. éleves. 


l'envie s'en rejouit & trouve fa joie dans 


: 

go EDUCATION. Chap. VI. 303 
conſeils, mais non ſans efforts, La nature a 
fait homme envieux : vouloir le changer a cet 
egard, c'eſt vouloir qu'il ceſſe de $'aimer; c'eſt 
vouloir l'impoſſible. Que le legillateur ne ſe 
propole donc point d'impoler filence a la ja- 
louſie, mais d'en rendre la rage impuiſſante, 
& d'établir, comme en Angleterre , des loix 
propres a proteger le mérite coptre I humeur du 
miniſtre & le fanatiſme du pretre : c'eſt tout 
ce que la ſageſſe peut en faveur des talents. 
Pretendre plus & ſe flatter d'ancantir Tenvie , 
c'eſt folie. Tous les ſiecles ont declame contre: 
ce vice: qu' ont produit ces declamations? Rien. 
Lenvie exiſte encore & n'a rien perdu de ſon 
ativite, parce que rien ne change la nature de 
homme. 

Cependant il eſt un moment ou Venvie lui eſt 
inconnue : ce moment eſt celui de la premiere 
jeuneſſe. Peut- on encore ſe flatter de ſurpaſſer, 
ou du moins d'egaler en mérite des hommes deja 
horores de l'eſtime publique? Eſpere- t- on en- 
trer en partage de la conſideration qui leur eſt 
decernce ; alors, pleins de reſpect pour cur, 
leur preſcnce excite notre Emulation: on les loue 
avec tranſport, parce qu'on a interet de les 
lover & d'accoutumer le public a reſpecter en 
eux nos talents futurs, La louange eſt donc un 
ttibut que la jeuneſſe paie W au mérite, 
& que Vage mür lui refuſera toujouts. 

A trente ans F&mulation de vingt s'eſt d&a 
transformée en envie. Perd-on Jeſpoir d'egales 


* 


err Ho E, 
ceux qu'on admire ,. l'admitation fait place à fa 
kaine. La reſſource de Vorgueil, ceſt le mepris 
des talents :- le vœu de l' homme mediocre, c'eſt 
de n'avoir point de ſupérieur. Que d'envieux 
repetent tout bas, d'apres je ne ſais quel co- 
mique: 


Je t'aime d autant plus, que je t'eftime moins, 


Ne peut- on étouffer la reputation d'un homme 
celebre, on exige du moins de lui la plus grande 


modeſtie. L'envieux a reproche a M. Diderot, 


juſqu'a ces mots du commencement de ſon inter- 


pretation de la nature: jeune homme, prends & 
lis. L'on étoit jadis moins difficile. Le juriſcon- 


fulre Dumoulin dit de lui: m, qui mai point 
d egal, & qui ſuis ſuperieur a tout le monde. Tant 
d'actes d'humilite, exiges maintenant de la part 
des auteurs, ſuppoſent un ſingulier accroifſement 
dans l'orgueil des lecteurs. Un tel orgueil an- 
nonce la haine du merite;,. & cette haine eſt 
naturelle; En effet, ſi, jaloux de leur bonheur, 
les hommes defirent le pouvoir, & par conſc- 
quent la gloite & la conſideration qui le procu- 
rent, ils doivent déteſter dans un homme trop 
illuſtre, celui qui les en prive. Pourquoi dit. on 
hautement tant de mal des gens d'eſprit? C'eſt 
qu'on ſe ſent interieurement force: d'en penſer 
du bien. Lorſqu'on tire le gateau des Rois, Ion 
en conſerve une part pour Dieu; & lorſqu' on 
détaille le mérite d'un homme ſupèrieur, on lui 


so EDucarrox. Chap. VI. 30g 
trouve toujours quelque defaut : c'eſt la part de 
penvie. 

Ne s'ẽleve-t-on point au deſſus de ſes conei- 
toyens, on veut les abaiſſer juſqu'à ſoi. Qui ne 
peut leur Etre ſuperieur, veut du moins vivre 
avec des egaux * 14. Tel eſt & ſera toujouts 
homme. 

parmi les ames vertueuſes & le plus au deſſus 
de la jalouſie, peut- &tre n'en eſt-· il aucune qui ne 
ſoit en ce genre ſouillee de quelque tache legere. 
Qui peut en effet ſe vanter d'avoir toujours lous 
courageuſement le genie; de n'avoir 2 cet cgard 
jamais diſſimulè ſon eftime ; de n'avoir pas, en 
preſence du maitre, garde un ſilence coupable ; & 
dans les Eloges. donnes aux talents , de n'avoir 
point ajoutè un de ces mais perfides, qui, ſi ſou- 
rent , Echappent a la jalouſie (a). 

Tour grand talent eſt en general un- objet de 
haine; & de la Fempreſſement avec lequel on 
achete les feuilles on on le déchire cruellement, 
Quel autre motif les feroit lire? Seroit-ce le de- 
ir de perfectionner ſon gout * 15. 2 Mais les auteurs 
de ces feuilles ne ſont ni des Longin, ni des Def- 
preaux: ils n'ont pas meme la pretention d'eclairer 
le public. Qui peut compoſer de bons ouvrages, 
de Samuſe point à critiquer ceux des autres. 


* 
: 
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(4) Que d'hommes donnent aux anciens la prefe- 
rence ſur les modernes, pour n'etre pas forces de recon- 


notre dans leur fociete un Locke, un Sene que, un 
Virgile , &c. . 
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L'impuiſſance de bien faire produit le critique; 
Sa profeſlion eſt humble, Si les Desfontainey 
plaiſent, c'eſt en qualite de conſolateurs des 
fors (a). Celt lamertume de leur ſat ire qui prox 
clame le genie 

Blamer avec acharnement , eſt la maniere de 
louer de len ie. C'eſt le premier éloge que recoit 
Fauteur d'un bon ouvrage, & le ſeul qu'il puiſe 
arracher de ſes rivaux, C'elt a regret qu'on ad- 
mire; celt uniquement ſoi qu'on veut trouyer 
eſtimable. Il n'eſt preſque point d'homme qui ne 
parvienne a fe le perſuader. A-t-on le ſens com- 
mun , on le prefere au genie, A-t-on quelques 
petites vertus, on les met au deſſus des plus 
grands talents. On depriſe tout ce qui n'elt pas 
ſoi. | 

En fait d'envie, il n'eſt qu'un homme qui puille 
s' en croire exempt, C'eſt celui qui ne s'eſt jamais 
examine, 

Le genie a pour protecteur * 16, & pancgyriſte, 
la jeuneſſe & quelques hommes eclaires & ver- 
tueux. Mais leur impuiſſante perfection * 17. n 
lui donne ni credit, ni conſideration, Quelle eſt 
cependant la nourtiture commune du talent & de 
la vertu? La conſideration & les Eloges . Prives de 
cette nourriture, lun & l'autre languiſſent & mei- 
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(a) Racine & Pradon font chacun une phedre. Les 
Desfontaines du fiecle s'éleverent contre Racine, & 
leur critique eut du ſucces, Elle decharge quelqus 
temps les lots du poids e de l'eſtime. 


vox Epucariox. Chap. VI. 367 
rent; l'activitè & l'énergie de lame $S'eteignent. 
Ceſt la flamme qui n'a plus rien a deyorer. 

En preſque tous les gouvernements, les talents, 
comme les priſonniers des Romains, condamnes 
& livres aux betes , en ſont la proie, Le genie 
eſt-il en mEpris a la cour ; Venvie fait le reſte * 18.: 
elle en derruit juſqu'a la ſemence. Le merite a- t- il 
toujours a lutter contre l'envie; il ſe fatigue & 
quitte l'arene, sil n'y voit point de prix pour 
le vainqueur, On n'aime ni l'erude, ni la gloire 
pour elles- memes , mais pour les plaifirs , Feſtime 
& le pouvoir qu'elles procurent. Pourquoi? C'eſt 
qu'en general on deſire moins d'etre eſt imable 
que detre eſtiméè; c'eſt que, jaloux de la gloire 
du moment * 19., la plupart des ecrivains uni- 
quement attentifs a flatter le gout de leur ſiecle 
& de leur nation * 20. , ne lui preſentent que les 
idtes du jour, des idées agreables a homme en 
place, par la protection duquel ils eſperent obtenir 
argent, conſideration & meme un ſucces ephemere, 

Mais i] eſt des hommes qui le dedaignent. Ce 
ſont ceux qui, tranſportes en eſprit dans Favenir, 
& jouiſſant d'avance des Eloges & de la confide- 
ration de la poſterite , craignent de ſurvivre 2 
leur reputation * 21. Ce ſeul motif leur fait ſa- 
crifier ia gloire & la conſideration du moment, 
1 leſpoir, quelquefois éloignè, d'une gloire & 
dune conſideration plus grande. Ces hommes ſong 
rares. Ils ne deſirent que Feſtime des citoyens 
eſtimables. | 

Qu'importe a Marmontel les cenſures * 22, de 
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la Sorbone 2 Il ent rougi de ſes éloges. La con- 
ronne, treſſte par la ſottiſe, ne s'ajuſte point ſur 
la tète du genie. C'eſt le neuer ornement d'at- 
chirecture dont on avoit en Languedoc cou. 
ronné la maiſon carree, Un Voyageur paſſe 
devant Pedifice, & gecrie : « je vois le chapeau 
darlequin ſur la tere de Ceſar, > | 
Qu on n'imagine cependant pas que le citoyen 
le plus jaloux d'une eſtime durable aime, & la 
gloire , & la veérité meme. Si telle eſt la nature 
de chaque individu', qu'il ſoit neceflite de &aimer 
de preference-a tous, l'amour du vrai eſt toujours 
en lui ſubordonne a l'amour de ſon bonheur: il 
ne peut aimer dans le vrai que le moyen d'accrot- 
tre ſa felicite, Auſſi ne recherche- t- il ni la gloite, 
ni la verit6 , dans les pays & les gouvernements | 
ou Fun & 3 ſont mevriſes; 
Ie rèſultat de ce chapitre & du precedent , ceſt 
que la fureur de l'envie, le deſir des richeſſes & 
des talents, l'amour de la conſidération, de la 
gloire & de la verite, ne ſont jamais dans Phomme 
que l'amour de la force & du pouvoir * 23.» 
deguiſé ſous ces noms différents. 


SO. Qo 
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CHAPITR'E VEE 
De la juſtice. 


L. jagte eſt la conſervatrice de la vie, de la 
liberte des citoyens. Chacun veut jouir 4 ſes 
liverſes proprieres. Chacun aime donc la juſtice 
dans les autres, & veut qu'ils ſoient Juſtes e à ſon 
ward, Mais qui lui feroit deſirer de l'etre a 'egard 


he autres? Aime-t-on la juſtice pour la juſties 


meme, ou pour la confideration qu'elle procure? 
Ceſt l'objet de mon examen. 

Lhomme s'ignore fi ſouvent lui- meme: on 
zppercoit tant de contradiction entre fa conduite 
& ſes diſcours (a), que pour le connoitre , Ceſt 
dans ſes actions & dans ſa nature meme qu'il le 
faut etudier. 


Pace wmLPREs 1 = ma. 


| wa —— ; —— Aoi. od 
— SOL * i 285 


(a) En morale comme en religion, il eſt peu de 
vertueux & beaucoup d'hypocrites. Mille gens ſe parent 
de ſentiments qu'ils n'ont ni ne peuvent avoir. Com- 
pare- t- on leur conduite avec leurs diſcours, on ne voit 
en eux que des frippons qui veulent faire des dupes. 
On doit, en general, ſe mefier de la probite de 
quiconque affiche des mceurs trop aufteres & ſe donne 
pour Romain, Ill en eſt qui ſe montrent reellement ver- 
tueux au moment que la toile ſe leve, & qu'ils vont 
jouer un grand röle ſur la ſcene de ce monde. Mais, 


dans le deshabille, combien en eſt- il qui conſexvent a 


meme honnètete & ſoient toujours juſtes? 
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P ouk juger Phomme , confiderons-le dans ſon 
Etat primitif, dans celui d'un ſauvage encore fi- 
rouche. Eſt- ce Iequite que ce ſauvage aime & teſ 


mots pour Fexprimer, Quelle idée pourroit: il sen 


reproche, on avoue ſans honte que, dans toutes {cs 


— 
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CHAPITRE:' VIII 


De la juſtice conſiderke dans PFhommy 
de la nature. 


pecte? Non: mais la force, Il n'a ni dans fon 
cœur d'idee de la juſtice , ni dans fa langue de 


former, & qu eſt- ce en effet qu'une injuſtice? La 
violation d'une convention ou d'une loi faite pout 
Tavantage du plus grand nombre. L'injuſtice ne 
precede donc pas erablifſement d'une convention, 
d'une loi & d'un interet commun. Avant la loi, 


Ce qui m'è'aſſure de l'amour des premiers Romains 
pour la vertu, c'eſt la connoiſſance de leurs loix & 
de leurs mœurs. Sans cette connoiſſance, la vertu des 
Romains modernes me feroit ſuſpecter celle des pre- 
miers, & je dirois, comme le cardinal de Beſſarion 
au ſujet des miracles, que les nouveaux le font gout! 
des anciens. | 
L'homme juſte , mais eclaire, ne pretend point 
aimer la juſtice pour la juſtice meme, Eſt- on ſans 


actions, on n'eut jamais que ſon bonheur en vue» 
mais qu'on Va toujours confondu avec celui de ſes 
soncitoyens: peu le placent auſſi heureuſement. 


So EDVcArrov. Chap. VIII, 371 
{nt done pas d'injuſtice. Si non eſſet lex , non 
ſet peccatum. Or, que ſuppoſe Verabliflement des 
01x ? | . N 
1. La reunion des hommes en une plus ou 
oins grande ſociete; 

10. La creation d'une langue propre a ſe com- 
nuniquer un certain nombre d'idees (a). 

Or, s'il eſt des ſauvages dont la langue ne s tend 
int encore au dela de cinq ou fix ſons ou cris, 
formation d'une langue eſt donc l'œuvre de 
lufieurs ſiecles. Juſqu'a cette uvre accomplie, 
es hommes, ſans conventions & ſans loix, vivent 
lonc en Etat de guerre. 


le 


. — Oniugmnowmeweeece AERIE 


() Selon M. Locke, „une loi eſt une regle preſ- 
, Crite aux citoyens avec la ſanction de quelque peine 
, ou rècompenſe propre a determiner leurs volontés. 
Toute loi, ſelon lui, ſuppoſe peine & recom=- 


e 2en'e attachees a fon obſervation ou à ſon infrac- 

n, 99 tion. 5 f : | : 

j Cette definition donnde , Vhomme qui viole chez; 
, 


n peuple police une convention non encore reverue 
lc cette ſanction, n'eſt point puniſſable; cependant il 
| injuſte: mais pouvoit-il Verre avant Fetabliſlement 
le toutes conventions & la formation dune langue 


pre a Vexprimer ? Non, parce que, dans cet état, 
& homme n'a d'idees, ni de la propriete, ni par conſe- 
des BiWuent de la juſtice. | 
re- Que nous apprend à ce ſujet Vexperience, à la- 
ion helle, en morale comme en phyſique, il faut ſou- 
tel Hrettre les theories les plus ingénieuſes, & qui ſeule 
f n conſtate la verite ou la fauſſere ? C'eſt que l' homme 
ant I des idees de la force avant d'en avoir de la juſtice; 
ans et qu'en general il eſt ſans amour pour elle; c'eſt 
les Wie, meme dans les pays polices où Fon parle tou- 
" urs d'equité, perſoune ne la conſulte qu'il n'y ſoit 


7 * la crainte d'un pouvoir égal ou ſuperieur 
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Cet ètat, dira-t· on, eſt un état de malheurs; P 
& le malheur, createur des loix , doit forcer les m 
hommes a les accepter. Oui: mais juſqu'a cette ac 
acceptation, ſi les hommes font .malheureux , ils 0 
ne ſont pas du moins injuſtes. Comment uſurper 
le champ, le verger du proprictaire, & commettte gl 
enfin un vol, lerſqu'il n'eſt encore ni proprietaire, pt 
ni partage de champ ou de verger? Avant que Y 
' Tinterer. public eur declare la loi du premier occu- 
pant. une loi ſacree , quel eut été le plaidoyer d'un la 


ſauvage habitant un canton giboyeux dont un 
ſauvage plus fort eut voulu le chaſler 2 

Quel eſt ton droit, diroit le premier, pout 
me bannir de ce canton? 

A quel titre, diroit le ſecond , pretends-tu le 
pofſeder-? 

Le bafard , -repondroit le foible , y a porte mes 
pas; il m'appartient , parce que je 'habite , & que 
la terre eſt au premier occupant. 

Quel eſt ce droit du premier occupant. . 
rEpondroit le puiſſant? Si le haſard t a le premier 
conduit en ce lieu, le meme haſard m'a donne 
la force néceſſaire pour ten chaſſer. Auquel des 
deux droits donner la preference 2 Veux- tu con- 
notre toute la ſupèriorité du mien; leve les yeur 
au ciel, tu vois l'aigle fondre ſar la colombe; 
abaifle-les ſur la terre, tu vois le cerf dechire pa! 
le lion; porte tes 3 ſur la profondeur des 
mers, tu vois la dorade dévorte par le tequin. 

Tout dans la nature t' annonce que le foible eſt la 
ptoie du puiſſant. La force eſt un don des * 
. | | al 


tt 


So EDUCATION. Chap. VIIT. 313 
Par elle je poſſede tout ce que je puis ravir. En 
marmant de ces bras nerveux , le ciel t'a donc 
declare {a volonte, Fuis de ces lieux, cede a la force, 
ou combats X 25. 

Que repondre an diſcours de ce ſauvage, & 
quelle injuſtice lui reprocher, lorſque le droit du 
premier occupant n'eſt pas encore un droit con- 
y:nu ? | _ 
Juſtice ſuppoſe loix Erablies. Obſervation de 
la juſtice ſuppoſe equilibre de la puiſſance entre 
les citoyens. Le maintien de cet (quilibre eſt le 
chef-d'ceuvre de la ſcience de la legiſlation, C'eſt 
une crainte mutuelle & ſalutaire qui force les hom- 
mes d'erre juſtes les uns envers les autres. Que cette 
crainte ceſſe d' etre reciproque , alors la juſtice de- 
vient une vertu meritoire , & des-lors la légiſla- 
tion d'un peuple eſt vicieuſe. Sa perfection ſuppoſe 
que l'homme eſt neceſlite a la juſtice. 
La juſtice eſt inconnue du ſauvage iſolé. Si 
homme police en a quelque idée, c'eſt qu'il re- 
connoit des loix. Mais aime-t-il la juſtice pour 
eile meme 2 C'eſt a experience a nous en inſ- 
ttuite. 
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APITRE lx. 


De la juſtice conſiderce dans Phomme & 
les peuples polices. | 


() vzL amour homme a-t-il pour la juſtice} 
Pour le ſavoir, qu'on éleve un citoyen au defſus 
| de tout eſpoir & de toute crainte; qu'on le place 
ſur un trone d'orient. | 

Aſſis fur ce tröne, il peut lever d'immenſes 
taxes ſur ſes peuples. Le doit-i] > Non. Toure 
taxe a les beſoins de Petar pour objet & pour me- 
ſure, Tour impôt, percu au dela de ſes beſoins, 
eſt un vol, une injuſtice, Point de verite plus 
avoute. Cependant, malgre le pretendu amoul 
de Phomme pour I<quite , point de deſpote Afia- 
tique qui ne commette cette injuſtice , & ne la 
commette ſans remords, Que conclure de ce fait? 
Que amour de I'homme pour la juſtice eſt fonde, 
ou ſur la crainte des maux , compagnons de ini. 

quité, ou ſur Veſpoir des biens, compagnons de 
Veſtime, de la conſideration , & enfin du pouvoir 
attache a la pratique de la juſtice. 

La néceſſitè on l'on eſt pour former des hom- 
mes vertueux, de punir , de recompenler , d'inſti- 
tuer des loix ſages, d'ctablir une excellente forme 
de gouvernement, ſont autant de preuyes Evidet- 
tes de cette yerite, 


N 


Son EDUcAriov. Chap. IX. 315 
Qu'on applique aux peuples ce que je dis de 
homme. Deux peuples ſont voiſins, ils ſont à 
certains Egards dans une dependance reciproque : 
is ſont en conſequence forces de faire entr'eux 
des conventions, & de créer un droit des gens. 
le reſpectent- ils? Oui; tant qu'ils ſe craignent 
rciproquement 3 tant qu'une certaine balance 
de pouvoir ſubſiſte entrieux. Cette balance eſt-elle 
rompue ; la nation la plus puiſſante viole ſans 
pdeur ces conventions * 26. Elle devient injuſte, 
ate qu'elle peut Vetre impunement. 
Le reſpect tant vante des hommes, pour la juſ- 
tice, n'eſt jamais en eux Ju 'un reſpect pour la 
force, 
Cependant point de peuple qui , dans la guerre, 
de tecla me la juſtice en ſa faveur. J'en conviens. 
Mais dans quel moment, dans quelle poſition ? 
Lorſque ce peuple eſt entoure de nations puiſ- 
lantes qui peuvent prendre part a ſes querelles. 
Quel eſt alors l'objet de ſa reclamation 2 De mon- 
ter dans ſon ennemi un voiſin injuſte, ambi- 
teux, redoutable ; d'exciter contre lui la jalouſie, 
des autres peuples, de sen faire des allies , & de 
ſe fortifier de leurs forces. L'objet d'une nation 
ans tant d'appels à la juſtice, c'eſt d accroſtte ſa 
uiſſance, & d' aſſurer fa ſuperiorite ſur une na- 
Ry 2 vale, L'amour pretendu des peuples, pour 
tjuſtice , n'eſt donc en eur qu 'un amour reel 
Qu pouvoir. | 
Pour Fafſurer de cette verite, ſuppoſons que, 


Wiquemeart occupes de leurs affaires domeſtiques, 
O 2 


r Hon, 
les voiſias de deux nations rivales ne puiſſent pre. 
dre part à leurs querelles, & leur preter ſecours, 
qu'arrivera- t- il? C'eſt que fans appel a la juſtice , 
& ſans egard a Vequite, la nation la plus puiſ— 
ſante portera le fer & le feu chez la nation eq- 
nemie. Son droit ſera la force. Malheur, dira- t elle, 
au foible & au vaincu ! 

Lorſqu'à la tere des Gaulois , Brennus attaqua 
les Cluſiens, ee quelles offenſes, lui dirent les 
> ambaſſadeurs Romains, les Cluſiens vous ont- 
>» ils faites? „ Brennus a cette demande ſe ptit 
a tire. « Leur offenſe, repondit-il , c'eſt le refus 
> qu' ils font de partager leurs terres avec moi, 
» C'eſt la meme que vous ont fair jadis, & 
„ ceux d'Albe, & les Fidenates, & les Aracates, 
» gue vous faiſoient naguere les Velens , les 
„ Carpenares, une partie des Faliſques & des 
„ Volſques, Pour vous en venger, vous avez 
2» pris les armes, vous avez la vè cette injure daus 
„ leur ſang, vous avez aſſervi leurs perſonnes , 
>» pillé leurs biens, ruiné leurs villes & leurs 
>» Campagnes : & en ceci vous ne leur avez fait 
> Ni tort, ni injuſtice ; vous avez obèi a la plus 
» ancienne des loix , qui donne au fort le bien 
„ du foible ; loi ſouveraine dans la nature qui 
„ commence aux dieux & finit aux animaux. 
» Etouffez donc, © Romains! votre pitic pour 
>» Jes Cluſiens. La compaſſion eſt encore 1nconnue 
„ aux Gaulois : ne leur en inſpirez pas le ſent!- 
„ ment, ou craignez qu'ils n'aient auſſi pitic — 
„ ceux que vous opprimez, >» 


Son Epucarion. Chap. X. 317 

Pen de chefs de nations ont l'audace & 
|; franchiſe de Brennus. Leurs diſcours ſeront 
diffcrents : leurs actions ſont les memes , & dans 
le fait, tous ont le meme mepris pour la ut- 
000 * 27, 

Lhiſtoire du monde n'eſt que le vaſte recueil 
des preuves multiplices de certe verite * 28, 
Les invaſions des Huns , des Goths, des Vanda» 
es, des Sueves, des Romains ; les conquetes , & 
des Eſpagnols, & des Portugais dans lune & au- 
tre 40 „enfin nos „ ; tout prouve que, 
dans leurs entrepriſes, c'eſt leur force & non la 
juſtice que les nations conſultent. Tel eſt le ta- 
blean que nous ptèſente l'hiſtoire. Or le meme 
principe qui meut les nations, doit, & néceſſai- 
rement , & pareillement mouvoir les individus qui 
les compoſent. Que la conduite des nations nous 
claire donc ſur la notre, 
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Le particulier, comme les nations, n'eſtime 
dans la juſtice que la conſideration & le 
pouvoir qu'elle lui procure, 


Us homme eſt-il, par rapport a ſes conci- 


toyens, a peu pres dans Verar d'independance d'un 


Peuple a Vegard d'u un autre; cet homme n'aime, 
O 3 
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dans la juſtice # 29,, que le pouvoir & le bonheui 
qu'elle lui procure. A quelle autre cauſe en ef. 
fet, ſinon a cet extreme amour pour le pouvoir; 
attribuer notre admiration pour les conquèrants? 


X zo. Le conquęrant, dit le corfaire Demetrius 


2 Alexandre, eſt un homme qui , A la téte de 
cent mille autres, vole a la fois cent mille boyr. 
ſs, égorge cent mille citoyens, fait en grand le 
mal que le brigand fait en petit, & qui, plus in- 
juſte que ce dernier, eſt plus nuiſible a la ſocicté. 
Le voleur eſt Feffroi du particulier. Le conqué- 
rant eſt, comme le deſpote, le flèau d'une nation. 
Qui determine notre reſpect pour les Alexandre, 
les Cortes, & notre mepris pour les Cartouche, 
les Raffiat? La puiſſance des uns & l'impuiſſance 
des autres. Dans le brigand, ce n'eſt pas propre- 
ment le crime, mais la foibleſſe qu'on mepriſe, 


* 31, Le conquerant ſe préſente comme fort, 


Oa veut etre fort; on ne peut mépriſer ce qu'on 
voudroit eétre. 

L'amour de l'homme pour le pouvoir eſt tel 
qu'en tous les cas l'exercice lui en eſt agreable, 
parce qu'il lai en rappelle Vexiſtence. Tout homme 
deſire une grande puiſſance, & tout homme ſait 
qu'il eſt preſqu'impoſſible d'etre a la fois toujours 
juſte & puiſſant. On fair ſans. doute de ſon pou- 
voir un uſage meilleur ou moins bon, ſelon 
[education differente qu'on a recue : mais enfin, 
quelque heureuſe qu'elle ait été, il n'eſt point de 
grand qui ne commette encore des injuſtices. 


So EDUCATION, Chap. Xx. 319 
Labus du pouvoir eſt lie au pouvoir, comme 
peffet Veſt a la cauſe. Corneille Va dit: 


Vi peut tout ce qu'il deut, veut plus que cr qu il 
doit * 31, 


Ce vers eſt un axiome moral confirme par Vex- 
perience 3 & cependant perſonne ne refuſe une 
grande place dans la crainte de s'expoſer a la ten- 
tition prochaine d'une injuſtice, L'amour de 'C- 
quite eſt done toujours en nous ſubordonne a 
[amour du pouvoir. L'homme, uniquement Oc- 
caps de lui mème, ne cherche que ſon bonheur. 
Fil reſpecte Pequite, c'eſt le beſoin qui l'y ne- 
ceſſite x 33. 

Seleve-r-il un differend entre deux hommes a 
peu pres égaux en force & en puiſſance; tous 
deux, contenus par une crainte réciproque, ont 
recours a la juſtice; chacun en reclame la deèci- 
ſion: pourquoi? Pour intereſler le public en (a 
fzveur, & par ce moyen acquerir une certaine 
ſuperioritè ſur ſon ad verſaire. 

Mais que l'un de ces deux hommes, manifeſte- 
ment plus puiſſant que l'autre, puiſſe impunẽment 
Foutrager; alors, ſourd au cri de la juſtice, il ne 
diſcute plus, il commande. Ce n'eſt ni Fequite , 
ni meme l'appatence de I'&quire qui juge entre le 
foible & le puiſſant; mais la force, le crime & 
la tyrannie, C'eſt à ce titre que le divan donne 
le nom de ſéditieuſes aux remontrances du foible 
qu'il opprime. 

O 4 


I 


=_ 
: 14% 
* 1 n 


wo. 
pr 
. 4 N 


we |D£< I HOMME, 
Pour faire encore plus fortement ſentir tout 
Pamour des hommes pour le pouvoir, je n'ajoute 
qu'une preuve aux precedentes, Ceſt la plus forte. 


CHAPITRE XI. 


Lamour du pouvoir, dans toute eſpece de 
gouvernement, eſt le ſeul moteur des 


hommes. 


94 chaque forme de gouvernement, dit 
M. de Monteſquieu, il eſt un diffétent principe 
d' action. « La crainte dans les états deſpotiques, 
» Phonneur dans les monarchiques, la vertu 
» dans les rEpublicains, ſont ces divers principes 
„ Mmotcurs, 

Mais fur quelle preuve M. de Monteſquieu (a) 


(a) La crainte, dit M. de Monteſquieu, eſt le prin- 
cipe moteur des empires deſpotiques. II ſe trompe. 
La crainte n'augmente point; elle affoiblit, au con- 
traire, le reſſort des ames, Je n'admets pour principe 
d'aftivite d'une nation, que les objets conſtants du deſir 
de preſque tous les citoyens, Or, dans les etats deſpoti- 


ques, il n'en eſt que deux, Fen le defir de l'argent, 


l'autre la faveur du prince. . 

Dans les deux autres formes de gouvernement, il 
eſt , ſelon le meme ecrivain, deux antres principes 
de mouvement dune nature, dit-il, tres differente; 
l'un eſt l honneur, il s'appiique aux etats monatchiqucs; 


Son EDVUcArTrroxv. Chap, XI. 421 
fonde-t-il cette aſſertion? Eſt - il bien vrai que la 
ctainte , l'honneur & l'amour de la vertu ſoient 
 r&llement les forces motrices & differentes des 
divers gouvernements ? Ne poutroit-on pas, au 
contraire , aſſurer qu'une cauſe unique, mais va- 
rice dans ſes applications, eſt également le prin- 
eipe d'activitè de tous les empires; & que, ſi 
M. de Monteſquieu, moins frappe du brillant 
de ſa diviſion, etit plus ſcrupuleuſement diſcuté 
cette queſtion , il füt parvenu a des idées plus 
protondes, plus claires & plus generales ; il eur 
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autre eſt la vertu, il n'eſt applicable qu'aux repu- 
bliques. | 

Les mots henneur & vertu ne ſont pas, il eſt vrai - 
parfaitement ſynonymes 3 cependant , fi celui d'honneur 
rappelle toujours a l'eſprit Videe de quelque vertu, ces 
mois ne diterent donc entr'cux que dans Vetendue de 
leur ſignification. L*honneur & la vertu ſont donc des 
principes de mEme nature, 

Si M. de Monteſquieu ne ſe füt pas propole de don- 
ner à chaque forme de gouvernement un principe diffe- 
rent d'action, il etit reconnu le meme dans tous, 
Ce princive eſt Pamour dn pouvoir, par coniequent 
Vinteret perſonnel diverſement modifie , felon les dif- 
ferentes conſtitutions des. etats & leurs diverſes legii- 
, lations, Si la vertu, comme il le dit, eſt le principe 

daQivice des ẽtats republicains, ce n'eſt du moins que 
dans des, republiques. pauvres & guerrieres. L'amour 
de Vor & du gain eſt celui des republiques commer- 
eantes. | 

ll paroit donc qu'en tous les gouvernements homme 
obeit a ſon interet 3 mais que ſon interet n'eſt pas le 
Meine dans tous Plus on examine A cet ezard les marurs 
des preples, plus on s'aſſure que c'eſt a leus legiſlation 
4utls. doivent leurs vices, & leurs vertus. Les principes: 
de M. de Montelquiea ſur cette queſtion , me paroiſſenx 
243. diilants que ſolules, 1 | 
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appercu dans [amour du pouvoir le principe mo- 
teut de tous les citoyens ; il eur reconnu dans les 
divers moyens d'acquérir le pouvoir, le principe 
auquel on doit, en tous les ſiecles & dans tous 
les pays, rapporter la conduite differente des hom. | 
mes? En effet, dans toute nation le pouvoir eſt, 
ou comme a Maroc & en Turquie, concentté 
dans un ſeul homme; ou, comme a Veniſe & 
en Pologne, reparti entre pluſieurs; ou, comme 
a. Sparte, 4 Rome & en Angleterre, partagé 
dans le corps entier de la nation. Conlèquem 
ment a ces diverſes repartitions de l'autorité, 
on. {ent que tous les. ciroyens peuvent contracter 
des habitudes & des mceurs differentes , & ce- 
pendant. ſe propoſer tous le meme objet, c'eſt- 
a-dire , celui de plaire à la puiflance ſupreme, 
de- ſe la rendre favorable, & d'obtenir par ce | 
moyen quelque portion ou émanation de ſos 
autorité. 


Du gouvernemen: d'un ſeul. 


Le gouvernement eſt- il purement arbitraire, 
la ſupzeme puiſſance refide dans les ſeules mains 
du. ſultan, Ce ſultan, commun ment mal eleve, 
accorde-r-il ſa protection à certains vices; elt-il 
fans humanite, ſans amour de la gloire; ſacrifie- 
t-il à ſes caprices le bonheur de ſes ſujets; les 
couttiſans, uniquement jaloux de ſa faveur, 
modelent leur conduite ſur la ſienne; ils affectent 
autant plus de mtpris pour les vertus pattioti- 


So EDocarrox. Chap. XI. 323 
ques, que le deſpote marque pour elles plus d'in- 
difcrence, Dans ce pays on ne voir ni Timoléon, 
ni Leonidas , ni Regalus , &c. De tels citoyens ne 
peuvent Eclorre qu'au degre de conſideration & 


de reſpect qu'on avoit pour eux a Rome & 
dans la Grece, ou Thomme vertueux, aſſure 
de l'eſtime nationale, ne voyoit rien au deſſus 


de lui. 

Dans un état deſpotique, quel reſpect auroit- 
on pour un homme honnete? Le ſultan, unique 
diſpenſateur des recompenſes & des Punitions, 
concentre en lui toute la conſideration, L'on n'y 
brille que de ſon eclat refechi, & le plus vil fa- 
yori y marche égal au heros. Dans tout gouver- 
ement de cette eſpece, il faut que Vemulartion 
Lete igne. L'interer du deſpote, ſouvent contraire 
lintérst public, y doit obſcurcir toute idée de 
vettu; & l'amour du pouvoir, ce principe mo- 
tear du citoyen, n'y peut former des hommes 
juſtes & vertueux. : 


Du gouvernement de pluſie leurs. 


Dans ces gourernements , la tp puiſſance 
ft entre les mains d' an certain nombre de grands. 
Le corps des nobles eſt le deſpote * 34. Fob= 


jet de ces nobles eſt de retenir le peuple dans. 
une pauvrere & un allet viſſement honteux & 
inh main. Or, pour leur plaire, pour en etre 
protegs & mérciter leur faveur, que faire? En- 
trer- Lins } tears vues, faroriler leug tyrannte, ſa- 
; 6 
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crifier perperneſiement_ le bonheur du plus grand 
nombre a Vorgueil du plus petit. Dans une pa- 
reille nation, = eſt encore impoſſible que ba- 


mour du pouvoir produiſe des hommes juſtes & 
de bons citoyens. 


Du gouvernement de tous. 


Le pouvoir ſupreme eſt- il dans un état éga- 
lement reparti entre tous les ordres de citoyens, 
la nation eſt le deſpote : que deſire t- elle? Le 
bien du plus grand nombre, Par quels moyens 
obtient- on ſa faveur? Par les ſervices qu'on lui 
rend. Alors toute action, conforme a l'intéret 
du grand nombre, eſt juſte & vertueuſe: alors 
amour du pouvoir > ptincipe moteur des citoyens , 
doit les necefliter a l'amour de la juſtice & des. 
talents, 

Quel eſt le produit de cet amour? La felicité 
publique. 

La puiſſance ſupreme, partagee dans toutes 
les claſſes des citoyens, eſt Fame, qui, repandue 
Egalzement dans tous les membres d'un état, le 
vivifie, le rend ſain & robuſte. 

Qu on ne s étonne donc point fi cette forme 
de gouvernement a toujours été citée comme la 
meilleure. Les citoyens libres & heureux n'y obcil- 
ſent qu'a la légiſlation qu'eux- mèmes ſe ſon! 
donnte; ils ne voient au defſus d'eux que la juſtice 


& la loi; ils vivent en paix, parce qu'au moral, 


Somme au phylique , C'eſt 'tquilibre des forces qui 


— PL a ˙ , ̃ Fa Oo NP = HTvwv muy 


ro Epucariov. Chap. XI. 323 
produit le repos, L ambition d'un homme Pa-t-elle \ 
rompu 3 n'exiſte-r il plus de dependance entre les 
diverſes claiſes de ciroyens ; eſt-il, ou comme 
en Perſe un homme, ou comme en Pologne un 
corps de grands dont Vinterer s'iſole de celui de 
leur nation; Von n V rencontre que des oppteſ- 
ſears & des opprimes ; & les citoyens ſe parta- 
gent en deux claſſes, Vune d'eſclaves, & autre 
de tyrans. 

Si M. de Monteſquieu eat medite profonde- 
ment ces fairs, il eur ſenti qu'en tous les pays 
les hommes ſont unis par l'amour du pouvoir, 
mais que ce pouvoit $'obrient par des moyens 
divers, ſelon que la puiſſance ſupreme, ou ſe 
reunit comme en orient dans les mains d'un ſeul, 
ou ſe diviſe comme en Pologne dans le corps des. 
grands, ou fe partage comme a Rome & a Sparte 
dans les divers ordres de Ferat; que c'eſt a la 
maniere différente dont le pouvoir s acquiert, que 
les hommes doivent leurs vices ou leurs vertus, 
& qu ils n'aiment point la juſtice pour la juſtice 
meme. 

Une des plus fortes preuves de cette verite, 
eſt la baſſeſſe avec laquelle les rois eux-memes 
honorerent l'injaſtice dans la perſonne de Crom- 
wel. Ce Cromwel, inſtrument aveugle & cri- 
minel de la liberté future de ſon pays, n'étoit 
qu un brigand inne & redoutable. Cependant, 
a peine eft-il nomme protecteur, que tous les 
princes chretiens courtiſent ſon amitié; tous s'ef- 


forcent par leurs deputations & leurs ambaſſa- 
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bn E Homme, 
deurs, de legitimer, autant qu'il eſt en eux, les 
erimes de Puſurpateur, Perſonne alors ne s'indigna 
de la baſſeſſe avec. laquelle on recherchoit cette 
alliance, L'injuſtice n'eſt donc jamais mepriſee 
gue dans le foible. Or, ſi le principe moteur des 
monarques & des nations entieres l'eſt des individus 
qui les compoſent, on peut donc aſſurer qu'uni. 
quement occupe M'accroicre fa confideration, f 
homme n'aime, dans la juſtice, que la puillance | 
& la felicite qu'elle lui procure, 

C'eſt a ce meme motif qu'il doit ſon amour 
pour la vercu. 


q 
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De la vertu. 


. mot vertu, également applicable à la 
prudence, au courage (u), a la charite, n'a donc 
qu'une ſignification incertaine & vague. Cependant 
il rappelle toujours a leſprit Videe confuſe de qucl- 
que qualité utile a la ſociété. 8 | 
Lorſque les qualités de cette eſpece ſont com- 
munes au plus grand nombre des citoyens, une 
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(a) Virtus, dit Cicéron, eſt un derive du mot 55. 
Sa ſignitication naturelle eſt fortitudo. Aufli a-t il en 
rec la meine racine. Force & courage font les pre- 
micres idées que les hommes pucent. ſe former de 4 
Veita.. | 


geox EDucarrox. Chap. XII. 127 
ration eſt heureuſe au dedans, redoutable au 
dehors, & recommandable a la poſtefite. La 
yertu , toujours utile aux hommes, par conſe- 
quent toujours reſpectce , doit au moins, en cer- 
tains pays, réfléchir pouvoir & conſideration 
ſir le vertueux. Or, c'eſt cet amour de la con- 
ſdetation qu'il prend en lui pour l'amour de la 
vettu. Chacun pretend Vaimer pour elle-meme. 
Cette phraſe eſt dans la bouche de tous & dans le 
ear d'aucun. Quel motif determine Vauſtere ana- 
chorete à jeüner, prendre le cilice & la diſcipline? 
Leſpoir du bonheur éternel; il craint Venfer & 
delice le paradis. 


Plaiſir & douleur, ces principes productifs des 


verrus monacales, ſont auſſi les principes des ver- 
tus patriotiques. L'eſpoir des recompenſes les fait 
kclorre. Quelque amour defintereſſe qu'on affecte 
pour elles, ſans intertt d aimer la vertu, point de 
vertu. Pour connoitre l'homme a cet égatrd, il 
faut ['etudier , non dans ſes diſcours, mais dans 
les actions. Quand je patle , je mets un ma:que :. 


quand j'agis, je ſuis force de l'orer. Ce n'eſt plus 


alors fur ce que je dis, c'eſt fur ce que je fais, 
que l'on me juge; & Fon me juge bien. 

Qui plus que le clerg2 precha l'amour de 'hu- 
milite & de la pauvreté? & qui mieux que Phif- 
toite merge du clerge prouve la fauſſetè de cet 
amour? 

En Baviere, l'électeur, dit-on, a, pour Ven- 
tretien de ſes troupes, de ſes juſtices & de {& 
ur, moins, de revenu que le clergs pour Fen- 
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tretien de ſes prerres, Cependant en Paviere, 
comme par-tout ailleurs, le clergé preche la verty 
de pauvrete, C'eſt donc la panyrege d'autrui qu'il 
preche. 

Pour ſavoir le cas reel qu'on fait dela vertu, 
ſuppoſons. la reltgute pres d'un prince dont ll 
ne puiſſe attendre ni grace ni faveur, Quel ref. 
pect a fa cour aura- t- on pour la vertu? Aucun. 
On n'y peut eſtimer que la baſſeſſe, Vintrigue 
& la cruaute deguiſces ſous les noms de Aren 
de ſageſſe & de fetmeté. Un viſit y donne til 
audience, les grands, proſternés à ſes pieds, 
daigneront à peine jeter un regard ſur le merite. 
Mais, dira-t-on, lhommage de ces courtifans 
elt force; c'eſt un effet de leur crainte: ſoit, 
L'on rend donc plus a la crainte qu'a la vertu. 
Ces courtiſans, ajoutera-t-on , mepriſent ['idols 
qu' ils encenſent. Il n'en eſt rien, On hait le puil- 
ſant, on ne le mepriſe point. Ce n'eft pas la 
colere du geant, c'eſt celle du pygmée qu'on de- 
daigne: ſon impuiſſance le rend ridicule, Quelque 
choſe qu'on dife, l'on ne mepriſe point reelle- 
ment ce qu'on n' oſe mepriſer en face. Le mepris 
ſecret prouve foibleſſe, & celui dont on ſe targue 
en pareil cas n'eſt que la vanterie d'une haine 
impuiſſante * 35. L'homme en place eſt le geart 
moral ; it eſt toujours honoré. L hompage rendu 

a la vertu eſt paſſager; celui qu'on rend à la 
2 eſt Eternel, Dans les forers, C'eſt le lion 
& non le cerf qu'on reſpecte. La force eſt tout 
ſar la terre: la vertu ſans credit 8'y kteint. 3 
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dans les ſiecles d' oppreſſion elle a quelquefois jets 
le plus grand éclat; fi, lorſque Thebes & Rome 
gemilloient ſous la tyrannie, Vintrepide Pelopi- 
das, le vertueux Brutus naiſſent & s'arment; 
celt que le ſceptre ctoit encore incertain dans les 
mains du ty ran; c'eſt que la vertu pouvoit en- 
core ouvrir un chemin a la grandeur & a la 
puillance. N'y fraie-t-elle plus de route; le tyran 
Celt-il, a la faveur du luxe & de la mollefle , 
alfermi fur le trone ; a t-il plié le peuple a la 
ſervitude; il ne nait plus alors de ces vertus ſu- 
mes, qui, par le bienfait de l'exemple, pour- 
roient etre encore ſi utiles a Vunivers, Le germe de 
[hcroifme eſt Etoulte, 

Fn orient une vertu male ſeroit folie aux yeux 
memes de ceux qui s'y piquent encore d'honnerete, 
Quiconque y plaideroit la cauſe du peuple, y paſ- 
ſeroit pour ſeditieux. 

Thamas-Kouli-Kan entre dans l'Inde avec ſon 
armee; le ta vage & la dẽſolation le ſuivent, Un In- 
dien courageux l'atrète: « & Thamas, lui dit: il, 
» es tu dieu, agis donc en dieu: es- tu pro- 
»phete, conduis-nous dans la voie du ſalut: 
» es-tu roi, ceſſe d' tre barbare; que par tot 
» le peuple ſoit protege & non detruit, Je ne 
» ſuis point, lui repond Thamas, un dieu, pour 
» agir en dieu; un prophete, pour montrer la 
» vole du ſalut; un rot, pour renare les peu- 
„ ples heurenx. Je ſuis un homme envoye dans 
» |a colere du ciel pour viſiter les nations * 36, 
le diſccurs de l'ladien fur traité de ſéditieux, 
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* 37. & la réponſe de Thamas applaudie de 


merite des actions humaines. Ce pays eſt encore 


connoitre la vertu. 
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l'armée. — 

S'il eſt au theatre un caractere generalement 
admire, c'eſt celui de Leontine, Cependanr quelle 
eſtime, a la cour d'un phocas, autoit on pour 
un pareil caractere? Sa magBanimire effraietoit 
les favoris, & le peuple a la longue, toujours 
echo des grands, en condamneroit la noble} 
audace. 


D. 


Vingt- quatre heures de ſéjour dans une cour 
d'orient prouvent ce que j avance. La fortune & 
le credit y ſont ſeuls reſpectés. Comment y aimer 
la vertu? comment la connoitte? Pour s'en for- 
mer des idées nettes * 38., il faut habiter un 
pays ou lurilite publique ſoit l'unique meſure du 


inconnu des geographes. Mais les Europeens, 
dira-t- on, font du moins a cet Cgard trés- diffe- 
rents des Aſiatiques. Sils ne ſont pas libres, du 
moins ne ſont- ils pas encore entièrement degrades 
par l'eſcla vage. Ils peuvent donc encore aimer & 
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CHAPITRE XIII. 


De la mantere dont la plupart des Euro- 


peens conſiderent la vertu. 


L. plupart des peuples de l'Europe honorent 
hh vertu dans la ſpeculation: c'eſt un effet de leur 
gucation. Tis la mepriſent dans la pratique: c'eſt 
un effet de la forme de leurs gouvernements. 

Si 'Europten admire dans Vhiftoire, applaudit 
au theatre des actions gencreuſes auxquelles l Aſia- 
tique ſeroit ſouvent inſenſible, c'eſt, comme je 
viens de le dire, l'effet de fon inſtruction, 
L'erude de l'hiſtoĩre Grecque & Romaine en 
fait partie. A cette lecture, quelle ame encore, 
ſans intérèt & ſans prejuges , ne fe ſent pas af- 
fectee des mèmes ſentiments patriotiques qui jadis 
animoient les anciens heros ! L'adoleſcence ne 
refuſe point ſon eſtime a des vertus , qui, con- 
lacrees par le reſpe& univerſel, ont ere celebrees 
dans tous les fiecles par les Ecrivains les plus 
illuſtres. 

Faute de la mime inſtruction, ['Aftatique 
Neprouve pas les memes ſentiments, & ne con- 
coit pas la mEme veneration pour les vertus 
males des grands hommes. Si I'Europeen les ad- 
mire ſans les imiter, c'eſt qu'en preſqu'aucun 


4 
inn Hon E, 
gouvernement, ces vertus ne conduiſent point 
aux grandes places, & qu'on n'eſtime r&ellement 
que le pouvoir, 
Qu'on me preſente , dans Ihiſtoire ou ſur le 
theatre, un grand homme Grec, Romain, Bre. 


ton ou Scandinave, je Vadmirerai, Les principes ] 
de vertu, regus dans mon enfance, m'y forceront: for 
je me livrerai d'aurant plus yolontiers a ce ſenti- du 
ment, que je ne me comparerai point à ce heros, ent 
Que ſa vertu ſoit forte & la mienne foible , je men ti 
déguiſerai la foibleſſe, je rejetterai ſur la difference Ia 
des lieux, des temps & des circonſtances , cell le 
que je remarque entre lui & moi. Mais ſi ce grand Wil 
homme eſt mon concitoyen, pourquoi ne 'i mitai- je * 
point dans ſa conduite? Sa preſence doit humilier fot 
mon orgueil. Puis je m'en venger , je m'en venge ; il 1 
je blame en lui ce que je reſpecte dans les anciens of 
J inſulce a ſes actions gen&teuſes ; je le punis de ſon 
mérite, & je mepriſe du moins hautement en lui 5 
ſon impui ſlance. In 
Ma raiſon, qui jage la vertu des morts, me 0 
contraint d' eſtimer dans la ſpeculation les heros Le 
qui ſe ſont rendu utiles à leur patrie. Le tableau da 
de Iheroiſme ancien produit un reſpe& involon- Le 
taire dans toute ame qui n'eſt point encore en- 
tierement degradee. Mais, dans mon concitoyen, 4 


cet heroiſme mieſt odieux; Jeprouve en ſa pre- 
ſence deux ſentiments contradictoires, l'un deſ- 
time, Pautre d'envie. Soumis à ces deux impul- 
ſions differentes, je hais le heros vivant, je 
dreſſe un ttophée ſur ſa tombe, & ſatisfais ainl 
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non orgueil & ma raiſon. Lorſque la vertu eſt ſans 


edit, ſon impuiſſance me met en droit de la 


mepriſer , & Jen profite. La foibleſſe attire Vin- 
alte T 38. & le dedain, 


Pour Etre honore de ſon virar, il faut etre. 
fort X 40. : auſſi le pouvoir eſt- il unique objet 


du defir des hommes. Qu ils aient a choiſir 
entre les forces d' Encelade & les vertus d' Ariſ- 
tide; c'eſt au don de la force qu' ils donneront 
a preference. De l'aveu de tous les critiques, 
le caratere d' Ente eſt plus juſte & plus vertueux 


que celui d' Achille. Pourquoi donc celui du dernier 


ercite· t-· i plus d' admiration? C'eſt qu Achille eſt 
fort; c'eſt ue delire encore plus d'etre puiſſant 
que juſte , & qu'on admire n ce qu'on vou- 
droit Etre, 


Sous le nom de vertu, c'eſt toujours le pouvoir 


& la conſideration que l'on recherche. Pourquoi 
exiger au theatre que la vertu y triomphe tou- 


jours du vice? Qui fut l'inventeur de cette regle? 
Le ſentiment intérieur & confus qu'on n'aime 


dans la vertu que la conſideration qu'elle procute. 
Les hommes ne ſont vraiment jaloux que de 


commander; & c'eſt cet amour de la puiſſance 


qui fournit au légiſlateur le moyen de les rendre, 


& plus fortunés, & plus vertueux. 
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OGHAPITRE Tiv. 


T'amour du pouvoir eſt dans homme la 


diſpoſition la plus favorable d la vertu. 


81 la vertu étoit en nous l'effet, ou d'une 
organiſation particuliere, ou d'une grace de la 
divinite, il n'y auroit d'honnetes que les hommes 
organiſes par la nature, ou predeſtines par le 
ciel pour erre vertueux. Les loix bonnes ou mau- 
vaiſes, la forme plus ou moins parfaire des 
gouvernements nAaurotent que peu d' influence 
ſur les vertus des peuples. Les ſouverains ſeroient 
dans l'impuiſſance de former de bons citoyens; 
& l'emploi ſublime de legiſlateur ſeroit, pour 
ainſi dire, fans fonctions. Qu' on regarde au con- 
traire la vertu comme l'effet d'un deſit commun 
2 tous; ( tel eſt le deſir de commander ) le lé- 
giſlateur pouvant toujours attacher eſtime, richeſſe, 
eufin puiſſance, ſous quelque denomination que 
ce ſoir, a la pratique des vertus, il peut toujours 
y néceſſiter les hommes. Dans une excellente le. 
giſlation, les ſeuls vicieux ſeroient les foux. Ceſt 
donc toujours à Vabſurdite plus ou moins grande 
des loix , qu'il faut, en tout pays, tact la 
plus ou moins grande ſtupiditè ou mEchancete des 
citoyens. 


12 
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Le ciel, en inſpirant a tous l'amour du pouvoir, 
lur a fait le don le plus precieux. Qu'importe 
que tous les hemmes naiſſent vertueux, fi tous 
raiſſent ſuſceptibles d'une paſſion qui peut les ren» 
are tels? | 

Cette verite clairement expoſèe, c'eſt au 1& 
gllateur, C'eſt aux magiſtrars a decouvrir enſuite, 
dans Yameur univerſe] des hommes pour la puiſ- 
ace, les moyens d'aſſurer la vertu des citoyens 
& le bonheur des peuples. 

Quant à moi j'ai rempli ma täche, ſi j'ai 
touvè que l'Romme rapporte & rapportera tou- 
jours ſes deſirs, ſes idées & ſes actions a fa fe- 
licite; que l'amour de la vertu eſt en lui toujours 
fonde ſur le defir du bonheur; qu'il n'aime dans 
E vertu que la richeſſe & la conſideration qu'elle 
ui procure; & qu' enfin, juſqu'au defir de la 
goire, tout n'eſt dans l' homme qu'un amour de- 
guiſe du pouvoir. C'eſt dans ce dernier amour 
que ſe cache encore le principe de intolerance, 
len eſt de deux eſpeces, I'une civile, Vautre 
kligieuſe. 


Dr 


CHAPITRE FEE 


De [intolerance civile. 


13 nait entourẽ de peines & de plaiſirs: 
oil deſire I'Epte du pouvoir, c'eſt pour Ecarter les 
ines & conquerir les autres. Altérè de puiſſance, 


in L Hon u, 

ſa ſoif à cet égard eſt inſatiable. Non content 
de commander a ſa nation, il veut encore com- 
mander a ſes opinions. Il n'eſt pas moins jaloux 
de s'cmparer de la raiſon de ſes concitoyens, que 
le conquerant d'envahir les rreſors & les provinces 
de ſes voiſius. 

Il ne ſe croit vraiment maltre que de ceux dont 
il s'aſſervit les eſprits. Il emploie a cet effet 
force: elle ſoumet à la longue la raiſon. Les hommes 
finiſſent par croire les opinions qu'on les force de 
publier. Ce que ne peut le raiſonnement, la yio- 
lence l'exé cute. 

L'intolérance dans les monarques eſt toujours 
l'effet de leur amour pour le pouvoir. Ne pas pen- 
fer comme eux, c'eſt mettre une borne a leut 
autorite; c'eſt annoncer un pouvoir Egal au leur, 
Ils Sen irritent, 

Quel eſt , en certains pays, le crime le plus 
ſeyerement puni? La contradiction, Quel forta! 


fit en France inventer le ſupplice oriental de lay 


cage de fer? Quel infortuné 7 renferma- t- on! 
Fut-ce le militaite lache & ſans genie qui dirige 

mal un ſiege, defendir mal une place, & qui, pat 
ineptie, jalouſie ou trahiſon, laiſſa ravager les pro 

vinces qu'il pouvoit couvrir ? Fut: ce le miniftre 
qui ſurchargea le peuple d'impors * 41, , & dont 
les Edits furent deſtructifs du bonheur public? Non: 
le malheureux condamne a ce ſupplice fut un gate 

tier de Hollande, qui, critiquant peut: etre trof 
amerement les projets de quelques miniſtres Fran- 
cois # 42, , fit rire l'Europe a leurs depens * 43, 


« Quel 
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Quel homme en Eſpagne „en Italie, fait-on 
pourrir dans les cachors ? Eſt-ce le juge qui vend 
2 juſtice , le gouverneur qui meluſe de ſon pou. 
voir? Non: mais le colpotteur qui vend, pour 
virre , quelque livre on l'on doute de Fhumilite 
& de la pauvrere eccléſiaſtique. A qui, dans cer- 
taines contrees , donne-t-on le nom de mauvais 
citoyen? Eſt-ce au frippon qui vole & diſſipe la 
cailſe nationale? De tels forfaits, preſque toujourg 
impunis, trouvent par- tout des protecteurs. Ce- 
lui· a ſeul eſt mauvais citoyen qui, dans une chan- 
ſon ou une épigramme, a ri de la fripponnerie 
ou de la frivolite & 44. d'un homme en place. 
Jai vu des pays ou le diſgtacié n'eſt pas celui 
qui fait le mal, mais celui qui revele ſon auteur, 
Met-on le feu a la maiſon, c'eſt Vaccuſateur qu'on 
chatie , & l'incendiaire qu'on careſſe. Dans de tels 
gouvernements, ſouvent le plus grand des crimes 
elt amour de la patrie & la réſiſtance aux ordres 
njuſtes du puiſſant. 67 
Pourquoi le merite eſt-il toujours ſuſpect au 
miniſtre inepte? D'ou nait (a haine pour les gens 
de lettres & 45, ? De ce qu'il les regarde comme 
autant de fanaux propres a éclairer ſes mepriſes 
* 46, > 
Sous le nom de foux l'on attachoit jadis des 
lages à la perſonne des princes; & ſous ce nom, 
1 leur Etoit quelquefois permis de dire la vetite 
* 47, Ces foux deplurent : leur charge a par- 8 
Put cte ſupprimèe; & c'eſt peut Ctre la ſeule 
Norme générale que les ſouverains aient faite 
Tome J. P 
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leurs erreurs. Ce r6le n'eſt pas celui d'un homme 
eclaire, franc & loyal. Il parle & penſe d'apres lui: 


A cet ecard la i de leur autorité. C'eſt aux 
homnids de cette eſpece qu'il eſt ſur- tout defcndy| 
de penſer & decrire ſur les matieres d'adminil- 
tration, Qu'en arrive-r-1l ? C eſt que prives du 


la crainte momentance dela contradiction, leur! 


n'eſt fort que de la force de fa nation; ſi la na- 


ee r'Homnne, 

dans leur maiſon. Ces foux ſont les Gerniers (a. 
ges qu'on ait ſoufferts aupres des grands. Veur. 
on s'en approcher, veut-on leur étre agreable , 


que faire ? Parler comme eux & les fortifier Fl 


les grands le ſavent, & l'en haiſſent. Ils ſentent 


conſeil de gens inftruits , les rois ſacrifient, a 
puiſſance reelle & durable. En effet , ſi le prince 


tion n'eſt forte que de la ſageſſe de ſon admi- 
niſtration; & ſi les hommes, charges de cetre 
adminiftration , ſont neceſſairement tires du corps 
de la nation, il eft impoſſible, dans un gouver— 

40 , » F \ 1 \ 
nement ou. Fon perſecute homme qui penſe, ou c: 


l'on aveugle tous les citoyens , que la nation n. 


produiſe de grands miniſtres, Le danger de sin 


truire y d&ruit l'inſttuction, & le peuple gemih me 
ſous le ſeeptre de cette orgueilleuſe ignorance, 
qui bientor precipite dans une ruine commune, 
& le deſpote, & ſa nation * 48. 

L'intolérance de cette eſpece eſt un Ecueil ol 
ſc briſent tot ou fard les 42 grande empires, 
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CHAPITRE N 


Lintolerance eſt ſouvent fatale aux 


princes. 


L E pouvoir & le plaiſir preſents ſont ſouvent 
deſtructifs du plaiſir & du pouvoir a venir, Pour 


zu commander avec plus d' empire, un prince deſire- [ 
ail des ſujets fans idees, fans Energie, ſans carac- | 
ur tete 1 49., enfin des automates, toujours obeiflants ii 
col : limprefion qu'il leur donne; s'il parvient a 
2-WJ |:s rendre tels, il ſera puiſſant au dedans, foible 1 
ni- au dehors: il ſera le tyran de ſes ſujets, & le I 
tte wepris de ſes voiſins. 9 
rps Telle eſt la poſition du deſpote. Qui a lui fair | 
er- defirer? L'orgueil du moment. Il fe dit a lui-meme, ; 
ou cet fur mes peuples que j'exerce habituellement 1 
ion non pouvoir: c'eſt donc leur refiftance & leur I 
in. contradiction qui, rappellant plus ſouvent a ma q 
mic memoire l'idèe de mon impuiſſance, me feroit 2 
ice plus inſupportable. S il defend en conſequence la [> 
ne ff penice à ſes ſujets, il declare par cer acte, qu'indif- is 
| ifrent a la grandeur & a la f<licite de fa nation, 4 
oi beu lai importe de mal gouverner, mais beau- 


coup de gouverner ſans contradiction. Or, du 
moment ou le fort a parlé ,; le foible ſe tait, 
$abrutit & ceſſe de penſer, Patce qu il 2 
communiquer ſes penſces, . 
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= OF£ i. HomMmMs, 

Mais, dira-t-on, ſi lengonrdiflement dans le- 
quel la crainte retient les eſprits, eſt nuiſible à un 
état, faut-il en conclure que la liberté de penſer 
& d l ſoit ſans inconvenient ? 

En Perſe , dit Chardin , on peut, juſque dans 
les cafés, parler hautement & cenſurer impune- 
ment le viſir. Le miniſtere qui veut etre averti 
du mal qu'il fait, fair qu'il ne peut l'etre que pat 
le cri public. Peut- tre en Europe eſt- il des pays 
plus barbares que la Perſe. 

Mais encore du moment où le citoyen pourra 
tout penſer, tout Ecrire , que de livres faits ſur 
des matieres qu'il n'entendra pas! Que de ſottiſes 
ſes eEcrivains ne diront-ils pas? Tant mieux: ils 
en laifſcront moins à faire aux vitirs, La ctitique 
relèvera les erreurs de l'auteur: le public sen 
moquera; c'eſt toute la punition qu'il mérite. St 
la legiſlation eſt une ſcience, ſa perfection doit 
etre P ceuvre du temps & de Vexperience. En quel- 
que genre que ce ſoit, un excellent livre en ſup- 
poſe une infinite de mauvais. Les tragedies de 
la paſſion durent preceder celles d'Heraclins , de 
Phedre , de Mahomer, &c. Que la preſſe ceſſe 
d'etre libre & 50., homme en place, non avert! 
de ſes fautes, en commettra ſans ceſſe de nouvel- 
les. Il fera preſque toutes les ſottiſes que Pecrivain 
elit dites * 51. Or, il importe peu a une nation 

qu'un. auteur diſe des ſottiſes; ci eſt tant pis pour 


lui: mais il lui importe beaucoup que le minil⸗ | 


tre-n'en faſſe point; c'eſt rant pis pour elle. 
La libertẽ de la preſſe n'a rien de contraire à 


* 
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[intecer general # 52, : cette liberté eſt, dans un 
peuple, Valiment de I'emulation. Quels hommes 
ſont charges de Ventretenir 2 Les gens en place, 
Qu'ils veillent d'autanr plus ſoigneuſement a ſa 
coalervation, qu'une fois éteinte, il eſt preſque 
impollible de la rallumer. Un peuple d&ja police 
tombe· t· il dans l'abrutiſſement; quel remede a ce 
mal? Nul autre que la conquete : elle. ſeule peut 
redonner de nouvelles mœurs a ce peuple, & le 
rendre, de nouveau, celebre & puiſſant. Un peu- 
ple eſt- il avili, qu'il ſoit conquis. C'eſt le vœu 
d'un eitoyen honnere, d'un homme qui s' inté- 
reſſe a la gloire de fa nation, qui fe croit grand 
de ſa grandeur & heureux de ſon bonheur. Le 
vu du deſpote n'eſt pas le meme, parce qu'il 
ne ſe confond point avec ſes eſclaves , parce 
quiindifferent a leur gloire, comme a leur bon- 
heur, il n'eſt touché * 53, que de leur ſervile 
obcifſance, | 

Le ſultan, aveuglement obei , eſt content. 
Que d'ailleuts ſes ſujets ſoient fans vertus, que 
[empire s'affoibliſſe, qu'il pèriſſe par la con- 
ſomption, peu lui importe: il ſuffit que la duree 
de la maladie en cache la veritable cauſe, & 
qu'on ne puiſſe en accuſer lignorance du me- 


decin, La ſeule crainte des ſultans & de leurs 


vilits, c'eſt une convulfion ſubite dans Vempire. 
ll en eſt des viſits comme des chirurgiens ; leur 
unique deſir, c'eſt que Petar & le malade n'ex- 
firent point entre leurs mains. Que d'ailleurs 
lun & autre meutent du régime qu' ils preſeri- 
F 3 
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vent, leur reputation eſt ſauve; ils sen inquietent 
peu. | 
Dans les gouvernements arbirraires, l'on ne 
S'occupe que du moment preſent. On ne de. 
mande point au peuple induftrie & vertu, mais 
ſoumiilion & argent. Semblable a Paraign&, qui 
fans cefle entoure de nouveaux fils inſets dont 
elle fait fa proie, le ſultan, pour devorer plus 
tranquiilement ſes peuples * 54., les charge chaque 
Jour de nouvelles chaines. A-t il enfin, par la 
ctainte, ſuſpendu en eux tout mouvement, quel 
ſecours en attendre contre l'attaque d'un voifin 
puiſſant; 2 Mais le ſultan ne prévoit il pas quben 
conſẽquence lui & es ſujets ſubiront bientot le 
joug du vainqueur? Le deſpotiſme ne prévoit 
rien. | 


Toute remontrance Pimportnne & Firrite. Ceeſt 
4 34 


 Fenfant mal cleve; il mord dans le fruit empot- 


ſoane, & bat la mere qui le lui arrache. Quel 
cas, ſous ſon regne, fait-on d'un citoyen vrai 
& courageux ? C'eſt un fou qu'on punit comme 
tel X 55, Quel cas, ſous ce meme regne, fait- on 
d'un citoyen bas & vil * 56.2 C'eſt un ſage qu'on 
recompenſe comme tel. Les ſultans veulent-1ls 
etre flattés * $7 „ils le ſont. Qui peut ſe refuſer 
conſtamment à Nuts deſits? Qui peut, ſous un 
pareil gouvernement, $'interefſer vivement all 


bea pu ablic 2 Seroient-ce quelques ſages re- 


pandus 95 & là dans un nir On ett 1004 l 
leur conſeil: leuts lumieres n'eciairent perforine 
ce ſont des lampes dans des tombeaux. A qui le 


-. 


Son EDUCATION. Chap. XVI. 343 
deſpote ſe conhe til? A des hommes, qui, vieillis 
dans les antichambres, en ont PFeſprit & les mœurs. 
Ce furent ces flatteurs qui precipiterent les 
Stuart 4 leur ruine. « Quelques prelars, dit un 
> illuſtre Anglois , S'etant appergus de la bigote 
„ foibleiſe de Jacques premier, en profiterent 
» pour lui perſuader que la tranquillite publique 
» dependoit de Vuniformire du culte, c'eſt-a-dire, 
» de certaines ceremonies religieuſes. Jacques le 
» crut , tranlmit cette opinion a ſes deſcendants: 
» Quelles en furent les ſuites? L'exil & la ruine 
» de fa maiſon. > | 
» Lorſque le 10 dit Velleius Paterculus, 
» veut chatier un ſouverain, il lui inſpire le gout 
» de la flatterie * 58. & la haine de la conte 
» tion, Au meme inſtant, Fentendement du ſou- 
v verain Sobſcurcit; il fuit la ſociẽté des ſages, 
» marche dans les ténebres, tombe dans les 
» abymes, &, ſelon le proverbe Latin, paſſe de 
» la famée dans le feu. >» Si tels ſont les ſignes 
de la colere du ciel, contre quel ſultan n'eſt-il 
pas irrite? Qui d'entr'eux choiſit ſes favoris 
parm1 les citoyens les plus vrais & les plus eclaires 3 
Le philoſophe Anacharſis, dira-t-on, flatta baſ- 
ſement un roi de Chypre. Il fut, par l'ordre du 
prince, pile dans un mortier: oui, mais ce mortier 
Seſt perdu 


ee De quelle maniere parle t- on de moi & de 


» mon gouvernement, difoit un empereur de 


„la Chine a Confucius? Chacun, repond le phi- 
2 loſophe, ſe tait; tous gardent un morne ſileuce. 
P 4 
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we /Dz*: rI'Hommwse, 
„ Ceſt ce que je deſire, reprend Vempereur, Ft 
> celt ce que vous devriez craindre , replique 
„» le philoſophe. Le malade flatté eſt abandonné: 
» fa fin eſt prochaine. I! faut reyeler au monarque 
>» les défauts de ſon eſprit, comme les maladies 
„ de ſon corps. Sans cette liberté, I'ttat & le 
>» prince ſont perdus, Cette réponſe deplut à 
Fempereur, 11 youloit etre loué. L'intérèt préſent 
de Forgueil Temporte preſque roujours ſur tout 
intérèt a venir, & les 3 ſont princes en 
ce point. 


PMAPITRE' XVII. 


La flatterie n'eſt pas moins agreable auæ 


peuples qu auæ ſouverains. 


L E s peuples veulent, comme les rols, etre 
courtiſes & flattés. La plupart des orateurs d'A- 
thenes n'toĩent que de vils adulateurs de la popu- 
lace. Prince, nation, particulier & 59., tout eſt 
avide d'e eloge. A quoi rapporter ce deſir univer- 
ſel? A our du pouvoir. 

Qui me loue reveille en moi l'idée de My 
ſance a laquelle ſe joint roujours id&e du bonheur. 

Qui me contredit rappelle au contraire à mon 
ſouvenir l'idée de foibleſſe à laquelle ſe joint rou- 
jours idée du malheur. Le deſir de la louange 


» 


go EDUCATION. Chap. XVII. 345 
eſt commun à tous: mais trop ſenſibles à cette 
louange, les peuples ont quelquefois donné le nom 
de bons patriotes a leurs plus vils flatteurs, Qu'on 
vante avec tranſport les vertus de fa nation, 
mais qu'on ne ſoir pas aveugle ſur ſes vices, L'tleve 
le plus vraiment aimé, n'eſt pas le plus loue. 
Le veritable ami n'eft point adulateur. 

Les particuliers ne ſont que trop portes a vanter 
les vertas de leurs concitoyens ; ils font cauſe com- 
mune avec eux. Notre adulation pour nos com- 
patriotes, n'eſt point la meſure de notre amour 
pour la patrie. En general , point d'homme qui 
naime ſa nation. L'amour des Francois eſt na- 
turel au Frangois. Pour devenir mauvais citoyen , 
il faut que, detachant mon interet de Iinterer 
public, les loix me rendent tel. | 

L'homme vertueux fe reconnoit au deſit qu'il 
a de rendre encore, $'il eſt poſſible, ſes conci- 
toyens & plus illuſtres & plus heureux. En An- 


gleterte les vrais patriotes font ceux qui s'éele- 


vent avec le plus de force contre les abus du 
gouvernement. En Portugal, a qui donne t- on 
ce meme titre? A celui qui loue le plus baſſement 
homme en place : & cependant quel citoyen ! 
quel patriote! 

C'eſt a cette connoiflance approfondie des 
motifs de notre amour pour la flatterie & de 
notre haine pour la contradiction, qu'on doit Ia 
ſolution d'une infinite de problemes moraux! , 
inexplicables ſans cette connoiſſance. Pourquet 
toute veérite nouvelle eſt- elle d'abord ſi ma! 

21 
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accueillie? C'eſt que toute verite de cette eſpece que 
contredit toujouts quelque opinion génètalement 
accreditce, prouve la foibleſſe ou la fauſſere d'une nl 


infinite d'eſprits, & qu'une infinite de gens, par 
conſequent , ont interer de hair & d'en perlecy- 
ter l'auteur. 

Le frere Come perfectionne inſtrument de la 1 
taille: il opere d'une maniere nouvelle: cette 
maniere eſt à la fois moins dangereuſe & moins a 

| douloureuſe. Qu'importe 2 Lorgueil des chirur- 
giens fameux en eſt humilié; iis le perſecurcar, 2 
veulent le bannir de France; ils ſollicitent une 
lettre de cachet, & le haſard veut qu'on la 
lefuſe. | | 
Si Phomme de genie eſt preſque par- tout plus 
vivement pourſuivi que F'aſſaſſin, celt que l'un 
n'a que les parents de l'aſſaſſinè, & l'autre tous 
ſes concitoyens pour ennemis. N 
J'ai vu une dévote demander a la fois au mi- 
niſtre, la grace d'un voleur & Fempriſonnement 
d'un janſeniſte & d'un deifte, Quel motif la dé- 
terminoit ? Son orgueil. Que m'importe, eur-elle 
dit volontiers, cu'on vole & qu'on aſſaſſine, pour- 
va que ce ne ſoit ni moi, ni mon confeſſeur? 
Ce que je veux, c'eſt qu'on ait de la religion; 
Teſt que le déiſte, par ſes raiſonnements, ne bleſle 
plus ma vanité. 
Nous cclaire-t-on , on nous humilie. Porte- 
| t: on la lumiere au nid des petits hiboux, ſon cclat 
les importune: ils crient. Les hommes médioctes 

font ces petits hiboux. Qu'on leur préſente quel- 


* . 


co Epucarion. Chap. XVII. 347. 
= idées claires & lumineuſes, ils crieront 
qu'elles ſont dangereuſes 4 fauſſes * 60. & pu- 
niſſables. : | 1 

Sous quel prince & dans quel pays eſt on im- 
punẽment grand homme? En Angleterre, ou ſous 
le regne a" un tyran oa d'un Frederic. Dans tout 
autre forme de gouvernement, ou ſous tout autre. 
ſouverain : h recompenſe des talents , cet la 
pzrſccution, Les idees fortes & grandes font preſ- 
que par- tout proſerites. Les auteurs le plus ge- 

ntralement lus, font ceux qui rendent d'une ma- 
niere neuve & ſalllante les idées communes. Ils 
ſont loués parce qu'iis ne ſont pas louables, 
parce qu ils ne contrediſent perſonne. La contra- 
diction inſupportable a tous, {eſt ſur-tout aux 

grands. A. quel degré nalluma-t-elle pas la fu- 
55 ae Charles in contte les luthériens? Ce 
prince, dit-on, ſe repentit de les avoir perſecu- 
tes. $5 ez mais dans quel moment? Lorſqu'apres 
avoir abdique l'empire, il vivoit dans la retraite. 
Jai, diſoit il alors, trente montres fur ma table, 
& pas deux qui marquent au meme inſtant préci- 
ſement la meme heute (4). Comment donc ima- 
giger qu/zn fait de religion, je ferois penier tous 
les hommes de la meme maniere? Qiel eroit ma 
folie & mon orguei! 2: Pine, au ciel que Charles- 
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a) 3 dome digne de Chatles- Quint entre ͤtourdi- 
ment dans ſa ceilule, reqyerſe, une table & briſe les: 
trete montres poſces deſſus. «charles ſe preal tire 
plus hurcue que moi, dit il au domeſti jue, tu trouves 
nan le leul moyen de les mettre d:accard.. 
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Qu int eut fait plut6t cette réflexion, il eut été 
plus juſte , plus toléèrant & plus vertueux. Que 
de ſemences de guerres il eur croulfees ! Que 
de ſang humain il eüt Epargne, 

Nul prince, 
bornes a ſon pouvoir. Ce n'eſt point aſtez de re 
gner ſur un peuple, de commander aux idées de 
ſes concitoyens, on veut encore commander 4 
leurs goüts. M. Rouſſeau n'aime point la muſi- 
que Frangoiſe. Son ſentiment eſt ſur ce point 
d'accord avec celui 
I'Europe. II le declare dans un ouvrage; mille 
voix s levent contre lui; il faut le faire pourrir 
dans un cachot. On ſollicite une lettre de cachet; 
& le miniſtre, heureuſement trop ſage Pour b'ac- 
corder, ne veut point expoſer la nation Fran- 
goiſe a ce ridicule, 


Point d'attentats auxquels ne ſe porte Finto- 


lerance humaine. Pretendre ſur ce point corriger 


homme, c'eſt vouloir qu'il \prefere les autres 4 
lui, c'eſt vouloir changer fa nature, Le ſage ne 
veut pas impoſſible; Il ſe propoſe de defarmer 
& non de derruire l'intolérance. Mais qui peut 
Fenchainer 2 Une crainte reciproque, Que deux 
hommes égaux en force different d'opinions , 
aucun d'eux ne s'inſulte, parce qu on offenſe ra- 
rement celui qu'on croit ne e impunément 
offenſer. VVV 

A quelles cauſes attribuer entre militaires la 
politeſſe des diſputes? A la crainte du duel. Entre 
les gens de lettres, a quelle cauſe artribuer cette 


nul homme f meme en aflione des 


de toutes les nations de 


So Epucartron. Chap. XVIII. 349: 
meme politeſſe? A la crainte du ridicule, Nul 
ne veut ètre confondu avec les pedants du college, 
Or, qu'on juge , par ces deux exemples, de ce que 
produiroit fur les citoyens la crainte encore plus 
efficace des loix. 

Des loix feveres peuvent reprimer intolerance: 
comme le vol. Que libre dans mes gots & mes 
opinions, la loi me defende d'inſulter a ceux 
dautrui, mon intolérance, enchainee par les Edits 
du magiſtrat, ne ſe portera point à des violences. 


Mais que par imprudence le gouvernement m'af- 
lranchiſſe de la crainte du duel 


„du ridicule & 
des loix , 


mon intolerance non contenue me 
rendra , de nouveau, cruel & barbare, 


La fureur atroce avec laquelle les differentes: 


ectes religieuſes ſe ſont perſecutces, en eſt la 
reuve, 
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De b'intolèrance religieuſe. 


3 £TT xk eſpece d' intolèrance eſt la plus dange- 
tuie, L'amour du pouvoir en eſt le motif, & 
la religion le prétexte. Que punit-on dans Phe- 
Kique ou Vimpie? L'homme aſſez audacieux pour 
peaſer d'apres lui, pour croire plus a fa raiſon 
Wa celle des pretres , & pour ſe declarer leur 
tgl. Ce ptétendu yengeur du ciel ne Veſt jamais 


wo iD= EL HOM N E, 
que de ſon orguei! humilié. Le prerre eſt le meme 


dans preſque toutes les religions. 
Aux yeux d'un mufti comme a ceux d'un il © 
bonze , un. incrcdule eſt un impie que doit frap. Wil 1: 
per le feu du ciel, un homme qui, deſtructeur un 
de la ſociere, doit etre brule par elle, & 
Cependant aux yeux du ſage, ce meme in- re 
ercdule eſt un homme qui ne croit pas au conte WM th 
de ma mere-l'ore, Mais que manque - t- i a col: 
conte pour Erre une religion? Rien: ſinon qu'un pla 
grand nombre de gens en ſoutiennent la verite, i ve: 
Se peut il que des hommes couverts-des hail: 6: 
lons de la penitence & du maſque de la charité, ae 
alent en tous temps été les plus atroces? Quci! ft; 
le jour de la tolerance ne luit pas encore? Quoi ill un 
ges gens. hoanertes' ſe haiſſent & ſe perſccuteny pot 
fans honte pour des diſputes de mots, ſouvenii toy 
pour le choix des erreurs, & parce qu'ils porteo mai 
les noms divers de lurhcriens , de calviniſtes, d toi 
catholiques, de mahometans, &c? font 
En. anathemaciſant le kalender ou le derviche [ 

le moine ignore. -i qu aux yeux de ce e be 
le vrai impie, le vrai ſcélètat, eſt ce chretien aut 
ce pape, ce moine qui ne croit pas a bond pen 
Faur-1l qu'cternellement condamnee'a la ſtupidiie pour 
chaque ſecte . en elle ce * elle dete eta 
dans les autres ? vous 
Qu'on ſe 8 ee hs Wan in Q 
gomeule d'un peintre célebce. Tranſporté, dit i ber 
en reve aux portes du 'paradis ze: premier obi bas; 
qui frappe mes yeux eſt un vieillard venérable Cry 


o EpoucaTtion. Chap. XVIII. 381 
z ſes clefs, a ſa tète chauve, a ſa longue baibe, 
je reconnois ſaint Pierre. L'apotre fe tient ſur le 
ſeuil des portes céleſtes. Une foule de gens s'a- 
vancent vers lui. Le premier qui ſe preſente eſt 
un papiſte. J'ai, lui dit. il, toute ma vie et6 dEvot 
& cependant affez honnere homme. Entre donc, 
xpond le ſaint, & place - toi au banc des ca- 
tholiques, Vient apres un reforme , il lui préſente 
2 meme requete z il en regoit la meme reponlez 
place-roi, dir le faint, parmi les reformes, Arri- 
vent enſuite des marchands de Smyrne , de ags 
dad, de Balſora, & c. Ils etotent muſulmans ,, 
zroient toujours été vertueux, & faint Pierre leur 
it prendre place parmi le muſulmans. Enfin vint 
in incredule, Quelle eſt ta ſecte, demanda a- 
potte? D'aucune, Monſeigneur ; j'ai cependant 
toujours ere honnete, Tu peux donc entter; 


i p 5 
mais ou te mettre: Choiſis roi - meme : aſſis- 


toi pres de ceux qui te paroiflent les plus rat- 
ſonnables. 

Plüt au ciel qu'eclaire par cette parabole, on 
ne 3 plus commander aux en des 
autres! Dieu veut que la verite foir la recom- 
denſe Fl examen. Les prieres les plus efficaces 
pour en obrenir la connoiſſance „ſont, dit-on., 
Faude & l' application. O moines ſtupides! avez- 
vous jamais fait cette priere? 

Qu ett ce que verite? Vous I'ignorez; & vous 
perlecurez celui qui, dites - vous, ne la connoit 
bas; & vous avez canoniſé les dragonades des 
cerennes; & vous avez élevé a la dignite de ſaint, 


Dr Hen, 
un Dominique, un barbare qui fonda le tribunal 
de Vinquifition & maſſacra les Albigeois * 61, 
& ſous Charles IX vous faiſiez aux catholiques 
un devoir du meurtre des réformés; & dang 
ce ſiecle enfin fi eclaire, fi philoſophe, la to- 
lerance recommandee dans I'Evangile devroit tre 
la vertu de tous les hommes. Il eſt des Caveirac 
qui traitent la tolerance de erime & d'indifférence 
pour la religion, & qui voadroient revoir en- 
core ce jour de ſang & de maſſacre, ce jour 
affreux de ſaint Barthelemi , ou Vorgueil ſacer- 
dotal ſe promenoit dans les rues , commandant 
la mort des Francois. Tel le ſultan , ſuivi du bour- 
teau, parcourt les rues de Conſtantinople , deman- 
dant le ſang du chretien qui porte la culotte rouge. 
Plus barbares que ce ſultan, c'eſt vous qui diſ- 
tribuez aux chrétiens des glaives pour sentte- 
Egorger. 

O. religions! (je parle ici des fauſſes ) vou 
Eres toutes d'un ridicule palpable ! encore {i vous 
n'Etiez que ridicules, Phomme d'eſprit ne rele- 
veroit point vos abſurdires. S$'il Sen fait un de 
voir, ceſt que ces abſurdités dans des homme 0! 
armes du glaive de intolerance * 63., ſont u !! 
des plus cruels fléaux de I'humanite: | _ 

Entre les diverſes religions quelles font celle 
qui portent le plus de haine aux autres ſed 
La catholique & la juive. Cette haine eſt - e cc 
dans leuts miniſttes l'effet de leur ambition, non 
eelui d'un zele ſtupide & mal entendu ? La mn mu 
ference entre le vrai & le faux zele eſt frappan“ 


So EDUCATION. Chap. XIX. 353 
On ne peut s'y meprendre * 64. Le premier eſt 
toute onction, toute humanite , toute douceur- 
toute charité; il pardonne à tous & ne nuit a 
perſonne, Telle eſt au moins Videe que nous en 
donnent les paroles & les actions du fils de 
Dieu X 65, | 


CHAPITRE 0 


[intolerance & la perſecution n'eſt pas de 


commandement divin. 


A qui Jeſus donna-t-il le nom de races de 
viperes? Fut = ce aux patens , aux efl.niens , A 
ces faduciens * 65, qui nioient l'immortalité 
de lame & meme l'exiſtence de Dieu? Non: 


JI: 
use fur aux phariſiens; ce fur aux pretres juifs. 
le - Faut-1l que par la fureur de leur intolerance , 


les ptetres catholiques meritent encore ce meme 
nom 2 A quel titre perſecutent-ils un heretique ? 
Il ne penſe pas, diront- ils, comme nous, Mais 
vouloir reunir tous les hommes preciſement dans 
la meme croyance , c'eſt pretendre qu'ils aient 
tous les mEmes yeux & la meme phyfionomie : 
cet un ſoubait contre nature. L'héréſie eſt un 
nom que le puiſſant donne a des opinions com- 
muné ment vraies, mais contradictoires aux fiennes_ 
Theréſie eſt locale, comme I'orthodoxie, L'here- 
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tique eſt un homme de la ſecte non dominante 
dans la nation ou il vit. Cet homme, moins 
protege & par confcquent plus foible, peut erre im- 
punément inſulté. Pourquoi faut. il qu'il le ſoit! 
Pourquoi le fort perſecutetoit-il le foible juſque 
dans ſes opinions? 

Si les miniſtres de Neufebätel accuſateurs 
de M. Rouſſeau * 67., fyilent nés Arhenicns 
ou juifs, ils euſſent donc, a titre de forts , 
egalement pourſuivi Socrate ou Jeſus, O (lo- 
quent Rouſſcau ! que la faveur du grand ptince 
qui vous protegea contre de tels fanatiques, 
vous venge bien de leur inſulte! Vous n'cates 
point a rougir. de Feltime de ces ſtupides : elle 
eut propre quelque analogie entre leurs idées 
& les votres; elle enit tache vos talents. Vous ſütes 
erſccute au nom de la divinite, mais non par elle. 

Qui $'cleve avec plus de force que le fils de 
Dieu contre I intolerance? Ses apotres veulent 
qu'il faſſe deſcendre le feu du ciel ſur les Sama- 
ritains ; il les ea 1eprend aigrement. Les apöttes, 


alors animes de [efprit du monde, n'avoient en- 


core point regu celui de Dieu. A peine en furent- 
ils Eclaires, qu ils furent proſciits- & non prol. 
cripteurs. 

Le ciel ne confere 2 perſonne le droit de mat 
facrer Phererique. Jean n'ordonne point aur 
chretiens de s'armer contre les palchs * 68, Ai 
mex vous les uns les autres, répete- t- il ſans 
ceſſe, telle eſt In wolonte de Dieu. Accomplit-08 
ee precepte , en à rempli la loi. 


go E DUcArrox. Chap. XIX. 355 
Néron, je le ſais, pourſuivit dans les pre- 
miers chretiens , des hommes d'une opinion dif- 
ferente de la fienne : mais Néron fut un tyran 
en horreur a l'humanité. Commet- on les mèmes 
barbatles; viole- t- on ſans remords la loi natu- 
telle & divine qui defend de faire & autrui ce 
o ne voudroit pas qui nous ſoit fait; on doit 
etre egalement maudit de Dieu & des hommes. 
Qui tolere les intolerants, ſe rend coupable 
de tous leurs crimes. Qu' une égliſe ſe diſe per- 
ſecutẽe, lorſqu' on lui conteſte le droit de per- 
ſecuter, le prince doit étre ſourd a ſes ſollici- 
tations. C'eſt ſur la conduite du fils de Dieu, que 


aporres laiſſetent a l'homme le libre exercice de 
la raiſon, Pourquoi eg'ite lui en defendroit- 


prit , ſur celle de juger par moi-meme. Seroit- ce 
aux autres que j'abandonnerois le ſoin de penſer 
pour moi? J'ai ma conſcience, ma raiſon , ma 
religion, & ne yeux avoir ni la conſcience, ni 
la raiſon, ni la religion du pape. Je ne veux 
point moderer ma croyance ſur celle d'autrui, 
dit un archeveque de Cantorbery. Chacun repond 
de ſon ame: c'eſt donc à chacun à examiner 


Ce qu il eroit; 


Sur quel motif il eroit; 


Quelle oft la croyance qui lui paroit la plus 
raiſonnable. 


regliſe doit regler la ſienne. Or, Jeſus & les 


elle l'uſage. Nul n'a droit ſur Pair que je reſ- 
pire, ni ſur la plus noble fonction de mon ef- 
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Quoi ! dit Jean Gerſon , chancelier de Vuni. 
verſitè de Paris, le ciel m'auroirt doue d'une ame, 
d'une faculté de juger, & je la ſoumettois 4 
celle des autres; & ce ſeroit eux qui me guide- 
rotent dans ma maniere de vivre & de mourir? 

Mais un homme peut il preferer fa raiſon 4 
celle de ſa nation? Un tel orgueil eſt- il légiti- 
me? pourquoi non? Si Jupiter prenoit encore 
en main les balances avec leſquelles il peſoit jadis 
les deſtinées des heros; s'il mettoit dans l'un des 
plateaux l' opinion d'un Locke, d'un Fontenelle, 
d'un Baile, & de autre, l'opinion des nations 
Italiennes, Frangoiſes, Eſpagnoles, &c. le der- 
nier des plateaux s'eléveroit comme charge de 
nul poids. La diverſité & l'abſurdité des différents 
cultes prouvent le peu de cas qu'on doit faire de 
Popinion des peuples. La ſageſſe divine elle- meme 
parut, dit Vecriture , Pf ſcandalum, gentt- 
bus ftultitiam , ſcandale aux Juifs , folie aux yeux 


des nations. Je ne dots, en fait de religion, nul 


reſpe&t a Vopinion d'un peuple : c'eſt à moi ſeul 
que je dois compte de ma croyance, Tout ce 
qui ſe rapporte immediatement a Dieu, ne doit 
avoir pour juge que 'Etre ſupreme, Le magiſtrat 
tai-meme , uniquement charge du bonheur tem- 
porel des 1 n'a dale de punir que les 
crimes commis contre la ſociete, Nul prince ne 
peut pourſuivre en moi la pretendue faute de ne 
pas penſer comme lui. 


Par quel motif la loi defendroit- elle à mon 


voiſin de diſpoſer de mon bien, & lui permet- 


tft 


til 


so EDUCATION. Chap. XIX. 357 
troit - elle de diſpoſer de ma raiſon & de mon 
ame? Mon ame eſt mon bien. C'eſt de la nature 
que je tiens le droit de penſer & de dire ce que 
je penſe, Lorſque les premiers chretiens expoſerent 
aux nations, & leur croyance , & les motifs de 
cette croyance ; lorſqu'ils mirent le gentil a portce 
de juger entre ſa religion & la leur, & de faire 
uſage d'une raiſon donnee a l'homme pour diſ- 
tinguer le vice de la vertu, & le menſonge de 
a verite; l'expoſition de leur ſentiment n'eut ſans 
doute rien de criminel, Dans quel moment les 
chretiens mériterent ils la haine & le mepris 
des nations? Lorſque brulant le temple des ido- 
les, ils voulurent , par la violence, arracher le 
paten a la religion qu il croyoit la meilleure X 69. 
Quel Etoir le but de cette violence? La force 
impoſe ſilence à la raiſon , elle preſcrit tel culte 
tendu a la divinite; mais que peut - elle ſur la croyan- 
ce? Croire ſuppoſe des motifs pour croire. La 
force n'en eſt point un. Or, ſans motif, on ne 
ctoit pas rèellement: c'eſt tout au plus fi Von croit 
croire # 70, 

Point de pretexte pour admettre une intole- 
tance condamnee par la raiſon & la loi naturelle, 
Cette derniere loi eſt ſainte; elle eſt de Dieu; 
il ne a point annullce, Il la confirme au contraire 
dans ſon evangile, | 

Tour pretre qui, ſous le nom d'ange de paix, 
excite les hommes à la perſecution , n'eſt done 
| foint, comme on le croit, dupe d'un zele ſtu- 
pide # 71, & mal entendu. Ce n'eſt point à ſom 
tle, c'eſt a ſon ambition qu'il obèit. 


Djs . Hon M E, 
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ä XL. 


Eihtolrance eſt le fondement de la 
grandeur du clerge, 


doctrine, la conduite du pretre , tout proure 
ſon amour pour le pouvoir. Que protege - t- il! 
L'ignorance. Pourquoi? C'eſt que ignorant eſt cr6- 
dule; c'eſt qu'il fair peu d'uſage de fa raiſon, qu'il 
penſe d'apres les autres, qu'il eſt facile a trom- 
per, & qu'il eſt dupe du plus grollier ſophil- 
me . 72. 8 

Qu'eſt - ce que le pretre per ſècute? La ſcience, 
Pourquoi? C'eſt que le ſavant ne croit pas fans 
examen; c'eſt qu'il veut voir par ſes yeux, & 
qu'il eſt plus difficile à tromper. Le ſavant a pour 
ennemis, bonze, derviche, bramine, enfin tout 
miniſtre de quelque religion que ce ſoit. En Eu- 
rope, les pretres fe ſont élevés contre Gallilee; 
ils ont excommunié dans Virgil & Scheiner les 
decouvertes que Pun avoit faites des antipodes, & 
l'autre, des taches dans le ſoleil; ils ont prol- 
grit dans Bayle la ſaine logique, dans Deſcartes 
unique merhode d'apprendre; ils ont force ce 
philoſophe a s expatrier # 73, ; ils ont jadis acculc 
tous les grands hommes de magie * 74. & mail 
tenant que la magie a paſſe de mode, ils accuſent 
encore d'athtiſme & de matcrialiſme > ceux 


so Envcartron. Chap. XX. 359 
qu'en qualitè de fotcters , ils euſſent jadis fait 
bruier, | 

Le ſoin du pretre fut toujours 4'floigner la 
verite du regard des hommes. Toute lecture 
inſtructive leur eſt interdite. Le pretre s'enferme 
avec eux dans une chambre obſcure & ne $'y 
occupe qu'a boucher les crevaſſes par leſquelles 
| lumiere pourroit entrer. Il hait & il haira tou- 
jours le philoſophe. Il craindra toujours que des 
hommes Eclaires ne renverſent un empire fondé 
ſur Verreur & l'a veuglement. 

ans amour pour les talents, il eſt l'ennemi 
ſecret des vertus humaines. Le pretre en nie ſou- 
vent juſqu'à Vexiſtence, Il n'eſt a ſes yeux d'ac- 
tons vertueuſes que les actions conformes a fa 
doctrine, c'eſt-a- dire, a ſes interers. Les pre- 
mieres des vertus ſont * foi & la ſoumiſſion au 
faczrdoce : ce neſt gu'a ſes eſclaves qu'il ac- 
core le nom de faint & d'homme de bien. 
Quoi cependant de plus diſtinct que les idees 
de vertu & de fainrete 2 Celui-1a eſt vertueux 
qui fait le bien de ſes concitoyens. Le mot vertu 
fenkerme toujours Fid&e de quelque utilité pu- 
dique, Il n'en eſt pas de meme du mot fainte- 
t. Un hermite, un moine gimpoſe la loi du 
llence, fe feſſe toutes les nuits, ſe nourrit de 
beumes cuits à l'eau, dort ſur la paille , offre 4 
dien fa mei een & ſon ignotance; il peut 
a forte de macerations , Eire fortune en para- 
lis on peut le decorer de Paurcole ; mais s'il 
n fair aucun bien ſar la terre, il n'eſt pas hon- 
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nece, Un ſcelerat fe convertit a la mort, il et MI 
ſauve, il eſt bien heureux; mais il n'eſt pas ver- T6 
tucur, On ne merite ce nom que par une conduite le 
habituellement juſte & noble. br 
Les cloirres ſont les minarets d'ou Ton tire & 
eommunè ment les ſaints. Mais en genetal , que ſont & 
les moines ? Des faineants, des hommes procel- cl 
ffs, dangereux dans la ſociété, & dont le voiſ- Wi to! 
nage eſt a redouter, Que prouve leur conduite? en 
Qu'tl n'eſt rien de commun entre la religion & 
la vertu. Que faire pour en acquerir une idee u 
nette? Subſtituer une morale nouvelle a cette mo- Pet 
rale theologique, qui, toujours indulgente aur {oi 
tours perfides que ſe jouent les diferentes ſectes yo., ir 
ſanctiſie encore aujourd'hui les forfairs atroces to) 
que ſe reprochent reciproquement les janſeniſtes ee 
& les moliniſtes x 77, , & leur commander enfin ger 
de depouiller leurs concitoyens de leurs biens & um. 
de leur liberté. bier 
Un deſpote d' Aſie veut que ſes ſujets concourent ¶ qu 
de tout leur pouvoir a ſes plaiſirs; qu'ils appor-Wi {4p 
rent a ſes pieds leur hommage & leurs richelles, ac 
Les pretres papiſtes exigent pareillement I'hom-Wſ jet: 
mage & les richeſſes des catholiques, dur 
Eſt- il un moyen daccroitre leur puiſſance 1 
leurs tréſors qu' ils n'aient employé; a-t-il fall fair 
pour cet effet recourir a la barbarie & a la cruaute; I 
ils ont été cruels barbares, Fen 
Da moment qu'inſtruits par Fexperience , [es 6 | 
pretres ont ſa qu'on rendoit plus a la crainte qu a - 
vi 


I'amour , qu'on preſentoit plus d'offrandes a Art: 
man 


So EDUCATION. Chap. XX, 361 
man qu'a Oromaze, au cruel Molve qu'au doux 
Jeſas, c'eſt ſur la terteur qu'ils ont voulu fonder 
leut empire: ils ont voulu pouvoir a leur gre 
brüler le juif, empriſonner le jan ſeniſte & le deilſte , 
& malgre l horreur qu'inſpire a toute ame humaine 
& ſenſible le tribunal de l'inquiſition, ils con- 
curent des - lors le projet de Letablir. Ce fut a 
force d' intrigues qu' ils y parvinrent en Eſpagne, 
en Italie, en Portugal , &c. 

Plus la maniere de proceder de ce tribunal fut 
ubitraire, plus il fur redoute. Les pretres s'ap- 
percevant que la puiſſance ſacerdotale $'accroiſ- 
ſoit de toutes les frayeurs dont elle frappoit l ima- 
gination des hommes, devinrent bientot impi- 
toyables. Le moine , impunement ſourd au cri 
de la compaſſion , aux larmes de la miſere & aux 
gemiſſements de la douleur, n'épargna ni la ver- 
tu, ni les talents, Ce fut par la confiſcation des 
biens, ce fut a l'aide des tortures & des buchers , 
qu il uſurpa enfin ſur les peuples, une autorité 
lupcricure a celle des magiſtrats & ſouvent meme. 
a celle des rois. Mais quelle main hardie ofa 
jeter dans un royaume chretien les fondements 
dun pareil tribunal? L'ambition ſacerdotale Pedifiaz 
la ſtupiditèé des peuples & des princes la laiſſa 
faire. 

Neſt-il donc plus dans I'&gliſe catholique de 
Enelog & de Fits-James , qui, touches des maux 
le leurs ſemblables , voient avec horreur un pareil 
tribunal? Il eſt encore des janſeniſtes aſſez ver- 
Kux pour deteſter inquiltzion lors meme qu elle 
Tome IJ. 1 Q 
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brule un jéſuite; mais en général on n'eſt point 
à la fois religieux & tolerant. Humanite ſuppoſe 
lumiere, 

Un eſprit .Eclaire fait que la violence fait les 
| hypocrites, & la perſuaſion des chretiens ; qu'un 
hererique eſt un frere qui ne penſe pas comme 
lui ſur certains dogmes meraphyliques ; que ce 
frere, prive du don de la foi, eſt a plainare, bon 
2 punir * 78.; & que ſi nul ne peut croire vrai 
ce qu'il voit faux, nul pouvoir humain ne peut 
commander a la croyance, Que téſulte- tal de 
Fintolerance religieuſe? Le malheur des nations. 
Qui ſanctiſia l'intolèrance? L' ambition ſacerdo- 
tale. L'exceſſif amour du moine pour le pouvorr 
produiſit ſon exceſſive barbarie. Cruel par ſyſteme, 
le moine Teſt encore par ſon Education, Foible, 
hypocrite & poltron par état, tout pretre catho- 
lique doit en general Etre atroce & 79, Auf 
dans les pays ſoumis a ſa puiſſance, exerga- t. il ti 
en tous les temps tout ce que peut imaginer J in- 
juſtice & la cruautè la plus raffinee, Si d'une religion 
inſtituée pour inſpirer la douceur & la charite, 
il fir un inſtrument de perſecutions & de maſ- 
facres ; fi tout dégouttant du ſang verſe dans un 
auto-da-fe , il oſe „dans le ſacrifice de laurel, 
lever ſes mains homicides au ciel, qu'on ne Sen 
ctonne point; le moine eſt ce! qu'il doit Ettre. 
Couvert du ſang; heretique , il doit ſe regardet. 
comme le vengeur de la divinité. Quel inſtant 
neanmoins pour implorer ſa clẽmence > Ses mains 
ſetoient elles pures, parce que Töegdliſe les decla- 


& 
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zeroit telles? Quel corps n'a pas legirime les actions 
les plus abominables , lorſqu'elles tendoient 2 
[accroiſſement de ſon pouvoir? 

C'eſt afſez de l'aveu de legliſe pour ſanctifier 
un crime, J'ai conſiders les diverſes religions, & 
j'ai vu leurs divers ſectateurs $'entrarracher les 
flambeaux avec leſquels ils vouloient brüler leurs 
ſemblables. J'ai vu les diverſes ſuperſtitions ſervir 
de marche-pied a Vorgueil ecelẽſiaſtique. Quel eſt 
donc, me ſuis- je dit, le vrai impie? Eſt- ce Vin- 
credule? Non: mais le fanatique * 80, ambitieux. 
Ceſt lui qui, perſecuteur , aſſaſſin de ſes freres, 
enviant a Vexecuteur des vengeances celeſtes le 
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i plaifir de rourmenter les hommes dans les en- 
1 fers, ſe preſente pour remplir ſes abominables 
F fonctions ſur la terre; qui ne voyant qu'un damne 
0- dans un incredule, voudroit , par une mort promp- 
fi e, hater encore la damnation , & par une grada- 
g tion inouie de cruante, que cet homme , fon ſem- 
n- blable, füt au meme inſtant arrete, empriſonne ,. 
1. jagé, maudit, brülé & damné. 

e; 

af- 
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CQHAPITRE XXI. 


Impoſſibilite Þetouffer dans Phomme le ſen- 


timent de! intolerance : moyens de 27 | 


poſer a ſes _ 


| levain de [intolerance eſt indeſtructible ? 


i ne s'agit que d'en ſurprendre le développement 


& l'action. Des loix ſeveres doivent donc ales 


reprimer comme le vol. 

S'agit - il d'un intErer perſonnel , le magiſttat 
en defendant. les voies de fait, lie les mains de 
intolerance, Pourquoi les lui delie-r-1l , lorſque, 
ſous le maſque de la religion, cette intolerance 
peut exercer les plus grandes cruautes? 

Les hommes ſont de leur nature intolcrants, 
Le ſolcil de la raiſon les &claire-r-il un moment; 
qu'ils en prefitent pour s enchainer par des loix 
ſages , & ſe mettre dans l'heureuſe impuiſſance 


de ſe nuire , lorſqu'ils ſeront de nouveau fails 


de Vacces d'une rage Intolerante, 

De bonnes loix peuvent également contenir le 
devot furicux & le pretre perfide. L'Angletetre, 
la Hollande, une partie de l'Allemagne en ſont 
la preuve. Des crimes & des malheurs multiplics 
ont, ſur cet objet, ouvert enfin les yeux de ces 
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peuples. Ils ſentent que la liberté de penſer eſt 
de droit naturel, que penſer produit le beſoin 
de communiquer ſes penſees, & que dans un 
peuple, comme dans un particulier, Findifference 
3 cet Egard eſt un ſigne de ſtupidite, 

Qui n'éprouve pas le beſoin de penſer , ne 
penſe pas. Il en eſt de Veſprir comme du corps: 
ne fait-on point uſage de leurs facultes, on de- 
vient impotent de corps & d'eſprir. Lorſque Vin- 
tolerance a comprime l'ame des citoyens , lorſ- 
quelle en a detruit le reſſort, alors Veſprit de 
vertige & d'aveuglement fe rẽpand ſur une nation. 

Le toucher de Midas, diſent les poëtes, chan- 
geoit tout en or: la tete de Meduſe ttansformoit 
tout en plerres : intolerance transforme pareil- 
lement en hypocrites, en foux, en idiots * 81., 
tout ce qui ſe trouve dans l'at hmoſphere de fa 
puiſſance, C'eſt elle qui, dans l'orient, porta ces 
premiers germes de ſtupidite qu'y developpa , de- 
puis, le deſporiſme. C'eſt. Vinrolerance qui con- 
damne, au mepris de Vunivers preſent & a venir, 
toutes ces contrees ſuperſtitieuſes dont les habi- 
tants paroiſſent réellement plutor appartenir A 
la claſſe des brutes , qu'a celle des hommes. 

I n'eſt qu'un cas ou la tolerance puifſe deve- 
nir funeſte 2 une nation; c'eſt lorſqu'elle tolere 
une religion intolerante : telle eſt la catholi- 
que * 82, Cette religion, devenue la puiſſante 
dans un état, y rEpandroit encore le ſang de ſes 
ſtupides protecteurs; c'eſt un ſerpent qui pique- | 
toit le fein qui Vauroit rechaufte, Que Allemagne 


Q; 
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y ſoir attentivel ſes princes ont intérèt d'embraffeg 
le papiſme : il leur offre de grands établiſſements 
pour leurs freres, leurs enfants, &c. Ces princes 
une fois ele voudront forcer la croyance 
de leurs ſujets, & duſſent-ils encore verſer le ſang 
humain, ils le feront de nouveau couler. Les flam- 
beaux de la ſuperſtition & de l'intolérance fument 
encore. Un leger ſouffle peut les rallumer & em- 
braſer l'Europe. Ou sarréteroit l'incendie? Je 
T:gnore, La Hollande ſeroit- elle ſüre de s'y ſouſ- 
traire? Le Breton lui-meme pourroit- il, du haut 
de ſes dunes, long- temps braver la fureur du ca- 
tholique? Le foſfſé des mers eſt une barriere im- 
puiſſante contre le fanatiſme. Qui PempCcheroir 
de precher une nouvelle croiſade, d' armer l' Eu- 
rope contre P- ngleterre , d y prendre terre & de 
traiter un jour * Bretons, comme il traita jadis 
les Albigeois. | L 

Que le ton inſinuant du catholique n'en impoſe 
pas aux proteſtants. Le meme prerre qui-regarde en 
Pruſſe l'intolerance comme une abomination & une 
infraction a la loi naturelle & divine, regarde en 
France la tolerance comme un crime & une here- 
fie * 83. Qui le rend en ces pays fi different de 
Isi-meme 2 Sa foibleſſe en Pruſſe, & ſa puiſſance en 
France. | 

Qu' on conſidere la conduite des chretiens d'as 
bord foibles: ce ſant des 9 de venus forts, 
ce ſont des tigtes. 
Inſtruites par leuts malheurs paſſes , les na- 
tions ne ſentiront- elles jamais la neceſſitè dien · 
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chainer le fanatiſme, & de bannir de toute religion 

le dogme monſtrueux de [intolerance ? Qui, dans 

ce moment meme, ébranle le trone de Conſtanti- 

nople & ravage la Pologne? Le fanariſme, C'eſt 

ui qui defendant au catholique Polonois d'admetrre 
e dithdent au partage de ſes privileges, ordonne 
de préférer la guerre a la tolerance, En vain im- 
pute-t-on au ſeul orgueil des grands les malheurs 
actuels de ces contrees : fans la religion les grands 
n'euſſent point armè la nation, & l'impuiſſance de 
leur orgueil eur maintenu la paix dans la patrie. 
Le papiſme eſt l'auteur cache des malheurs de 
la Pologne. 

A Conſtantinople, c'eſt le fanatiſme muſulman 
qui, couvrant d' opprobre & d'ignominie le chre- 


il auroit ere le défenſeur. 

Plat au ciel que ces deux exemples, & preſents, 
& frappants des maux produits par [intolerance 
teligieuſe, fuſſent les derniers de cette eſpece, & 
que deſormais , indifferents à tous les cultes, les 
gouvernements jugeaſſent les hommes ſur leurs 
actions & non ſur leur croyance; qu'ils regar- 
daſſent les vertus & le genie comme les ſeuls 


point de l'horloger papiſte, Turc ou réformé, 


& qu enfin ce n'eſt point à letendue de 1a 
eroyance, mais a celle des talents, qu il faut conſier 
les places ! 

Tant que le dogme de Vintolerance ſubſiſte, 


QA 


tien Grec, l'arme en ſecret contre empire dont 


titres a la faveur publique : appriſſent que ce n'eſt 


mais du meilleur qu il faut acheter (a montre; 
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368 DE L H OMNMN E; 
univers moral renferme dans ſon ſein le germe 
de nouvelles calamités. C'eſt un volcan demi. 
Eteint , qui, ſe rallumant un jour avec plus de 
Violence, peut de nouveau porter Vincendie & la 
defolarion. | 

Telles ſont les craintes d'un citoyen, qui, fin- 
cere ami des hommes, ſouhaite vivement leur 
bonheur. 

| Fai ,| je crois, ſafiſamment prouve dans cette 
ſection qu'en general toutes les paſſions factices, 
& en particulier Pintolcrance civile & religieuſe, 
n'etoient dans homme qu'un amour deguiſe du 
pouvoir. Les longs details ou m'ont entraine les 
preuves de cette verite., auront ſans doute fait ou- 
blier au lecteur les morifs w m' ont neceſfite a 
cette diſcuſſion, 

Mon objet étoit de montrer que dans les 
hommes, fi toutes les paſſions cirees ci- deſſus ſont 
factices, tous par conſẽquent en ſont ſufceptibles. 
Ceſt pour faire plus Evidemment encore ſentit 
cette verite, que je lui prefente de nouveau le 
tableau de genealogie des paſſions. 


C HAPITRARE XXII. 
Cenéalogie des paſſions. 


ö Wl. principe de vie anime l 1 Ce pt in- 
cipe eſt la ſenſibilitéè phiſique. Que produit en lut 
cette ſenſibilitè? Un ſentiment d'amour pour le 
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plaiſir, & de haine pour la douleur : c'elt de 
ces deux ſentiments, reunis dans l homme & tou- 


jours preſents a ſon epa „que ſe fexme ce qu'on 


appelle en lui le ſentiment de Vamonr de foi * 84. 
Cet amour de foi engendre le deſir du bonheur; le 
deſir du bonheur celui du pouvoir; & c'eſt ce der- 

nier qui donne a ſon tour naiſſauce a Venvie, à 
[avarice, a l' ambition, & generalement a toutes 
les paſſions faCtices * 85,, qui, ſous des noms 


divers, ne ſont en nous qu'un amour du pouvoir 


deguiſe & * aux divers moyens de ſe le 
procurer. | 

Ces moyens ne : ſont pas toujours les memes : 
auſſi voir-on les hommes, ſelon les poſitions ou 
ils ſe trouvent, & le gouvernement ſous lequel 
ils vivent, ER Tl au pouvoir, par la voie, ou 
des richeſſes, ou de li intrigue , ou de Vambition, 


ou de la gloire, ou des talents, &c.; mais ! mar- 
cher conſtamment. 


Si Lon ſe rappelle maintenant ce que Jai as, 


ſection 2, 3 & 4 de cet ouvrage : 

19, Que tous les hommes ont une 2 eprirude 
a [ eſprit ; | 

22, Que cette toale aptitude eſt en eux une 
puiſſance morte, fi. elle n'eſt vivitice Jar les 
FO 

Que la paſſion Fs ja gloire eſt celle qui 

= * plus communement cette puiſſance en 
action; 1 

4. Que tous en ſont ſuſceptibles dans les pays 
oy la gloire conduit au pouvoir. 
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La concluſion genérale que j'en tirerai, ceſt 

que tous les hommes, organiſes comme le com. 
mun d'entr'eux., peuvent etre animes de l'eſpece 
de paſſion propre à les. Clever. aux. plus hautes 
VeErites. 
La ſeule objection 3 a laquelle il me reſte a re. 
pondre eſt celle-ci. Tous les hommes, dira-t-on, 
peuvent aimer la Sour: * 86. ; mais cette 5 
peut- elle ette portée, dans chacun d'eux, au degré. 
de force ſuffiſant pour mettre en action b égale ap- 
titude qu ils ont a l'eſprit 2. 

Pour reſoudre cette queſtion, je ſuppoſe que 
Jaie concentté tout mon bonheur dans la poſſeſ- 
ſion de la gloire: alors cette paſſion, auſſi vive 
que en de moi- mème, ſe confondra nèceſ- 
fairemear en moi avec ce. ſentiment, 11. s'agit 
donc de prouver que le. ſentiment. de l'amour 5 
bi, commun à tous les hommes, eſt le meme- 
dans tous, & qu'il peut du moins les douer tous 
de energie & de la force d'attention qu'exige- 
racquiſi ition des plus grandes idées. 


| LEM API DARE XXI11. 


De la force. du ſentiment. de Tamout: 
$ © . de Jos. 


L ſentiment de l'amour de ſo1; differemment: 
modifie dans les différents hommes, eſt eſſentiel· 
lement le meme - dans tous: ce ſentiment. «ſt 1 in· 
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dpendant de la fineſſe plus ou moins grande 

des organes. On peut etre ſourd, aveugle, boſſu, 

boiteux, & avoir le meme defir de fa conſervation, 

la meme haine pour la douleur, & le meme amour 
pour le plaiſir. 

Ni la force, ni la foibleſle 4 tempetament , 

ni la perfection des organes n'augmentent ou ne 
diminuent en nous la force. du ſentiment de 
Vamour de ſoi. Les femmes n'ont pas moins 
d'amour pour elles que les hommes, & n'ont 
cependant pas la meme organiſation. S'il eroir 
un moyen de meſurer la force de ce ſentiment, ce 
ſeroit par ſa conſtance, ſonunitè, &, ſi je loſe dire, 
par [a preſence habituelle. Or, a tous ces égards, le 
ſentiment de l'amour de ſoi eſt le meme dans tous 
les hommes. 

C'eſt ce ſentiment qui tantor les arme d'un 
courage opiniatre, comme d'une épëe, pour 
triompher des plus grands obſtacles, & qui tantor 
les doue d'une crainte prudente, comme d'un 
bouclier, pour Echapper au danger. C'eſt ce ſen- 
timent enfin, qui, toujours occupe du bonheur 
de chaque individu, veille ſans ceſſe 3 ſa con- 
ſervation. Or, ſi l'amour de ſoi eſt à cet egard 
le meme dans tous, tous ſont donc ſuſceptibles 
du meme degté de paiſion, par conſequent du. 
degré propre à mettre en action Tegale apti- 


un moment que le ſentiment de l'amour de oj: 
— ; 1 5 - » »% 

fe fit moins vivement ſentir a l'un qua l'autre; 

i eſt certain que cette. difference, non encore 
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appercue par experience, ſeroit par conſequent 
très- petite, & qu'elle n'influeroit en rien ſur les 
eſprits. 3 

Un mechanicien ne détourne d'un fleuve que 
la partie neceſſaire a mouvoir les rouages & les 
machines places: le long de fon rivage; il laiſſe 
le ſurplus des eaux ſuivre leur cours & fe perdre 
dans les marais, It ne faut donc pareillement 
detourner du ſentiment total de Pamour de foi, 
que la partie propre a mettre en action 1'&ale 
aptitude que tous les hommes ont a l'efprit. Or, 
cette partie eſt moins conſidèrable qu'on ne le 
penſe. Conſulte- t. on ſar ce point Fexperience, 
elle nous apprend que la crainte de la ferule, du 
fouet, ou d'une punition encore plus legere, - 
ſuffit pour douer Venfant de l'attention qu'exige 
Fetude, & de la lecture, & des langues * 87. Or, 
cette eſpece dattention eſt, ou la plus, ou 
da moins une des plus penibles & des plus fa- 
tigantes (4). 

L'experience nous apprend encore que toutes. 
nos decouvertes ſont des dons du haſard; que 
nous lui devons le premier ſoupęon de toute ve- 
rite nouvelle; que toutes les vérités de cette 
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(a) Si l'étude de leur propre langue paroit en ge- 
néral moins penible aux enfants que l'étude de la 
geometrie, c'eſt que les enfants Eprouvent. plus. habi- 
tuellement le beſoin de parler, que de comparer enſe m- 
ble des figures geometriquesz & que le beſoin ſenti de 


l' attention la rend toujours moins deſagreable & moins 
penible. a 


— 
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eſpece ſont, pour ainſi dire, ſaiſies ſans atten- 
tion; que leur découverte, par cette raiſon, @ 
toujours été regardee comme une inſpiration, & 
qu'il n'eſt point en conſequence de poëte ni de 
philoſophe a qui Vexpreſſion harmonieuſe & bril- 
ante, claire & preciſe de ſes penſees, n'ait coute 
plus de ſoins & de travail que ſes idées les plus 
heureuſes, 

D'où il reſulte que tous les hommes, organiſés 
comme le commun d'entr'eux, ſont ſuſceptibles 
du degre d' attention requis pour s' lever aux plus 
hautes verites,, & que, dans l' hypotheſe on le ſen- 
timent de l'amour de ſol ne fur pas le meme dans 
tous, ( hypotheſe ſans doute impoſſible) la petite 
diftcrence qui ſe trouveroit a cet egard entre les 
hommes, n'auroit encore aucune influence ſar leut 
elprit. 

En effet, qu'on ſuppoſe le ſentiment de l'amout 
de ſoi plus vif dans Pun que dans l'autre, ce ſen- 
timent, comme [experience le prouve, n'en ſeroit 
pas moins également habituel dans eux. Or, ſi 
toute ſupcriorite d' eſprit depend moins d'une at- 
tention vive que d'une attention habituelle (2), 


— * 3 ——— CE REY 


(a) Lorſqu'il s'agit d'eſprit, le lecteur, pour bien 
faifir mes idées, doit rappeller a ſa memoire que l'eſ- 
piit eſt le produit de Vartention , & l'attention celui 
d'une paſſion quelconque , & ſur-rout celle de la gloire, 
Qu'en vain le haſard ow Veducation nous offriroit, 
dans une lecture, une converſation, &c., des objets, 
de la comparaiſon deſquels il pit xeſulter des idee; 
nouvelles; que ces objets ſeroient pour nous des ſemem 


374 DE I Ho N N E, 


il eſt evident que, dans cette ſuppoſition, tous les | 


hommes ſeroient encore doues du degre de paſſion 


neceſlaire pour mettre en action 1'&gale aptitude 


qu'ils ont à l'eſprit. 
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Des grandes idées, effets de la conſlance 


de Lattention. 


N deſir violent occaſione ſouvent un ef. 
fort d'eſprit plus vif que contenu. Or, Tacquiſi- 


tion des grands talents ſuppoſe un travail opi· 


— | — - — — 


ces ſtériles, ſi l'attention ne les fecondoit, c' eſt-à-dire, 


f nous n'avions un inteiert, un deſir vif de les comparer 


& d'obterver les reflenibiances & les diiterences, les. 
convenances & les dilconvenances que ces objets ont. 


entr'eux & avec nous. | 
si Fon dit ſouvent du grand homme qwil eſt fils 


du malheur, c'eft qu'en general, toujours occupe de 


sy ſouſtraire, l homme eſt alors force de penter &. 
de reflechir, II eſt donc toujours ce que le fait la po- 
fition ou il le trouve. Mais l'adverſitè eſt elle fi ſalu- 
taire qu'on le dit? Oui, dans la premiere jeuneſle, 
lor ſqu'on pcut encore contracter l'habitude de penſer 
& de refiechir. Cet age patle , le malheur afflige 
FEhomme & l'eclaire peu L'infertune, dit le proverbe 
Ecoſſois, eſt ſaine a dejeuner,. ind fferents a diner & 
mortelle à ſouper, D'ailleurs, Padverhte niexcite icuvent 
en nous qu'une efferveicence vive & momentanee, 
parce quelle eſt ſouveni panagere. La paſſion de la 
gloire eſt plus durable, & par cette raiſon la plus pro- 
pre 3 produire de grands hommes & a former de grands 
talents. 2 . 
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niatre & un deſir de s'inſtruire encore plus habi- 
tuel que vif. 

Quelque occupès que les gens du monde ſoient 
de leur fortune & de leurs plaiſirs, ils Eprouvent,. | | 
par inſtant, des defirs. de gloite. Pourquoi ces. | 7 
deſirs ſont- ils ſtériles en eux? C'eſt qu'ils ne ſont: ; 
pas aſſez dutables. C'elt à la conſtance des defirs: 
que ſont attaches les grands ſucces. Si les Agnes. 
trompent toujours les Arnolphes, c'eſt que le 
deſir de voir leurs amants eſt en elles toujours plus. 
habituel, que le defir de les en empecher ne leſt: 
à leurs ſurveillants. 

Les habitants 4 Kamtſcatka, ane aupidite 
fans &gale a certains egards , ſont a d'autres d'une 
induſtrie merveilleuſe. $agir-il de ſe faire des | 
verements, leur adreſſe en ce gente, dit leur hiſ- 
torien, ſurpaſſe celle des Europeens (a). Pour- 
quoi? C'eſt qu'ils habitent une des contrèes de la 
terre la plus ſujette aux intemperies de l'air, out: 
par conſẽquent ie beſoin d'erre vera ſe fait le plus. 
habituellement ſentir. Or, le beſoin habituel eſt 
toujours induſtrieux. Eprouve-t-on celui de la 
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(2) Si les habitants de Wan neus ſurpaſſent- 
dans certains arts, ils peuvent nous egaler en tous. Les 
talents ne {ont que la diderente application du méème 
eſprit a des genres divers. — - 
Qui ſouleve une livre de plume ou de laine, ſouleye- - 
une livre de fer qu de plomb. La difference appergue- f 
entre Vinduittie des habitants de Kamtſcatka & la notre "I 
tient donc a ladifterence des beloins que doivent e prou- 
8 , dans des climats différents, des.peuples-lauyages ou. 
PO ces. 
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conſideration; procure-t-elle pouvoir, (cet objet 
commun du defir des hommes) on fait tout pour 
Fobtenir, C'eſt dans la poſſeſſion de cette eſtime, 
qu'on concentre tout ſon bonheur, & Ceſt alors 
que le deſir de la gloire $'identifie avec amour 
de nous mèémes. 

Or, fi ce dernier ſentiment, comme l'expeèrience 
le prouve, eft habituellement preſent a tous les 
hommes , il doit donc les douer tous de lefpece 
d'atrention à laquelle eſt attachée la fuperiorite de 
Feſprir. 

Tous les hommes, organiſes comme le commun 
d'entr'eux, ſont donc ſuſceptibles non- ſeulement 
de paſſions, mais encore du degre habituel de paſ- 
ſions, ſuffiſant pour les clever aux plus grandes idées. 

D'ou provient donc lextreme inégalité des 
eſprits? De ce que perſonne ne voit preciſement 
* 88. les memes objets; ne us eſt preciſement 
trouve dans les memes poſitions * 89.; n'a recu 
la meme education; & de ce qu'entin le haſard 
qui preſide a notre inſtruction, ne conduit pas 
tous les hommes a des mines également riches & 
fecondes. 

C'eſt donc a I'education, priſe dans toute le- 
tendue du ſens, qu on peut attacher a ce mot, 
& dans lequel meme I'idee du haſard ſe trouve 


compriſe (a), qu on peut rapporter I 'incgalite des 


Fiprurs) 


(a) De ce que le haſard aura toujours part a notre 
inficu&ion en faut. il conclure Vinutilite de education 
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Pour completer les preuves de cette veérité, il 
ne me reſte qu'a montrer, dans la ſection ſui- 


vante, les erteurs & contradictions on tombent 
ceux qui, ſur ce meme ſujet, adoptent des prin» 


cipes difierents des miens. 

Je prendrai M. Rouſſeau pour exemple; c'eſt 
de tous les auteurs celui qui, dans ſes ouvrages, 
a traite cette queſtion avec le plus d'eſprit & 
Geloquence. Je diſcuterai donc ſes principales 
opinions; & fi jen demontre la fauffere & la 
contradiction, jPimagine que le public, alors 
moins attache a ſes anciens prejuges , jugera fans 
partialite mes principes, & ſe trouvera dans cette 
diſpoſition Heureuſe & calme qui fair adopter 
toute idée juſte , quelque paradoxale qu'elle ait 
d'abord paru. 
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Non, l' education ne fera jamais des hommes ſuperieurs 


de tous les habitants d'une nation: mais, en la perfec- 
tionnant, en imaginant de nouveaux moyens d'allumer 
en nous le deſit de la gloire , en mettant ſouvent les ci- 
toyens dans les poſitions oli le halard ne les place que 
rarement . nul deute qu'on n'en puiſſe infiniment retre= 
cir empire, TE | 

Il et a Rome des conſeryatoirs ou écoles de muſique, 
dont on ſort toujours bon mulicien, & dans leſquels il 
ſe forme tous les ans quelques hommes de genie. On 
voit auſſi à Paris une Ecole des ponts & chauſſees , dont 
il ne fort que des gens inſtruits, parmi leſquels fe trow- 
vent quelques hommes ſuperieurs. p 

Une excellente education peut done les multiplier dam 
une nation, & faire, du refte des citoyens, des gens de 
ſens & d'eſprit. Or, ces avantages d'une excellente edu- 
cation font ſuffiſants pour encourager a Vetude d'une 
ſcience, à la perfection de laquelle eſt en partie attach 
le bonheur de Phumanite. 
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NOTES. 
1. VELQUES- UNs ont, a la guerre , regard 


I':mpecuofice de Fatraque comme le re ere dil. 
tinctif des Francois : mais cette impetuolite n'eſt 
point un catactere: elle leur eſt commune avec 
les Turcs & generalement avec toutes les nations 
non accourumees a une diſcipline ſevere. Les Fran- 
cois d'ailleurs en ſont ſuſceptibles. Le roi de Pruſle 
en a dans ſes armees, & tous y font l'exercice a 
la Prullienne. 

2. Les mots loyal & pol: ne ſont point ſynony- 
mes. Un peuple eſclave peut erre poli, L'habt- 
tude de la crainte doit le rendre rèverencieux. Un 
tel peuple eſt ſouvent plus civil & toujours moins 
loyal qu'un peuple libre. Les négociants de tous 
les pays atteſtent la loyautè des commercanrs An- 
glois. Lhomme libre eſt en pom! "homme 
honneète. 

3. Dans une nation avilie, on ne trouve pas 
meme parmi ſes metlleurs citoyens, des catacteres 
d'une certaine Elevation. Des ames nobles & flets 
Y 2 ag trop diſcordantes avec les autres. 

En orient, quel eſt l'homme le plus loue? 
Le Sk tyran , le plus craint & le plus dcteſtabie, 
Mais ce tyran , tant loue de ſon vivant , peut 
donc toujours ſe croire idole & Famour de ſes 
peuples. Si Philtoire en trace enfin le portrait, 
c'eſt long temps après ſa mort. Quel moyen reſte- 
t-il dbdc au monarque d'orierit pour ſavoir s'il em- 
porte rèellement dans la tombe Veſtime & les regrets 
de ſes ſujets? II n'en eſt qu'un; c'eſt de rẽflechit 
fur lui-meme, d'examiner s'il $'eft tou ours oc 


ae 
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cope du bonheur de ſes peuples, & ſi dans toutes 
ſes actions il n'a jamais conſulte que Vinterer na- 
tional. Y fut - il toujours indifferent, il peut erre 
fur , quelque eloge qu'on lui donne, que fon nom 
ſera le mepris de la poſterite. La mort eſt la lance 
d'Ituriel: elle detruir le charme du menſonge & 
de la flatterie. 

Ce que la mort opere ſur les ſultans, Ia diſ- 
grace 'opere ſur ſes viſirs. Sont-ils en place, 
point d'cloges qu'on ne leur prodigue , point de 
talents qu'on leur refuſe, En ſortent- ils, ils ne 
ſoot plus que ce qu'ils étoient avant d'y parve- 
nir, ſouvent des hommes communs & ſans 
genie. f | 

5. Le deſpote, toujours ſans prevoyance contre 
les ennemis du dehors, pourroit-il ſe flatter que 
des peuples habirues a trembler ſous le fouer du 
pouvoir, aſſez vils pour fe laiſſer lachement de- 
pouiller de la propriere de leurs biens, de leur 
vie & de leur liberté, le defendront contre Vat- 
taque d'un ennemi puiſſant? Un monarque doit 
avoir qu'en briſant la chaine qui lie Vinterer de 
chaque particulier a Vinterer general, i] anèantit 
toute vertu; que la vertu derruite dans un em- 
pire le précipite a ſa ruine: que les étaies du 
trone deſpotique doivent s'affaiſſer {ous ſon poids; 
qu' uniquement fort de la force de ſon arme, cette 
armce defaite, ſes ſujets afftanchis de toute 
crainte ceſſeront de combattre pour lui; que 
deux ou trois batailles ont, en orient, decide du 
fort des plus grands Etats; Darius, Tigrane, An- 


tiochus en ſont la preuve. Les Romains combat- 
- kirent 400 ans pour ſubiuguer la libre Italie; & 


pour ſe ſoumettre la ſervile Aſie, ils ne firent 
que s'y preſenter, | 

6, Pour Vinteret de fa gloire & de fa ſarete, 
le deſpote deyroit regarder comme amis ces memes. 


in L Hon M RE, 
philoſophes qu'il hait, & comme ennemis ces 
memes courtiſans qu'il cherit, & qui, vils flatteuts 
de tous ſes vices, l'excitent aux crimes qui pre- 
parent ſa chüte. | 

7. A quel figne diſtingue-r-on le pouvoir ar. 
bitraire du pouvoir légitime? Tous deux font des 
loix; tous deux infligent le ſupplice de mort ou 
de moindres peines aux violateurs de ces loix; tous 
deux emploient la force de la communauté, cet- 
a-dire, celle de la nation, ou pour maintenir 
leurs Edits, ou pour repouſſer Vatraque de l'en- 
nemi, Oui; mais ils different, dit Locke, en 
ceci; c'eſt que le premier de ces pouvoirs em- 
ploie la force publique pour ſatisfaire des fan- 
taiſies & s'aſſervir ſes concitoyens : & que le 
ſecond s'en ſert pour ſe rendre reſpectable a ſes 
voiſins, pour aſſurer aux citoyens la propriete de 
leurs biens, leur vie, leur liberté, pour accroitre 
leur bonheur. Enfin l'uſage de la force nationale 
pour tout autre objet que l'avantage general, eſt 
un crime, C'eſt donc a la differente maniere d'em- 
ployer la force nationale, qu'on peut diſtinguer le 
pouvoir arbitraire du pouvoir légitime. 

8, Tel parut le deſpotiſme au vertueux Tul- 
lius, ſeprieme roi de Rome: il eut le courage 
de mettre lui-meme des bornes a Tautorité 
royale, . 

9. Entre les diverſes cauſes du peu de ſucces 
de la France dans la detniere guerre, ſi Yon 
compte la jalouſie, Iinexperience des generaux 
& leut indifference pour le bien public, peur-ctre 
ne faut il pas oublier la gangrene de ['imbecillite 
religieuſe qui commenga des- lors a $'erendre fur 
tous les eſprits. Maintenant le Frangois noic 
plus penſer par lui-mEme. De jour en jour, || 
penſera moins, & ſera, de jour en jour, moins 
redoutable, | 
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10. L'amour de homme pour le pouvoir eſt 
tel, qu'en Angleterre meme il n'eſt preſque point 
de miniſtre qui ne youlur revetir ſon prince du 
pouvoir arbitraire, L'ivreſſe d'une grande place 
fait oublier au miniſtre qu'accable lui · meme 
ſous le poids du pouvoir qu'il édifie, lui & a 
polterite en ſeront peut- ètre les premieres vie- 
MES, 

Qui fait chercher les grands emplois? Seroit- ce 
k defir d'y faire le bien? Qui ne ſeroit anime 
que de ce motif les regarderoit comme un far- 
deau. Si on les deſire, c'eſt moins pour Putilite 
publique que pour la ſienne propre. Les hommes 
ne naiſſent donc pas auſſi bons que quelques- une 
le prerendent, Bonte ſuppoſa amour des autres, 
& ceſt en nous ſeuls que ſe concentre tout notre 
amour. | 

11. Le defir du pouvoir eſt general; & fi, pour 
 parvenir, tous les hommes ne s'expoſent point 
aux memes dangers, c'eſt que l'amour de la conſer- 
vation «ſt , dans la plupart d'entr'eux , en èquilibre 
avec amour de la puifſance, 
12. En preſque tout pays l'on donne a la force 
la preference ſur la juſtice, En France l'on met 
lavocat à la taille, l'on en exempte le lieute- 
nant: pourquoi? C'eſt que l'un eſt juſqu'a un cer- 
tain point repréſentatif de la juſtice, & l'autre de 
la force. 

13. Quels ſont les ennemis d'un homme cé- 
ebre? Ses rivaux & preſque tous ſes contempo- 
rains. Sa preſence les humilie. De qui homme 
illuttre eft- il loue? De l'etranger: Ferranger eſt 
lans en vie. C'eſt la poſterite vivante; I'tloignement 
des licux Equivaut a celle des temps. L'eſtime de 
letranger eſt, pour homme de lettres, preſque 
[unique recompenle qu'il puiſſe maintenant atteng 
dre de ſes travaux. 
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14. Eſt-on intericurement contraint de recog. 
noitre dans un autre plus d'eſprit qu'en foi, on 

5 le hait, fa preſence importune; l'on veut fe ven- 

ger, sen defaire, & pour cet effet, ou on le 

. he a S'expatrier comme Deſcartes, Bayle, Mau. 

pertuis, &c., ou on le perſecute comme Monteſ- 

quicu , Diderot, &c. 5 

Il r'eft point,, dit-on, de grand homme aux 

yeux de ſa femme ou de ſon valet-de-chambre, 

Je le crois bien. Comment vivre habituellement 

avec un homme qu'on ſeroit trop ſouvent forct 

dadmirer? On prend dans ce cas le parti, ou de le 
quitter, ou de Feſtimer pen. 

Les grandeuts & les richeſſes peuvent quelque 
temps impoſer ſilence a l'en vie; mais elle Sen 
itrite en ſecret. On ne veut pas qu'un homme, 
deja notre ſupérieur en naiſſance & en dignité, 
le ſoit encore en talents, Cet homme ecrit-il 
comme Frederic, on ridiculiſe en lui le talent 
&Fecrire , qu'on admire dans Ceſar, Ciceron , &c, 
On le yoit a regret conſtater ſon mérite par un 
bon ouvrage, Eh quoi ! fa ſeule converſation ne 
ſaffiroit-elle pas pour prouver ſon eſprit? Non, 
dans la converſation les idées ſe ſuccedent tres- 
rapidement: on n'a le temps, ni de les confideret 
ſous toutes les faces, ni d'en apprecier la juſ- 
teſſe. Dailleurs le ton, le geſte de celui qui 

parle, la diſpoſition de celui qui écoute, tout 
peut en impoſer. On eſt donc toujours en droit 
de nier un pareil mérite: on en uſe & lon ſe 
conſole. | 

peut. etre, pour Etre aimé, faut il meriter peu 
d' eſtime. Toure ſuperiorire attire reſpect & ini 
mitic. Pourquoi Faffabilite rend- elle le merite 

| ſupportable 2 C'eſt qu'elle le rend un peu mèpti- 
ſable. Ty 5 
Le mérite reſerye donne à la fois une diſpo- 
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ftion au reſpect & à la haine, & le mérite affa- 
ble, une diſpoſition a l'amour & au mepris. 
Qui veut èétte cheri de ce qui Penvironne, 
doit ſe contenter du peu d'eſtime, L'oubli du 
mérite en eſt le pardon, Les grands talents font 
quelques admirateurs & peu d'amis, Le vœu fe- 
cret & general du plus grand nombre, ce neſt 
pas que [efprit s exalte, c'eſt que la ſottiſe se- 
tende. . 
15. Quel motif fait acheter les feuilles ſati- 
tiques? La critique qu'on y fait des grands 
hommes, les louanges qu'on y donne aux mé- 
dioctes. On ne changera point a cet égard la 
nature humaine. Si les Athéniens, dit Plutarque , 
arancerent ft promptement le jeune Cimon aux 
premieres places, c'eroit pour mortifier Thémiſ- 
rocle, Its s'ennuyoient d'eſtimer long-temps le 
meme homme, Pourquoi vante-t-on a l'excès les 
talents naiſſants? Souvent pour deprimer les ta- 
lents treconnus. Penetre-t-on, dit Plutarque, 
profondément dans le cœur humain, en connoit- 
on les pt incipes moteurs, on voit que le defir 
Cobliger un homme a ſouvent moins de part au 
ervice qu'on lui rend, que l' envie d'en humilier 
un autre, 9 l 
16, En general les peres honnètes & peu éclai- 
res voient impatiemment leurs fils frequenter les 
hommes de lettres, & donner a leur ſociété la 
preference ſur tout autre : Forgueil paternel en 
eit humili ; „ 
17. Si, comme on le dit, les lettres & la phi- 
lofophie ſont en France ſans protecteurs, on peut, 
lans Erre prophete, aſſurer que la generation 
prochaine y ſera ſans eſprit & ſans talents, & 
que, de tous les arts, ceux de luxe y ſeront es 
feuls cultivé&s. e | be | 


» 


18. La violence & la perſccetion ſont}, en ge- 
. . | 
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ncral, proportionnees au mérite du periecute, BA 
tout pays les hommes illuſtres ont Eprouve des 
diſgraces. Eu Angleterre il n'y a guere plus de 
150 ans qu'on y peut Etre impunéëment grand 
homme. | 
1. Peu dauteurs penſent d'apres eux; la plu. 
part font des livres d'apres des livres: cependant 
qui n'a point une maniere à lui, ne doit pas s atten- 
dre a l'eſtime de la poſterite. 

20. Jadis, toujours a genoux devant les an- 
clens, quiconque eut en {ſecret prefere le Taſſe à 
Virgile ou a Homere, n'en fur jamais conveny, 
Quel motif neanmoins a-t-on de taire fon ſenti- 
ment, loriqu'on ne le donne pas pour loi? Qui, 
mieux que la diverſite des opinions, peut Eclairer 
le gour du public ? 

21, Le prince & le magiſtrat redoutent-ils le 
Jugement de la poſterite, ils meritent commu- 
nement ſon eſtime ; ils ſont juſtes dans leurs 
edits & leurs ſentences, Il en eſt de meme d'un 
auteur: a-t-il, en ccrivant, la poſterice preſente 
a ſon ſouvenir, ſa maniere de compater devient 
grande: il decouvre des verites importantes il 
S'a\lure de l'eſtime generale, parce qu'il ectit 
pour les hommes de tous les fiecles & de tous 
les pays. „ 

232. Ce libelle thèologique, intitulé cenſure de 
BElifaire, fait horteur par la barbarie & la cruaute 
de ſes aflertions; il rappelle toujours a mon eſprit 
ce beau vers de Racine: 


Eh quoi, Mathan ! d'un pritre eſt- ce 13 le lan- 81 
Se 5 | or cl. 


23. Les citoyens auxquels on doit le plus de 


reſpect, ſont d' abord ces generaux & ces miniſ- 


tres habiles dont la valeur ou la ſageſſe aſſute, 
| | | O 
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ou la grandeur , ou la félicité des empites: mais, 
apres ces chefs de guerre ou de juſtice, quels 
citoyens ſont les plus utiles? Ceux qui perfec- 
tionnent les arts & les ſciences, dont les decous - 
yertes utiles & agreables, ou fourniſſent aux 
beſoins de homme, ou larrachent a ſes ennuis. 
pourquoi donc marquer plus de confideration 2 
homme riche, a homme en faveur, quau 
grand géometre, au grand poëte & au grand 
philoſophe 2 C'eſt que notre premier reſpect eſt 
pour un pouvoir a la poſſeſſion duquel nous joi- 
gnons tou jours I'idee de bonheur & de plaiſir. 

Le pouvoir eſt l'idole de la jeuneſſe & meme de 
homme fait, tant qu'il peut entrelacer des myrtes 
a ſes-lauriers. 

Si ce meme pouvoir eſt quelquefois le dédain 
du vieillard, c'eſt qu'il n'en tire plus le meme 
Mantage . f 

24, C'eſt du moment ou les hommes multi- 
plies ont été forces de cultiver la terre, qu'ils 
ont ſenti la nèceſſitè d'afſurer au cultivateur, & 
la recolte, & la propriẽtè du champ qu'il labou- 
toit. Avant la culture, doit-on s'ëtonner que le 
fort crut avoir, ſur un terrein vague & ſterile , au- 
tant de droit que le premier occupant? _ _ 
25. La refiſtance au puiſſant eſt reput&e ſédi- 
ion & crime meme dans les pays polices. Quelle 
freuve plus claire de ce fait que les plaintes d'un 
negociant Anglois, portces ala chambre des com- 


2 munes2 « Meſſieurs, dit-il, vous n'imagineriez 
> jamais les tours perfides que nous font les Ne- 
- gres : leur mechancere eſt telle ſur certaines 
> cotes d' Afrique, qu'ils preferent la mort a lVeſ- 
» clavage, Sont-ils achetés, ils ſe poignardent, 
de le jetrent dans des puits : autant de perdu pour 
:c. Facheteur, Jugez, par ce fait, de la perverſitè de 
e, di FAgg, ... 7 oh" Be 
 Jome J. 5 R 
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286. Dans quel moment les peuples violent. ils 
le droit des gens? Lorſqu' ils le peuvent impu- 
nément. Rome foible fut équitable & vextueuſe. 
Eut-elle conquis la Macedoine , aucune nation 
ne peut lui téſiſter. Rome, devenue plus forte, 
ceſſa d' tre juſte. Ses habirants furent des-lors 
ſans honneur & ſans foi. Le puiſſant eſt toujours 
injaſte, La juſtice entre les nations eſt roujours 
fondee ſur une crainte reciproque; & de la cet 
axiome politique: 


Si vis pacem, para bellum. 
Veux- tu la paix, ſois pret a la guerre. 

27. Ariſtote met le brigandage au nombre des 
differentes eſpeces de chafles. Solon, entre les 
diverſes profeſſions, compte celle de voleur, I! 
obſerye ſeulement qu'il ne faut voler, ni ſes con- 
citoyens, ni les allies de la republique. Rome fut 
ſous le premier de ſes rois un repaire de brigands. 
Les Germains, dir Ceſar, regardent la devaſtation 
& le pillage comme le ſeul exercice convenable 4 
la jeuneſſe, le ſeul qui puiſſe Varracher a la pa- 
refle & former des hommes. 5 

28. IH eſt, dit-on, un droit des gens entre les 
Anglois, les Francois, les Allemands, les Ita- 
liens, &c. Je le crois: la crainte des repteailles 
Terablir chez des nations qu'une puiſſance a peu 
pres &gale force à reſpecter. Sont- elles affranchies 
de cette crainte, ont- elles affaire a des peuples 
ſauvages; des ce moment le droit des gens eſt 
nul & chimerique a leurs yeux. 5 

| Eſt-ce aux nations chretiennes à parler de droit 

| des gens, de loi naturelle & de vertu? elles qui, 
. ſans outrage de la part des Indiens orientaux, 
abordent leurs cores, devaſtent leurs villes & en 
chaſſent les habitants; elles qui, dans les villages 
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Africains, portent, avec les marchandiſes de 
Europe, la diſcorde, la guerre, & en profitent 
pour faire des eſclaves; elles enfin qui, ſans pre- 
texte & ſans offenſe de la part des Indiens occi- 
dentaux, debarquent en Amerique , renverſent 
les trönes de Montezume & des Incas, egorgent 
leurs ſujets, s'approprient leurs etats , & oublient 
u'il eft un droit de primo occupants, 
L'égliſe ſe vante de faire reſtituer les larcins 
& les depots voles : mais a- t- elle fait reſtituer 
les empires du Mexique & du Perou a leurs vrais 
proprieraires? De concert avec les princes, n'a: t- elle 
pas, au contraire, pille le nouveau monde? ne 
seſt-elle pas enrichie de ſes depouilles, & n'a- 
t-elle pas enfin, par ſa conduite, jere du mepris 
ſur les precepres de cette loi naturelle qu'elle dit 
orayce par Dieu dans tous les cœurs? 
Eſt- il d'ailleurs une morale plus abſurde & plus 
petite que celle de PFegliſe 2 Qu'un prince prenne 
une maitreſſe, qu'il ſatisfaſſe un gour auſſi in- 
different au bien public; ft ce goùt ou cette mai- 
treſſe eſt defavorable aux projets de Tegliſe, le 
pretre $'eleve & crie a Vimpiete, Mais que ce meme. 
prince porte la devaſtation & la guerre chez un 
peuple qui ne l'a pas offenſe ; qu'il faſſe perir. 
400, oo hommes dans cette expedition, qu'il 
lurcharge ſes ſujers d'impors , le pretre garde le 
lilence, Belle morale que celle du clerge catho- 
lique ! | 2 
29. On aime, dit-on, la juſtice. Mais les ma- 
giſttats en ſont les organes, & charges par état 
de Vadminiſtrer , ils doivent ſur- tout protéger 
linnocence. La protegent-ils reellement 2 Une af- 
fire criminelle eſt en Eſpagne & en Angleterre jnſ- , 
truite de deux manieres differentes. Celle on on 
donne un avocat à Faccuſe, on l'on fait publi- 
quement ſon proces, eſt ſans contredit celle ow 
| R 2 
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I'tnnocence eſt le plus a Fabri de la corruption 
& de la partialite des juges, C'eſt la meilleure. 
Pourquoi n'eſt - elle pas adoptce ? Pourquoi les 
magi(trats n'en follicitent-ils pas admiſſion ? C'eſt 
qu'ils 1maginent que plus leurs ſentences ſeront 
arbittaites, plus ils inſpiretont de crainte, & plus 
ils acquerront de pouvoir ſur le peuple, L'amour 
tant vante de l'equite, n'eſt donc ni naturel , 
ni commun aux hommes. Or, comment fe dire 
ami de l'humanité, lorſqu'pn ne Peſt pas de meme 
de la juſtice. | | 
30. L'idee de bonheur, erroitement lice dans 
notre mémoire a ['idee de puiſſance , en peut tre 
difficilement ſeparee, On reſpecte juſqu'a Iappa- 
rence du pouvoir. C'eſt a ce ſentiment qu'on doit 
peut-Etre une certaine admiration pour le ſuicide, 
On ſuppoſe une grande puiſſance a qui meptiſe 
aſſez la vie pour ſe donner la mort. A quelle 
autre cauſe , finon a l'amour du pouvoir, doit-on 
attribuer l'exceſſive haine des femmes ſages pour 
1 les hommes d'un certain gouc? Les Alexandre, 
les Soctate, les Solon, les Catinat étoient des 
heros, des amis fideles, des citoyens honnetes; 
on peut donc, avec ce certain gout, ſervir uti- 
lement & 1a famille & ſa patrie, D'ou vient I hor- 
_ reur des femmes pour les hommes qui en ſont 
ſoupconnes 2 C'eſt qu'elles ont ſur eux peu de 
uiſſance. Or, ce défaut de pouvoir leur eſt in- 
ſupportable. Ce ſont autant d'eſcla ves de moins 
dans leur empire. Ils ſont donc coupables d'un 
crime que la mort ſeule peut expier. 

31. C'eſt la force qui rend un monarque reſ- 
pectable 4 un monarque. Philippe ſecond travaille 
a ſon bureau: il ſe ſent un beſoin; il appelle, 
perſonne ne vient. Son bouffon ſe met a rite. 
De quoi ris-tu , dit le roi? Du reſpect , de lel- 
time & de la crainte que vous inſpirez a ] Europe, 


am 


4 
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& du mepris qu'elle auroit pour vous, ft vous 
ceſſiezʒ d etre fort, & que vos autres ſujets ne vous 
ſerviſſent pas mieux que vos domeſtiques. 
32, L'enthouſiaſme de 1'equire ſe fait rarement 
ſentir aux princes. Peu--d'entr'eux ſont animes 
du noble amour de l'humanité. Dans Vantiquite, 
le ſeul Gelon en fournit un exemple. Il a hor- 
teur des ſacrifices humains ; il porte la guerre 
en Afrique, & contraint les Carthaginois vaincus 
d'abolir ces dereſtables ſacrifices, Catherine arme 
pareillement pour forcer les Polonois a la tolerance, 
De routes les guerres , ces deux ſont peut Etre 
les ſeules reellemenr entrepriſes pour le bonheur 
des nations, Gélon & Catherine II partageront 
donc a cet égard l'eſtime de la poſterite, Veut- 
on apprecier le mérite des ſouverains, qu'on ne 
les juge point ſur de petits maux produits par 
quelques tracaſſeries dom. ſtiques , mais ſur les 
grands biens qu'ils ont, ou faits, ou voulu faire 
a humanité. Le deſir du bien eſt rare en eux. 
Le ſeul moment on communèment le bien public 
s' opere , eft celui ou Vinterer du puiſſant ſe trouve 
conforme a ['interet general. Quel inſtant les 
rois de France prirenr-ils pour renare la liberté 
aux ſujets & pour affoiblir le pouvoir feodal ? 
Celui ou. les orgue illeux vaſſaux de la couronne 
marchoient égaux aux ſouverains, Alors Vambi- 
tion des monarques ordonna Vaſtranchifſement des 
peuples, | 
Que les princes d'orient ne vantent point leur 
amour pour l'équité. Qui veut abrutir des ſujets, 
ne les aime point. C'eſt folie de croire que les 
peuples en ſeront plus dociles & plus faciles a 
gouverner. Plus une nation eſt cclairee, plus elle 
le prete aux juſtes demandes dun gouvernement 
equitable, Qui veut aveugler les citoyens, veut 
etre impunèment injuſte, Tels ſont 9 general les 
I 
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hommes; & cependant la plupart d'entr'eux oſent 
fe dire amis de la juſtice. O ignorance de ſoi- 
meme ! O hypocrite ! 2 

33, Eſt- il, comme on le dit, des hommes 
qui ſacrifient leur intérèt le plus cher a celui de 
la juſtice? Non : mais il en eſt qui n'ont rien 
de plus cher que la juſtice. Ce ſentiment gene. 
reux eſt en eux l'effet d'une excellente education, 
Quel moyen de le graver dans toutes les ames 2 
En leur préſentant, d'une part, homme injuſte 
comme avili, mepriſe, & par conſequent comme 
foible; & de l'autre, homme juſte , comme eſti- 
me, honore, & par conſequent comme fort. 

Les idees de juſtice ſe ſont-elles, par ce moyen, 
liezs dans la mEmoire aux idées de pouvoir & de 
bonheur; elles ſe confondent & n'en forment 
plus qu'une. Prend- on l'habitude de ſe les rappeller 
enſemble; bientor il n'eſt plus poſſible de les ſe- 
parer. Cette habitude une fois contractèe, on met 
de l'orgueil a fe montrer toujours juſte & ver- 
tueux; & rien alors qu'on ne facrifie a. ce noble 
orgueil. - 

Voila comme amour du pouvoir & de la conſi- 
deration engendre Vamour de la juſtice. Ce der- 
nier amour, il eſt vrai, eſt Etranger a homme: 
celui du pouvoir au contraire lui eſt naturel il 
eſt commun a tout, au vertueux comme au ftip- 
pon, au ſauvage comme a I'bomme police, La- 
mour du pouvoir eſt l'effet immédiat de la ſen- 
fibilité phyſique; & le deſir de la juſtice effet 
de l'inſtruction. En conſequence, c'eſt de la ſageſſe 
des loix que depend la vertu des peuples. Que 
d'hommes vertueux chez un peuple ou l'on teſ- 
pecte la juſtice , ſeroient injuſtes chez une na- 
tion feroce , ou |'Equite ſeroit traitée de foibleſſe 
& de lachetre ! On n'aime donc point l'ẽquitè pour 
Fequite meme. C'eſt une queſtion de tout temps 


so EDUCATION. Notes. 391 
decidee par la conduite & les mœurs de tous les 
peuples & de tous les deſpores. 
34. Dans le gouvernement feodal , quels ſont 

les tytans du peuple? Les ſeigneurs, Les tyrans , 

dira-t- on, y ſont donc plus multiplies que dans 

les gouvernements deſpotiques 2 J'en doute. Le 

ſultan a ſous lui des viſirs, des pachas, des beys , 

des receveurs d'impots, des directeurs de douanes 

ou de domaines, enfin une infinite de commis 

ou de ſous- deſpotes encore plus indifferents que 
les proprietaires au bonheur des vaſſaux. 

35. En Angleterre , {i la mal-honnerere eſt, 

dans un grand, mepriſee des petits, c'eſt que ces 

petits proteges par la loi n'ont rien a en redouter. 

Dans tout autre pays, fi le vice du grand eſt au 
contraitę reſpecte, c'eſt qu'en lui le vice eſt 4arme 
de puiſſance, & qu'on peut abhorrer & non me- 
priſer la puiſſance. 

36, Attilla comme Thamas ſe glorifioit d'erre 
le fleau de l'Eternel. 

37. Seditieux & rebelles ſont les noms inju- 
rieux que loppreſſeur puiſſant donne au foible 
opprime, 7 

38, Dans tout empire on les volontes mo- 
mentanees du prince font loix , toutes les loix 
ſont contradictoires, & Pon n'apperęoit des 
principes moraux , ni dans ceux qui gouvernent , 
ni dans ceux qui ſont gouvernes, 

39. Le mepris eſt le partage de la foibleſſe. 
Cette verite eſt peut Etre la ſeule qui ne ſoit 
lgnoree d'aucun prince, Un ſouverain perd-il une 
province, une ville, i} eſt meprifable a ſes pro- 
pres yeux, Enleve-t-il injuſtement cette ville ou 
cette province a ſon voiſin, il Sen croit plus 
eſtimable; il a toujours vu Tinjuſtice honorce 
dans le puiſſant, & Vunivers ſe taire devant la 


force. | 
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49. Le fort & le méchant, dit un poete An- 


glois, ne redoute qu'un plus fort & plus méchant 


que lui. Mais le juſte & le vertueux doit redouter 
tous les hommes: il a tous ſes concitoyens pour 
perſecuteurs : juſqu'a ſes amis, tout l'attaque. 
Sa vertu les affranchit de la crainte de fa ven— 
geance, Son humanitè cquivaut en lui a la foibleſſe: 
&, dans un gouvernement vicieux, le bon & 
le foible ſont nés victimes du méchant & dy 
J c 

41. Un milord debarque en Italie, parcoutt 
les campagnes de Rome, & $'embarque bruſque- 
ment pour PAngleterre, Pourquoi, lui dir- on, 
quittez vous ce beau pays? « Je n'y puis, repond- 
»» 11, ſoutenir plus long - temps le ſpectacle du 
„ malheur des payſans Romains ; leur miſere 
o me dechire : ils n'ont plus face humaine, » 
Ce ſeigneur exagerolt peut- etre; mais il ne men- 
toit pas. 
42. Le meuttre de Clitus fur la honte d' A- 
lexandre, & le ſupplice du gazetier Hollandois, 
celle du miniſtre Francois. Le crime de ces deux 
infortunes fut le meme ; tous deux eurene [im- 


prudence d'etre vrais. L'on s'indigna dans le ſiecle 


dernier du traitement fait au gazetier. Il eſt des 


ſiecles encore plus vils ow le ſupplice de homme 


vrai trouveroit des approbateurs, 

43. Sattendrit-on ſur le ſort de ce gazetiet, 
compare - t. on le crime au chatimenrt ; Ion ſ⸗ 
croit ttanſportè chez ce ſultan des Indes qui fait 
pendre fon viſir pour avoir mis trois grains de 
poivre dans une tartre a la creme, Peu s'en elf 
fallu que l'illuſtre & malheureux M. de la Cha- 
lotais n'ait ſubi le meme ſort pour avoir pareil- 
lement mis trois grains de ſel dans une lettre 
"Ectite , dit-on, à un controleur- général. 

44. En France, pourquoi n'oſeroit-on mettre 
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la frivolite des grands ſur. la ſcene? Ceſt que 
des comedies de cette eſpece opereroient , dira= 
t· on, peu de converſions; j'en conviens. Un poete,. 
qui, par un tableau ridicule & ſaillant de la fri- 
volitè, ſe flatteroit de corriger a cet égard les 
mceurs Francoiſes , ſe tromperoit, On ne remplit 
point le tonneau des Danaides, Il ne ſe forme 
point d'eſprit ſenſe dans un gouvernement ſur 
lequel les femmes & les pretres ont une certaine 
influence. L'eſprit leger & frivole eſt Je ſeul 
qu'on y doive cultiver; c'eſt le ſeul qui conduiſe 
à la fortune. | 

45. Ce n'eſt point a ſon genie , c'eſt toujours 
2 quelque Evenement particulier que Thomme de 
talents doit la protection de l'ignorant. Si la lai- 
deut cherche la compagnie des aveugles, Vigno-- 
trance fuit celle des clair- voyants. 

46. Le viſir inepte voit toujours de mauvais 
il l homme qui voyage chez des peuples & des 
princes eclaires. Ce viſir craint qu'au retour le 
voyageur ne le mépriſe. Ennemi ne des gens inſ- 
truits, il ſe vante de ſon mepris pour. eux; & 
c'eſt ſur ce mepris que Vetranger le juge. Les 
grands miniſtres & les grands princes ont tou- 
jours Ere protecteurs des lettres. Le prince de 
Brunſwick., Catherine IL, le prince Henri de 
Pruſſe, &c. en. ſont la preuve. | 

47. C'etoir jadis le privilege des foux de dire: 
quelquefois la verite; aux princes : mais encore 
avec quelle precaution & dans quel moment! 
Imitons „diſoit l'un deux, la prudence des chars 2: 
ils ne fe croient point en ſüreté dans un appar- 
tem2nt ,.qu'ils. n'en aient auparavant flaire. tous“ 
les coins. 


48. Ceſt a la liberté dont jouiſſent encore les: 
Apglois & les Holiandois , que l'Europe doit le- 
Leu qu: lui en teſte. Sans. eux preſqu aucune nation 
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qui ne gemir ſous le joug de [ignorance & du 
deſpotiſme, Tout homme vertueux , tout bon 
citoyen doit donc s'intereſſer a. la liberté de ces. 
deux peuples. 
49. Ce n'eſt qu'a: des automates que le deſpo- 
tiſme commande. On n'a de caractere que dans 
les pays libres. Les Anglois en ont un. Les orien- 
taux n'en ont point. La crainte & la baſſeſſe le. 
touffent en eux. 
50. Le gouvernement defend. il. d'imprimer ſur 
les matieres d'adminiſtration, il fait vœu d'aveu- 
glement, & ce vau eſt aſſez commun. « Tant 
„ que mes finances ſeront bien regies & mes. 
„ atmees bien diſciplinèes, diſoit un grand prin- 
2 ce, Ecrira qui voudra contre ma diſcipline & 
„ mon adminiſtration. Mais ſi je negligeois un 
„ ou l'autre, qui fait & je n'aurois pas la foi- 
» bleſſe d'impoſer filence aux Ecrivains ? » 
F. Entre-r-on au miniſtere , ce n'eſt plus le 
temps de ſe faire des principes, mais de les appli- 
quer. Emporte par le courant des affaires, ce 
qu'on apprend alors ne font que des details tou- 
jours ignores de quiconque n'eft point en place. 
52. Gener: la preſſe, c'eſt inſulter une nation; 
hai defendre la lecture de certains livres, c'eſt 
Ja. déclarer eſcla ve ou imbeécille. Cette defente 
doit I'indigner. Mais, dira-t-on , c'eſt preſque 
toujours d'apres Vopinion des puiſſants, qubelle 
approuve ou condamne un livre, Oui, dans le 
premier moment; mais ce premier jugement elf 
nul: c'eſt le cri des intéreſſes pour ou contre. 
Le jugement vraiment intéreſſant pour un auteut 
eſt le jugement réfléchi du public: il eſt preſ- 
que toujours juſte. | 
53. L'age ou Von parvient aux grandes places 
eſt ſouvent celui ou Fattention devient la plus 
- PEnible,, A cet age, qui me contraint d'etudiet 


— 


eſt mon ennemi. Je demande fa punition & 


deſire ſa mort. Je veux bien pardonner aux poëtes 
leurs beaux vers; je puis les lire ſans attention; 
mais je ne pardonne point au moraliſte ſes bons 
raiſonnements. L' importance des ſujets qu'il traite 
m'oblige de refiechir, Combar-il mes préjugés; 
il bleſſe mon orgueil , il m'arrache d'ailleurs à 
ma pareſle : il me force a penſer, Or, toute con- 


trainte produit haine, - 


54. Le tertein du deſpotiſme eſt ſecond en 
miſeres comme en monſtres, Le deſpotiſme eſt: 


un luxe de pouvoir, inutile au bonheur du ſou- 
verain. La ſeule idée de ce pouvoir eur fait fremir 


un Romain, II eſt Veffroi d'un Anglois, * Crai- 


» gnons , dit a ce ſujet le juge Prat, que l'etude 


„ de Plcalien & du Frangois n'avilifde un peuple 


95. libre. 23 - 
Que ſont aux yeux d'un Anglois les grands 

de [Europe 2 Des hommes qui joignent a la 

qualite d'eſclaves celle d'oppreſſeurs des peuples, 


des ciroyens que la loi meme ne peut proteger 


contre l' homme en place. Un grand n'eſt , en Por- 
tugal, propriétaire, ni de ſa vie, ni de les biens, 
ni de fa liberté. C'eſt un negre domeſtique, qui, 


fouetté par l'ordre immediat du maitre, mepriſe- 


le negre de I'habitation fouerte par l'ordre de 
Pintendant. Voila, dans preſque toutes les cours 
de l'Europe, Funique difference ſenſible entre 
humble bourgeois & Vorguelileux grand ſeigneur. 

F5. Il faut ouramper ou s'eloigner de la cour. 
Qui ne peut vivre que de ſes graces, doit 
etre vil ou mourir de faim. Peu d'hommes pren- 


nent ce dernier parti. 


k * 55 
56. Le feu roi de Pruſſe, a. ſouper avec lam 


baſſadeur d' Angleterre, lui demande ce qu'il 
penſe des princes. * En genèral, rèpond- il, ce ſont. 


de mauvais ſujets; ils ſont ignorants, ils ſong 
KRG 
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> perdus par la flatterie. La ſeule choſe a laquelle 
ils reéuſſiſſent, c'eſt a monter a cheval. Auf; 
„de tous ceux qui les approchent, le cheval 
> eſt le ſeul qui ne les flatte point, & qui leur 
» caſſe le cou, s'ils le gouvernent mal, » 
57. Plus un gouvernement eſt de ſpotique, plus 
les ames y ſont avilies & degradees, plus Von 8 
vante d'aimer ſon tyran, Les eſcla ves beniſſent à 
Maroc leur fort & leur prince, lorſquil daigne 
lui-meme leur couper le cou. | 
58. Les ſouverains, corrompus par la flatrerie, 
font des enfants gates. Habirues a commander 
à des eſclaves, ils ont ſouvent voulu conſerver 55 


0 


& 


le meme ton avec leurs égaux, & en ont été 22 
quelquefois punis par la perte d'une partie de 22 
leurs états. C'eſt le chätiment que les Romains 3 
infligerent a Tigrane, a Antiochus, &c. lorſque 


ces de ſpotes oſerent 's'egaler-a des peuples libres. WM >: 
59, Eſt- on riche, on veur Etre loué comme 
riche. A- t-Oon de la naiſſance, on veut erre loué 
comme gentilhomme. Eſt-on bien fait, on veut 
etre loué pour ſa taille. En fait de louage, on. 
n'eſt point difficile, on s accommode de tout. 
60. L'homme de genie penſe d'apres- lui. Ses 
opinions ſont quelquefois contraires aux opinions 
regues; il bleſſe done la vanité du grand nom- 
bre. Pour n'offenſer perſonne, il ne faut avoir 
que les idées de tout le monde. L'on eſt alors 
ſans. genie & ſans ennemi. | 
5. Les Albigeois furent traites comme l[es- 
Vaudois. On n'imagiue point Fexcès auquel it 
porta contre eux la fureur de Vintolerance. Le 
tableau effrayant des barbaries exercées contre 
les Vaudois, nous eſt conſerve par Samuel Mor- 
land, ambaſiadeur d'Angleterre en Savoie, & pour 
lors réſidant fur les lieux memes. « Jamais-, 
». dit - il, les chretiens wont commis tant de 


0 
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cruautés contre les chretiens. L'on coupoit la 
tète aux barbes (c' ëtoient les paſteurs de ces 
peuples ): on les faiſoit bouillir; on les man- 
geolt. On fendoit avec des cailloux le ventre 
des femmes juſqu' au nombril, On coupoit A 
d'autres les mamelles ; on les faiſoit cuire fur 
le feu & on les mangeoit, On mettoit a. 
d'auttes le feu aux parties honteuſes; on les 
leur briſoit, & l'on mettoit en place des char- 
bons ardents On atrachoir a d'autres les ongles 
avec des pinces. On atrachoit des hommes 
demi- morts a la queue des chevaux, & on 
les trainoit en cet état a travers les rochers. 
Le moindre de leurs ſupplices étoit d'etre pre- 
 Cipites d'un mont eſcarpè, d'ou_ils romboient 
 ſouvent ſur des arbres auxquels ils reſtoient 
attaches & ſur leſquels ils periffoient- de faim, 
de froid ou de bleflures. L'on en hachoir en 
» mille pieces, & l'on ſemoit leurs membres & 
leuts chairs meurtries dans les campagnes. On 
empaloit les vierges par les parties naturelles; 
on les portoit en cette poſture en guiſe d'e- 
tendards. On traina entre autres un jeune 
homme nommé Peélanchion par les rues de 
Lucerne, ſemces pat- tout de cailloux pointus. 81 
la douleur lui faiſoit lever la tète ou les mains, 
on les lui aſſommoit. Enfin on lui coupa les 
parties honteuſes qu'on lui enfonga dans la 
gorge, & on l'etouffa ainſt; enſuite on lui coupa- 
la tere & l'on jeta le tronc ſur le rivage. Les 
catholiques déchiroient de leuts mains les en- 
fants qu'ils arrachoient au berceau; ils fai- 
ſoient rotir. les petites filles toutes vives, leur 
coupoieng les mamelles & les mangeoient. Its. 
coupoient à d'autres le nez, les oreilles & les 
» autres parties du corps. Ils rempliflotent la 
= bouche de quelques - uns de poudre a. canom, 
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& y mettoient le feu. Ils en ecorchoient tout 

vil. ils en tendoient la peau devant les fe. 

netres de Lucerne: ils arrachoient la cervelle 3 

d'autres qu' ils faiſoient rotir & bouillir pour en 

manger. Les moindres fupplices erolent de leut 
arracher le cœur, de les bruler vifs, de leur couper 
le viſage, de les mettre en mille morceaux, 

& de les noyer. Mais ils ſe montrerent vrais 

catholiques & dignes Romains, quand ils ally. 

merent un four a Garcigliane, dans lequel ils 
forcerent onze Vaudois a ſe jeter les uns apres 
les autres dans les flammes, juſqu'au dernier 
que ces meurtriers y jeterent eux- memes, On 
ne voyoit dans toutes les. vallées que des corps 
morts.ou mourants. Les neiges des Alpes étoient 
teintes de ſang, L'on trouvoit ici une tete 
coupèe, la un tronc, des jambes , des entrailles 
deéchirées & un cœur palpitant, » 

Quel prerendu crime puniſſoit on dans les Vau- 
dois avec tant de barbarie? Celui, diſoit- on; 
de la rebellion, Ce qu'on leur reprochoit, cetoit 
de n'avoir point abandonne leur demeure & le 
lieu de leur naiſſance au premier ordre de Gal- 
talde & du pape; de ne s'eétre point exiles d'un 
pays qu' ils poſſeuojent depuis 1500 ans, & dans 
lequel ils avoient toujours librement exerce leur 
culte. C'eſt ainſi que la douce religion catholique, 
fes doux miniſtres & ſes doux ſaints ont tou- 
jours traité les hommes. Que feroit de plus les 
apotres du diable. 1 

62. On ne porte point ſur les religions Pell 
attentif de Pexamen , ſans concevoir le derniet 
mepris pour l'eſpece humaine en général, & pour 
foi-meme en particulier. Quoi , ſe dit-on, il # 
fallu des milliers d'anntes pour deſabuſer des 
kommes auſſi ſpirituels que moi des contes du 
paganiſme ! Quoi, les juifs & les Guebtes 60% 
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| ſeryent encore leurs erreurs ! Quoi, les muſulmans 
croient encore a Mahomet & ſeront peur-etre des 
milliers d'annces a reconnoitre la fauſſete du ko- 
ran! Il faut donc que homme ſoit un animal 
bien imbecille & bien credule , & qu'enfin notre 
planete , comme ['a dit un ſage , ſoit le bedlam, 
ou les petites maiſons de [Vunivers.. 

63. Pourquoi le pretre eſt- il affez generalement 
aime en Angleterre ? C'eſt qu'il eſt tolerant; c'eſt 
que la loi lui lie les mains, & ne lui laiſſe nulle 
part a l'adminiſtration: c'eſt qu'il ne nuit & 
ne peut nuire a perſonne; c'eſt que l'entretien 
du clerge £nglois eſt moins a charge a Verat 
que celui du clerge catholique, & qu'enfin en 
ce pays la religion n'eſt proprement qu'une opi- 
nion philoſophique, 

64. Ce que je dis du zele, je le dis de hu- 
milite, Quelque ſot qu'on ſuppoſe un cardinal, 
ii ne Feſt jamais afſez pour ſe croire vraiment 
humble, lorſqu'il ſe donne a Rome pour le- 
protecteur d'un empire tel que la France. La vraie 
humilité refuſeroit un titre auſh faſtueux. Non 
que je veuille nier la ſtupidite de quelques pré- 
lats. Mais leurs ambitieuſes pretentions prouvent. 
moins l' habileté du clerge que la ſottiſe des peu- 
ples. Pendant mon ſéjour au Japon, me diſoit 
un voyageur, on ne prononga jamais le nom 
de Dot-Sury-Sama, ceſt-a-dire , monſeigneur la- 
Grue , ſans que je me rappellaſſe, malgre moi, 
le nom de quelque eveque: | 

6 5. Jeſus n'exerca nulle domination ſur la terre. 
Sil eur voulu que le ſacerdoce y commandat , 
i ecüt d'abord légué ce commandement a ſes 
apotres, Or, leurs ſucceſſeurs en ſont encore a- 
nous montter leur commiſſion & le tzrre d'un 
pareil legs. | 


65, Les ſaductens Etoicnt: regardes comme les: 
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plus vertueux d'entre les juifs. En Hébreu, le 
mot ſaduc eſt ſynonyme de juſte. Auſſi ces fa. 
duccens étoient- ils & devoient - ils Etre moins 
hals de Dieu que les phariſiens. Ces derniers de- 
mandoient la mort & le ſang de Jeſus + Chriſt. 
Or, Vincredulite eſt & ſera toujours moins con. 
traire a leſprit de l'ëVvangile que l' inhumanité & I 
le deicide. 
67. la honte de la France, M. Rouſſeau 
n'a pas été moins perſecute a Paris qu'a Neu- 
charel, Les ſorboniſtes ne pouvoient lui pardonner 
fon dialogue du raiſonneur & de Tinſpire, Ce 
dialogue, diſoient-ils, eſt trop fort. Qu'y repon- 
dre? Mais les raiſonnements de M. Rouſſeau 
Etoient vrais ou ils étoient faux, Refuter par la 
force de bons raiſonnements , c'eſt injuſtice : en 
refurer de faux par la violence, c'eſt folie. C'eſt F 
avouer ſa ſtupidité; c'eſt decrier ſa propre cauſe, 
Les ſophiſmes ſe réfutent d'eux-memes, La verite 
eſt facile a defendre. 
____ Praijlleurs, quelles ſort les objections de M. 
Rouſſeau? Celles que tout bonze , dervis, man- 
darin fait au moine qui veut le convertir. Ces 
objections ſont-elles in ſolubles? Qu'eſt-ce que les 
moines vont faire à la Chine? Pourquoi deman- 
dent - ils aux princes des biens, des aumones , 
des gratifications pour ſubvenir aux fraix d'une 
miſſion ou ils ne convertifleat perſonne? Mais 
les moines, en parcourant l'orient, nont d' autre 
objet que de s'enrichir par le commerce; ils 
n'emploient les rreſors que leur prodiguent les 
peuples , qu'a.fruſtrer ces memes peuples du profit 
d'un commerce légitime. En ce cas, quels juſtes 
reproches les nations n'ont-elles pas à leur faire, 
& quelles- accuſations peuvent ils porter contre 
M. Rouſſcau? Ii a preche, diront- ils, la religion 
naturelle. Mais. elle. neſt point contraite a. la 76. 
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yelce, M. Rouſſeau fur honnete dans ſes critiques, 


1] n'eſt point auteur de ces infames libelles in- 


titules , gaxette eccleſiaſiique ; cependant il fut 


banni & le nouvelliite eſt rolere, Quels furent 


donc tes. juges , 6 celebre Rouſſeau ? Des fana- 
tiques qui fictriroient, $'ils le pouvolent, la mE- 
moire des Marc- Aurele, des Antonin, des Tra- 
jan, & feroient un crime au plus grand prince 
de Europe de la ſuperiorite de ſes talents. Quel 
cas faire de tels jugements? Aucun, En appeller 
a la polterite, & mepriſer tous ceux que la raiſon 
& I'cquite n'auront pas prononces. La poſtérits 
juge les juges, & les plus incolcrants, s'ils n'ont 
point été les plus ſtupides. 

En burte aux cabales des pretres, M. Rouſſeau 
eſt traité dans ce fiecle, comme Abelard le fut 
au douzieme par les moines de Saint Denis. II 
avoir nie que leur fondateur fut ce Denis l'a-— 
reopagite cite dans le nouveau teſtament, Des 
ce moment on le declare ennemi de la gloire & 
de la couronne de France, II eſt en conlequence 
fetrt , perſecuté, proſcrir par les ſaints de fon 
ſiecle. | 

Qui s' oppoſe aux pretentions d'un moine eft 
un impie. De la ces. accuſations de blaſpheme && 
datheiſme, devenues maintenant {1 pueriles & ſi 
ridicules, J*efpere , pour V'honneur de Feſptit 
humain, que les grands, les princes , les miniſtres 
& ies magiſttats rougitont un jour d'etreles vils inſ- 
truments de la fureur & des vengeances monacales. 
Is craindront de rendre les exils & les punitions 
honorables par le mérite de ceux auxquels ils 
ſeront infliges, | 

Les Athéniens, pour afſurer leur liberté, bane 
niſlojient quelquefois un citoyen trop illuſtre, La 
crainte d'un maitre leur faiſoit proſcrire un grand: 
homme. Les nations de Europe, à Vabri de ce 
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danger, n'ont pas le meme pretexte pour com- 
mettre les memes injuſtices. 

68. Caſſiodore penſoit comme faint Jean, La 
religion, dit-il , ne peut Etre commandee, La 
force fait des hypocrites & non des croyants: 
religio imperari non poteſt, quia nemo cogitur 
ut credat. La foi, dit ſaint Bernard , doit etre 
perſuadee & non ordonnee : fides ſuadenda, non 
impe rand a. Rien de plus volontaire, dit Lactance, 
que la religion ; elle eſt nulle dans celui auquel 
elle rẽpugne: nihil eſt tam voluntarium quam 
religionem in qua, ſi animus adverſus eſt, jam 
ſublata, jam nulla eſt. Rien de moins religieux, 
dit Tertulien, que de vouloir contraindre la 
croyance : ce n'eſt point par la violence, cit 


hbrement qu'on peut croire : non eſt religionts 


religionem cogere velle, cum ſponte ſuſcipit de- 
beat, non vi. 

69. Les pa lens, dira-t-on, croyoient a des pre- 
tres impoltcurs, Soit: cette croyance donnoit-elle 
droit de les perfſecuter? Mille gens croient au 
charlatan, a la bonne femme de preference au 
médecin. Ce dernier peut- il demander la mort 
des incrédules en médecine? Dans les maladies 
corporelles comme ſpirituelles, c'eſt a chacun 4 
choifir ſon medeein, N 

70. Souvent, dit M. Lambert de Pruſſe, dans 
ſon novum organum, l'on croit penſer & ctoite 
plus qu'on ne penſe & ne croit reellement, Ceſt 


Ia ſource de mille erreurs. Un homme s'abſt ient- il, 


par exemple, de la lecture des livres defendus ; 
c'eſt un homme qui croit croire & qui ſoupconne 
en ſecret la fauſſetè de ſa croyance; c'eſt le plat- 
deur de mauvaiſe foi qui n'oſe lire le factum de 
fa partie ad verſe. | 5 
71. Les pilotes du vaiſſeau de la ſuperſtition 
ſont eclaires, Quant aux matelots , la plu pet 
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font imbecilles. Le clerge gouvernant exige peu 
de lumieres du clerge gouverne; & l'on n'a ſur ce 
point rien a reprocher a ce dernier. A quoi $'oc> 
cupe votre frere le pretre, demandoit-on un jour 
2 Fontenelle? Le matin , repond le philoſophe , 
ildit la mefle , & le ſoir il ne fair ce qu'il dir. 

72. Rien de plus abſurdement ſubtil, diſent les 
Anglois, que les arguments des theologiens , pour 
prouver aux ignorants catholiques la verite du 
papiſme. Ces arguments demontreroient également 


& du conte de ma mere- Voie, Veut- on Sen 
convaincre , qu'on applique a ces contes les ſo- 
phiſmes & diſtinctions de Pecole, ils n'auront 
rien de theologiquement incroyable. | 

73. Deſcartes perſecute quitte la France, em- 
portant, comme Ene, ſes penates avec lui, 
c'eſt· a- dire, Veſtime & les regrets des gens éclai- 
res. Le parlement alors ariſtotélicien rend arret 
contre les cartẽſiens. Leur dòctrine y eſt condamnee- 
comme l'a depuis été celle de Encyclopedie , de 
Eſprit & d' Emile. Rien de different dans ſes 
divers arrets que leur date. Or, les parlements 
actuels ſe moquent du premier. Les parlements 
futurs riront pareillement des derniers. 

74. Voyez l'apologie des grands hommes, 
accuſes de magie par Naude, L'auteur s' croit 
oblige de prouver qu'Homere, Virgile , Zoroaſ- 
tre, Orphee , Democrite , Salomon, le pape 
Silveſtre, Empedocle, Apollonius , Agrippa, Al- 
bert le Grand, Paracelle, &c. n'ont jamais été 
ſorciers. 5 
75. Les theologiens ont tant abuſe du mot 


didees nettes, qu'enfin ce mot eſt devenu ſy- 
nonyme d'eſprit éelairé. On déſigne maintenant 
par ce nom les Ecrivains célebres dont les ouyrages 
lont avidement lus. | 


Ja verite du koran, celle des mille & une nuits 


matertaliſte dont ils wont jamais pu donner 
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76. De quelles imputations odieuſes les cathe. 
liques n'ont- ils pas charge les réformés? Que 
de ruſes employees par les moines pour irrite: 
les princes contre des ſujets fideles! Que d'art 
pour ne faire voir en eux que des rebelles, qui, 
la rage dans le cœur & les armes a la main, ſont 
toujours prets d'eſcalader le trone'! Telle eſt donc, 
O moines , votre juſtice & votre charité! Sur 
quoi fonder vos calomnies ? Laquelle des egliſes, 
Romaine ou proteſtante , s'eſt le plus ſouvent ar- 
roge le droit de detroner les rois & de leur ravir 
le ſceptre avec la vie? Qui du calviniſte ou du 
catholique a le plus ſouvent reduit ce droit en 
pratique? Qu'on ouvre l' hiſtoire, qu'on calcule 
le nombre & l'eſpece d'arrentats commis par l'un? 
& l'autre ſectes, la queſtion ſera bientor decides 
par le fait. 
Les reformes, dira-t- on, ont fait la guerte aux 
princes. Non: mais les princes l'ont faite aux refor— 
mes, M'attaque-t on injuſtement, la defenle eſt 
de droit naturel , & des perſecures nombreux uſe- 
ront toujours de ce droit. C'eſt en irritant le 
ſouverain contre des ſujers fideles, que le moine 
a mis les armes a la main des reformes. Toutes 
les differentes ſectes du chriſtianiſme ſont au— 
jourd'hui tolerces en Hollande, en Angleterre 
& en Allemagne: quels troubles y excitent- elles? 
La paix dans cet empire s'eſt établie a la ſuite 
de la tolerance & sy maintiendra ſans doute 


tant que le magiſtrat y ſaura contenir l'ambition 


eccichaſtique, 
Qu au reſte, comme je Pai deja dit, le gouverne- 


menr ne prenne point parti dans les querelles 


theologiques , les peuples n'y mettront pas plus 


d'impottance qu' aux diſputes ſur les anciens & 


les modernes. 
77. Qui n'a point ri de yoir les jeſuites accuſer 
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tant de fois les parlements de revolte, de ſedi- 
tion, & les citer devant le prince, comme [I'E- 
colier devant le prefet ? La France, diſoit- on 
alors, eſt un pays d'eſclaves ou chacun s'accuſe 
d'ètte ſeditieux. 


78. Le moine s' occupe ſans cefſe a cherchet 


dans les écritures quelques paſſages dont l'inter- 


pretation ſoit favorable a l'intolèrance. Mais ne 


ſzir- on pas que ſi les ſaintes Ecritures ſont de 
Dieu, les interpretations ſont des hommes? 


79. Le guerrier franc & brave eſt commune- 


ment humain. Sa franchiſe & ſon courage le 
mettent au deſſus de toute crainte, Le pretre au 
contraire eſt cruel. Pourquoi? C'eſt qu'il eſt foible, 
faux & poltron. Or, de toutes les creatures ,'dit 
Montagne, ſi la femme eſt la plus cruelle, cet 
qu'en general elle eſt foible & ſans courage. La 


cruaute eſt toujours I effet de la crainte , de la foi - 
bleſſe & de la couardiſe. | 

80. Rien de moins derermine que la ſignifi- 
cation de ce mot, impie, auquel on attache ſi 
ſouvent une idée vague & confuſe de ſceélérateſſe. 
Entend-on par ce mot un athce, donne t- on ce 
nom a celui qui n'a que des idées obſcures de 
la divinite; en ce ſens, tout le monde eſt athée: 
car perſonne n'en comprend l'incompréhenſible. 
Applique- t- on ce nom aux ſoi-diſants marerialife 
tes; mais ſi l'on n'a point encore d' idées nettes 
& completes de la matiere, on n'a point en ce 
lens d'idées nettes & completes de V'impie ma- 
terialiſte, Traitera- t- on d'athees ceux qui n' ont 
pas de Dieu la meme idée que les catholiques? 
il faudra donc appeller de ce nom les palens, 
les hereriques & les infideles. Or, en ce dernier 
lens, athee n'eſt plus ſynonyme de ſcélérat. II 
deligne un homme, qui, ſur certains points de 
metaphyſique ou de theologie , ne penſe pas comme 
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le moine & la Sorbone. Pour que ce mot d'atht 
ou d'impie rappelle a l'eſprit quelque idée de 
ſceleratefle, a qui Vappliquer? Aux perſeècuteurs. 
81. On n'imagine point a quel degré Vinto- 
lerance a, dans ces derniers temps, porte l'idio- 
tiſme en France. . Durant la derniere guerre, cent 
caillettes, d'apres leurs confeſſeurs, me diſoit un 
Frangois homme d'eſprit, accuſoient les encyclo- 
pediſtes du derangement de nos finances; & Dieu 
fair ſi aucun des encyclopediſtes avoir été charge 
de leur adminiftration. D' autres reprochoient aux 
philoſophes le peu d'amour des colonels pour la 
gloire; & ces memes philoſophes etoient alors 
expoſes a une perſecution que le ſeul amour de 
la gloire & du bien public peut ſupporter, D'autres 
rapportoient a la publication de I Encyclopédie, 
aux progres de l'eſprit philoſophique, les detaites 
des Francois; & c'etoient alors le roi tres-philo- 


ſophe de Pruſſe, & le peuple tres-philoſophe des 


Anglois, qui battoient par- tout leurs armees, La 


philoſophie étoit le baudet de la fable; elle avoir 
fait tout le mal. „ 
Cependant, diſoit à ce ſujet un grand prince, 
tout peuple qui bannit de chez lui la philoſophie 
& le bon ſens, ne peut ſe promettre , ni grands 


ſacces dans la guerre, ni prompt retabliſſement 


dans la paix. 

En Portugal on rencontre peu de philoſophes; 
& peut-etre la foibleſſe de I'trat s'y trouve: t-elle 
en proportion avec la ſottiſe & la ſuperſtition 
des peuples. 1 = 
82. Sans la puiſſance des princes catholiques, 


les papiſtes, auſh ſtupides & peut-etre plus in- 


tolérants que les juifs, romberoient dans le meme 
mepris. | 5 

83. On ne fut jamais en France plus intolcrant. 

deut · etre n'y imprimeroit- on pas aujourdhui, 


2 Q. OO =—_ 
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ſans carton, I'hiſtoire ecclefiaſtique de M. Fleuri, 
& n'y permettroit-on pas l'impreſſion des fables 
de la Fontaine. Quelle impiete ne trouveroit- on 
pas dans ces vers du ſtatuaire & de la ſtatue de 
Jupiter 2 „ 


Ala foibleſſe du ſculpteur, 

Le potte autrefois nen dut guere; 
Des dieux dont il fut VLin venteur 
Craignant la haine & Ia colere, 
1 etoit enfant en ceci. 

Les enfants n'ont l'ame occupee 
Que du continuel ſouci 

Qu on ne fache point leur poupee. 


84. Tout, juſqu'a amour de foi, eſt en nous 
une acquiſition, On apprend a s'aimer, a ętre hu- 
main ou inhumain, vertueux ou vicieux. L'homme 
moral eſt tout Education & imitation. | 

85. Nos divers caracteres ſont le produit de 
nos paſſions factices. La preuve qu'ils ne ſont pas 
leffet d'une organiſation ou d'un remperament 
particulier, c'eſt qu'il en eſt d'arraches a cer- 
tines profeſſions. Tel eſt, ſelon M. Hume, & 
celui des gens de guerre, a peu pres le meme 
en tout pays, & celui des miviſtres des dieux, 
dans tous les ſiecles, les empires & les religions. 

86. L'amour de la gloire éleve Thomme au 
deſſus de lui-meme; elle étend les facultés de ſon 
ame & de ſon eſprit. Mais qui regarderoit cet 
amour comme leffer d'une organiſation parti- 
culiere, ſe tromperoit. Le deſir de la gloire eſt 
une paſſion tellement factice & dependante de la 
fotme du gouvernement, que le legiſlareur peut 
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* toujours a ſon gre 1'tteindre ou l'allumer dans une 
nation, | 7 

it. 87. Il n'eſt point d'art ou de ſcience qui n ait 


la langue particuliere; & Ceſt I'ttude de cette 
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langue qui, dans un age avancé, nous rend in- 

capables de I'erude d'une nouvelle ſcience. 
88. Dans chaque pays, il eſt un certain nom- 


bre d' objets que l'education offre également a 
tous; & c'eſt cette impreſſion uniforme de ces 
objets qui produit, dans les citoyens, cette reſ- 

Fides & de ſentiments a laquelle on 


ſemblance 
donne le nom d'eſprit & de caractere national. 

Il eſt, en outre, un certain nombre d'objets 
divers que le haſard & l' Education préſentent 2 
chacun des ind ividus; & c'eſt l'impreſſion diffe. 
rente de ces objets, qui, dans ces memes indi- 
vidus, produit cette diverſité d' idées & de ſenti- 
ments a laquelle on donne le nom d'eſprir & de 
caractere particulier. 

89. Je ſuppoſe qu'on ne puiſſe s'illuſtrer dans 


les lettres, ſans partager ſon temps entte le 


monde & la retraite; que ce ſoit dans les deſerts 
que ſe ramaſſent les diamants, & dans les villes 


qu'on les taille, les poliſſe & les monte; il eſt 
Evident que le haſard & la fortune, qui me per- 
mettent d'habirer tour-à- tour la ville & la cam- 

pagne, aur ont plus fait pour moi que pour un 
Autre. | | 
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Fin du tome premier, 
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